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assemblée  générale. 

PTOccs-vcvhoel  de  Ici  sccince  du  9  Moi  188 

La  séance  est  ouverte  à  deux  lieures  et  demie  sous  l.a 
orésideiice  de  M.  Montéfiore.  ^ 

M  le  Secrétaire  général  donne  lecture  du  proces-verbal 

de  rassemblée  du  11  mai  1879  qui  est  adopté,  a, ns.  que 

de  son  rapport  sur  les  t.-avaux  de  l’Association  pendant 

l’année  1879-1880. 

M.  De  Blochouse  tient  à  faire  constater  que  les  eloges 
renfermés  dans  ce  rapport  au  sujet  de  la  rédaction  u 
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Bulletin,  reviennent  exclusivement  à  M.  De  Vylder 
qui  a  été  seul  à  en  assumer  la  tâche. 

M.  le  Président  expose  ensuite  les  raisons  qui  ont  déter¬ 
miné  le  comité  à  faire  commencer  l’année  sociale  au 
P'’ janvier,  au  lieu  du  P''  mai. 

M.  le  Trésorier  ayant  donné  connaisance  de  la 
situation  financière,  l’ordre  du  jour  amène  l’examen  de  la 
proposition  d’insérer  dans  les  statuts  un  article  addi¬ 
tionnel  ayant  pour  objet  de  décider  si  un  membre  ayant 
été  exclu  pouvait,  sur  sa  demande,  être  admis  à  nouveau 
dans  le  sein  de  l’Association. 

M.  le  Président  fait  observer  que  l’art.  14  de  nos  statuts 
exige  un  intervalle  de  deux  ans  entre  la  démission  et  la 
réadmission  d’un  membre  démissionnaire  et  qu’aucun 
article  ne  prévoit  le  cas  de  l’exclusion  d’un  membre.  Dans 
ces  conditions,  il  paraît  probable  que  selon  l’esprit  du 
règlement  ces  derniers  ne  peuvent  pas  rentrer  à  l’associa¬ 
tion. 

Après  un  assez  long  débat  auquel  prennent  part 
MM.  Declercq,  Damanet,  Laoureux  et  d’autres,  M.  le 
President  consulte  1  assemblée  sur  le  point  de  savoir  si 
la  proposition  constitue  une  interprétation  ou  une  modi¬ 
fication  du  règlement. 

Dans  ce  dernier  cas,  elle  devrait  être  soumise  aux  for¬ 
malités  prescrites  par  l’art.  36. 

La  majorité  décide  que  cette  proposition  est  sim¬ 
plement  une  interprétation. 

M.  le  President  met  ensuite  aux  voix  la  question  sui¬ 
vante  :  U  Un  membre  exclu  peut-il  être  réadmis  par  le 

comité.  »  L’assemblée  décide  cette  question  dans  un  sens 
négatif. 

M.  De  Vylder  annonce,  qu’en  présence  de  ce  vote,  il 
donne  sa  démission  de  membre  du  comité,  ainsi  que  du 
comité  de  rédaction. 
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Il  est  ensuite  procédé  au  vote  pour  la  Présidence. 

M.  De  Pitteurs  ayant  obtenu  la  majorité  des  sutfrages 
est  déclaré  président  de  l’Association  pour  la  période 
triennale  de  1880  à  1883. 

La  séance  est  suspendue  pour  permettre  aux  membres 
de  s’entendre  sur  le  choix  des  candidats  pour  les  postes 
vacants.  A  la  reprise  de  la  séance,  on  procède  au  vote 
qui  donne  les  résultats  suivants  : 

Sont  élus  :  Vice-présidents,  MM.  De  Blocki-iouse  et 
de  SÉLYS.  —  Trésorier,  M.  Damanet.  —  Commissaires, 
MM.  De  Vylder,  Florenville,  Bernard,  Rommelaere, 
Lamarche  et  Montéfiore. 

M.  De  Vylder,  ayant  été  l’objet  des  sollicitations 
unanimes  de  l’assemblée,  consent  à  surseoir  à  sa  déter¬ 
mination  pendant  une  année  encore. 

M.  Montéfiore  se  trouvant  dans  l’impossiblité  de  rem¬ 
plir  le  mandat  de  commissaire,  il  est  procédé  à  un 
nouveau  vote.  M.  Winssinger  est  désigné  pour  rem¬ 
placer  M.  Montéfiore  en  qualité  de  commissaire. 

L’assemblée  ayant  épuisé  son  ordre  du  jour,  vote  par 
acclamation  des  remerciements  à  M.  Dblaunoy,  trésorier 
démissionnaire. 
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RAPPORT 


DE 

M.  LE  SECRÉTAIRE-GÉNÉRAL,  LU  EN  ASSEMBLÉE 
GÉNÉRALE,  LE  9  MAI  1880. 

Messieurs, 

A  l’expiration  du  précédent  exercice,  le  nombre  des 
membres  etfectifs  de  l’Association  s’élevait  à  192.  Par 
suite  de  démissions  et  de  radiations,  ce  chiffre  a  été 
réduit  à  184. 

Dans  le  courant  de  cette  année,  14  nouveaux  socié¬ 
taires  ont  été  admis,  ce  qui  en  élève  le  nombre  à  198, 
auxquels  il  faut  ajouter  les  membres  honoraires  et  corres¬ 
pondants,  ce  qui  porte  l’effectif  des  membres  de 
l’Association  à  217. 

Comme  vous  pouvez  le  constater  par  ces  chiffres,  notre 
Association,  Messieurs,  témoigne  d’une  certaine  vitalité 
qui  prouve  non-seulement  que  sa  fondation  répondait  à  un 
besoin  réel,  mais  que  par  son  organisation  elle  a  atteint 
le  but  que  s’étaient  proposé  ses  deux  véritables  fondateurs. 

Votre  bienveillance  m’a  appelé  à  succéder  à  l’un  d’eux  ; 
mes  occupations  personnelles,  ainsi  que  je  vous  Tai 
déclaré  en  acceptant  les  fonctions  de  Secrétaire-général, 
ne  me  permettaient  pas  d’accepter  toutes  les  charges  que 
cette  succession  comportait,  notamment  celle  de  la 
rédaction  de  notre  Bulletin,  que  mon  prédécesseur  assu¬ 
mait  presque  exclusivement. 

Dans  ces  conditions,  le  Conseil  d’administration  fit 
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appel  au  dévouement  de  MM.  De  Vylder,  de  Pitteurs  et 
de  Bloclîhouse  en  vue  d  assurer  la  rédaction  et  la  publica¬ 
tion  de  nos  annales. 

M,  De  Vylder  dont  le  talent  et  le  zèle  sont  connus  de 
tous,  a  été  lame  de  ce  comité  de  rédaction  ;  depuis 
longtemps  déjà  il  nous  a  habitues  à  lui  voir  tenir  et  au-delà 
ses  promesses,  mais  cette  fois  il  s  est  surpasse  et  il  a  place 
notre  Bulletin  au  premier  rang  des  publications  simi¬ 
laires.  11  a  eu  le  talent  et  la  bonne  fortune  de  s’assurer  le 
concours  de  savants  et  d  écrivains  photographiques 
éminents  j  il  est  inutile  de  vous  faire  1  eloge  dhommes 
de  science,  tels  que  les  Abney,  Eder,  Fabre,  I  oitevin, 
Van  Monckhoven,  Vidal  et  Vogel. 

Je  suis  l’interprète  du  Comité  en  vous  priant  de  vous 
associer  aux  remerciments  que  nous  leur  adressons  pour 
leur  constante  et  active  collaboration. 

Je  dois  encore  vous  citer  les  noms  de  MM.  De  Clercq, 
Pauli.  Davreux  et  Ganz  qui  ont  collaboré  aux  résumés 
des  journaux  étrangers.  M.  De  Clercq,  toujours  dévoué  à 
l’Association,  en  dehors  de  ses  remarquables  traductions,  a 
fourni  les  résumés  des  journaux  anglais  et  d  une  partie 
des  publications  allemandes.  M.  Pauli  s’est  chargé  de 
l’autre  partie  des  publications  allemandes,  tache  dont  il 
s’acquitte  avec  talent. 

Des  occupations  personnelles  n’ont  pas  permis  à 
MM.  Ganz  et  Davreux  de  nous  continuer  leur  précieux 
concours. 

En  entrant  en  fonctions,  le  Comité  de  rédaction  vous 
adressait  un  pressent  appel  dans  le  but  d’obtenir  des 
articles  originaux  dûs  aux  membres  de  l’Associa¬ 
tion.  Je  constate  avec  la  plus  grande  satisfaction  que  cet 
appel  a  été  entendu  ;  permettez-moi  de  vous  donner  la 
nomenclature  des  articles  qui  leur  sont  dûs  : 

1.  La  photographie  en  voyage,  parM.  de  Blockhouse. 
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2.  Comparaison  entre  le  procédé  à  la  gélatine  et  le 
procédé  au  collodion-bromure,  par  M.  de  Pitteurs. 

3.  De  la  conservation  des  épreuves  aux  sels  d’argent, 
par  M.  A.  Damrj. 

4.  Comparaison  entre  le  procédé  à  la  gélatine  et  le 
procédé  au  collodion-bromure,  par  M.  de  Blockhouse. 

5.  Conférence  faite  à  la  Sorbonne,  par  M.  Davanne,sur 
la  photographie,  ses  origines  et  ses  applications,  par 
M.  De  Vylder. 

6.  Action  des  rayons  colorés  du  spectre  solaire  sur  les 
plaques  sèches  au  gélatino-bromure  d’argent, par  M.  Van 
Monckhoven. 

7.  Photomètre  d’atelier,  du  même  auteur. 

b.  Conférence  sur  le  procédé  au  gélatino-bromure 
d’argent,  id. 

9.  Lettre  sur  le  procédé  Willis,  id. 

10.  Quelques  observations  faites  à  propos  des  taches 
transparentes  se  produisant  sur  les  plaques  émulsionnées, 
par  M.  Laoureux. 

11.  Conférence  sur  les  émulsions  au  collodio-bromure, 
par  M.  de  Pitteurs. 

12.  Traduction  du  brevet  Willis,  procédé  au  platine, 
par  M.  Davreux. 

13.  Actinomètre  Warnerke, traduction  de  M.  Declercq. 

14.  Nouvel  actinomètre,  par  le  même,  id. 

15.  Un  nouveau  photomètre  chimique  de  M.  Eder, 
traduction  de  M.  Pauli. 

16.  Un  obturateur  instantané,  par  M.  Montéfîore. 

17.  Sur  les  actions  chimiques  de  la  lumière  colorée  et 
la  photographie  en  couleurs  naturelles,  article  bibliogra¬ 
phique  du  à  M.  de  Koninck  (auteur  Eder). 

18.  Sur  un  procédé  modifié  de  préparation  de  la  géla¬ 
tine  broniurée  par  M.  Abney^  traduit  du  Photographie 
News,  par  M.  Regnier  Piedbœuf. 
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Et  enfin  de  nombreux  articles  bibliographiques  dûs  à 
M.  De  Vylder. 

Vous  le  voyez,  Messieurs,  cette  somme  de  travail  fournie 
par  les  membres  de  l’Association  est  déjà  considérable. 

Votre  comité  espère  que  l’on  ne  s’arrêtera  pas  en  si  bonne 
voie  et  que  les  articles  originaux  ne  feront  qu  augmenter, 
afin  d’en  arriver  insensiblement  au  rés^ultat  si  désirable 
de  voir  notre  Bulletin  devenir  réellement  le  Moniteur  des 
travaux  des  membres  de  notre  Association. 

Dans  un  de  nos  derniers  Bulletins,  notre  président 
faisait  suivre  la  description  d’un  appareil  de  son  invention 
des  paroles  suivantes  : 

«  Mon  but  spécial  en  prenant  la  plume  a  été  de  montrer 
par  un  exemple  aux  membres  de  l’Association  que  j  ai 
l’honneur  de  présider  qu’ils  ne  devraient  jamais  reculer 
devant  la  description  dans  notre  Bulletin  du  résultat  de 
leur  travail  ou  de  leurs  recherches,  lorsque  ce  résultat 
présente  à  leurs  yeux  un  caractère  de  nouveauté  ou  d  in¬ 
térêt  à  quelque  degré  que  ce  soit,  et  cela  sans  se  laisser 
arrêter  par  la  considération  du  peu  d’importance  que 
pourrait  avoir  leur  communication.  11  n’est  pas  donne  à 
chacun  de  nous  de  créer  de  toutes  pièces  une  innovation 
dans  la  science  ou  la  pratique  photographique,  mais 
chacun  de  nous  peut  et  doit  apporter  sa  pierre  à 
l’édifice.  » 

Les  sections  se  sont  dans  le  courant  de  cette  année 
principalement  occupées  de  la  question  du  gelatino- 
bromure,  et  particulièrement  la  section  de  Liège,  dans 
laquelle  de  très-intéressantes  observations  ont  été 
fournies  par  MM.  Oury,  Van  Beneden,  Lamarche  et 
Laoureux. 

A  la  section  de  Garni,  M.  Donny  s’est  chargé  de  donner 
des  explications  démonstratives  de  ce  procédé. 

La  section  de  Bruxelles  s’est  beaucoup  occupée  de  la 
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question  du  soulèvement  des  vernis  et  de  la  conservation 
des  clichés. 

Une  séance  démonstrative  du  procédé  Willis  a  donné 
lieu  à  une  discussion  des  plus  intéressantes  que  le  Bulle¬ 
tin  vous  a  fait  connaître. 

Il  serait  à  désirer  dans  l’intérêt  des  sections  que  ces 
séances  démonstratives  pussent  avoir  lieu  plus  fréquem¬ 
ment;  leur  attrait  entraînerait  aux  réunions  un  plus 
grand  nombre  de  nos  membres,  qui  jusqu’à  présent  ne  se 
considèrent  que  comme  des  abonnés  au  Bulletin  et  qui 
insensiblement  seraient  amenés  à  nous  donner  un  con¬ 
cours  plus  efficace. 

Deux  conférences  des  plus  remarquables  ont  été  don¬ 
nées  dans  le  courant  de  1  année  par  deux  de  nos  socié¬ 
taires. 

La  première  sur  le  gélatino-bromure  d’argent,  par 
M.  le  Dr  \an  Monckhoven.  Cette  conférence  a  fourni  un 
No  supplémentaire  au  Bulletin  et  a  eu  les  honneurs  de  la 
reproduction  dans  la  presse  photographique  du  monde 
entier. 

La  seconde  a  été  donnée  à  la  section  de  Liège  par 
M.  de  Pitteurs,  qui  avec  le  talent  que  vous  lui  connaissez 
a  traité  du  collodion-bromure  d’argent. 

Dans  le  but  de  stimuler  le  travail  pratique  des  mem- 
bies  de  1  Association,  il  avait  ete  institué  annuellement 
deux  concours  de  négatifs  pouvant  servir  éventuellement 
à  1  illustration  du  Bulletin.  Ces  concours  n’ont  pas  eu  le 
succès  que  l’on  était  en  droit  d’en  attendre.  Pas  un  seul 
cliché  n  est  parvenu  au  comité  pour  le  concours  de  novem¬ 
bre  dernier.  A  quelle  cause  attribuer  cet  insuccès  ? 
Probablement  à  un  exces  de  modestie  de  la  part  des  ama¬ 
teurs  photographes,  qui  estiment  leurs  productions  au 
dessous  de  leur  mérite,  et  craignent  de  leur  faire  affronter 
une  lutte  dont  les  chances  leur  paraissent  incertaines.  Le 
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comité  appelle  leur  attention  sur  les  conditions  du  con¬ 
cours  C[ui,  même  en  cas  dunechec,  laissent  leur  amour 
propre  parfaitement  intact.  11  est  expressément  défendu 
sous  peine  de  nullité  de  se  faire  connaître  par  son  envoi. 
Les  négatifs  non  primés  seront  tenus  à  la  disposition  des 
auteurs  pendant  un  mois  à  partir  de  la  publication  du 
résultat  du  concours.  Ils  peuvent  donc  les  faire  réclamer 
au  moyen  de  la  devise  par  une  tierce  personne  et  rester 
parfaitement  inconnus. 

L’exposition  nationale  qui  va  bientôt  s  ouvrir  a  permis 
à  notre  Association  de  prendre  en  mains  la  défense  des 
intérêts  de  la  Photographie  Belge.  Ayant  été  chargé  de 
l’organisation  du  compartiment  photographique,  votre 
conseil  d’administration  a  délégué  cette  mission  à  un 
comité  spécial  place  sous  la  direction  de  M.  Damanet. 

Nous  ne  doutons  pas  que,  grâce  à  son  active  impulsion, 
la  Photographie  ne  soit  représentée  d’une  manière  excep¬ 
tionnelle,  non  seulement  comme  industrie,  mais  comme 
art  et  comme  science. 

Par  les  soins  des  secrétaires  des  sections  il  vous  a  été 
adressé  un  appel  en  vue  d’obtenir,  de  ceux  d’entre  vous 
qui  en  possèdent,  des  documents  et  spécimensqui  permet¬ 
traient  d’organiser  une  exposition  rétrospective  de  notre 
art  constituant  en  quelque  sorte  1  histoire  de  la  Pho¬ 
tographie. 

La  chambre  syndicale  à  Gand  a  également  fait  appel 
au  concours  de  l’Association  en  vue  d’organiser  le  com¬ 
partiment  photographique  de  l’Exposition  internationale 
qui  s’ouvrira  dans  cette  ville  le  1  septembre  prochain.  11 
est  inutile  de  faire  ressortir  ce  que  cet  otïre  avait  de 
flatteur  pour  notre  Association.  Le  Comité  n  a  vu  aucun 
inconvénient  à  ce  que  la  Section  de  Gand  répondit  à  1  appel 
de  la  chambre  syndicale,  sous  la  réserve  toutefois  de  n’en¬ 
courir  aucune  responsabilité  dans  le  cas  de  non-réussite. 
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M.  le  trésorier  va  vous  donner  communication  de  notre 
situation  financière. 

Nous  tenons  à  vous  faire  observer  que  la  date  de  l’Assem  ■ 
blée  générale  fixée  par  nos  statuts  correspondant  avec  la 
fin  de  1  année  sociale,  l’établissement  de  cette  situation 
est  chose  fort  difficile  ;  les  comptes  doivent  être  dressés  à 
la  hâte,  des  dépenses  afferentes  à  l’exercice  courant,  mais 
non  effectuées  encore  doivent  cependant  figurer  dans  le 
budget.  Quelle  que  soit  la  vigilance  du  Comité,  dans  ces 
conditions,  des  erreurs  peuvent  se  produire.  Afin  de  faire 
disparaître  ces  difficultés,  votre  Conseil  d’administration  a 
décidé  que  la  prochaine  année  sociale  prendrait  fin  au 
31  décembre  1880.  Tous  les  comptes  étant  arrêtés  à  cette 
date,  il  sera  possible  d  établir  sans  précipitation  le 
budget  qui  vous  sera  présente  à  1  Assemblée  générale  du 
mois  de  mai  suivant. 

Conséquemment,  il  ne  paraîtra  en  1880  que  7  11°''  du 
Bulletin,  et  les  cotisations  seront  réduites  aux  7/12  de  la 
cotisation  ordinaire. 

Nous  arrivons.  Messieurs,  au  terme  de  la  6-=  année 
sociale.  Les  statuts  vous  imposent  l’obligation  de  pourvoir 
au  remplacement  de  notre  président  M.  Montéfîore. 

Au  moment  d’abandonner  la  direction  de  notre  société, 
qu  il  me  permette  de  lui  exprimer  les  regrets  que  nous 
éprouvons  de  devoir  nous  incliner  devant  l’inflexible 
rigueur  du  reglement  qui  le  rend  inéligible;  nous  eussions 
été  heureux  de  pouvoir  faire  appel  à  son  dévouement  et  le 
prier  de  consentir  au  renouvellement  de  son  mandat. 

Ln  le  priant  d  accepter  les  remerciments  de  l’Association 
pour  les  services  qu  il  lui  a  rendus,  nous  sommes  certains, 
Messieurs,  detre  \otre  interprète,  comme  nous  sommes 
celui  du  Comité  en  lui  exprimant  les  sentiments  de 
respectueuse  sympathie  de  tous  ses  membres. 

A.  Géruzet. 


RAPPORT  DU  TRÉSORIER. 

ÉTAT  DE  SITUATION  DE  LA  CAISSE  AU  9  MAI  1880. 
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STATUTS. 


CHAPITRE  PREMIER. 

].  La  Société  prend  le  titre  de  :  Association  Belge  de  Photographie. 

2.  Son  but  est  purement  artistique  et  scientifique.  Elle  poussera  au  déve¬ 
loppement  des  progrès  photographiques  par  des  réunions  périodiques,  des 
communications,  l’essai  des  nouveaux  procédés,  des  expositions,  et  si  les 
ressources  le  permettent,  pai'  la  publication  des  faits  les  plus  intéressants. 

.3.  Le  siège  de  l’Association  est  à  Bruxelles.  Chaque  année,  une  assemblée 
générale  extraordinaiie  réunira  les  membres  dans  une  ville  du  pays  à 
désigner  dans  l’assemblée  générale  pi-écédente. 

4.  L’Association  ne  pouri  a  être  dissoute  qu’à  la  majorité  des  trois  quarts 
des  membres.  Dans  ce  cas,  tout  ce  qui,  dans  les  archives  de  l’Association, 
pourrait  avoir  un  intérêt  pour  l’art  et  la  science  photographique  seia  remis 
dans  un  dépôt  de  l’État,  soit  musée,  soit  bibliothèque. 

O.  Aucune  modification  ne  pourra  avoir  lieu  au  présent  chapitre  des 
statuts. 


CHAPITRE  H. 

Admissions.  —  Démissions. 

6.  L’Association  se  compose  ;  de  membres  effectifs,  de  membres  corres¬ 
pondants,  de  membres  souscripteurs  et  de  membres  honoi-aires.  Le  nombre 
des  membres  honoraires  seul  est  limité. 

7.  Le  titre  de  membre  de  l’Association  ne  peut  être  pris  dans  aucune 
enseigne,  marque,  étiquette,  prospectus,  carte  ou  adresse,  facture,  prix- 
courant  et  généralement  dans  aucune  publication,  quelle  qu’en  soit  la 
forme,  se  rattachant  au  commerce  et  à  l’industrie. 

8.  Les  membies  effectifs  sont  admis  par  le  comité  d’administration,  sur 
la  présentation  de  deux  membres.  Ils  sont  soumis  à  une  cotisation  annuelle 
de  vingt  francs,  payable  par  anticipation,  et  à  un  droit  d’entrée  de  dix 
francs.  Ils  ont  seuls  voix  délibérative. 

9.  Le  titre  de  membre  correspondant,  exclusivement  réservé  aux  per¬ 
sonnes  habitant  les  pays  étrangers,  est  accordé  par  le  comité,  sur  la 
présentation  de  deux  membres  effectifs.  Les  membres  correspondants  sont 
soumis  à  une  cotisation  annuelle  de  quinze  francs,  payable  par  anticipation  ; 
ils  seront  exempts  du  droit  d’entrée. 

10.  Seront  considéi-ées  comme  membres  souscripteurs,  toutes  les  per¬ 
sonnes  qui,  bien  que  étrangères  à  l’étude  de  la  photographie,  s’intéressent 
à  cet  art,  et  veulent  coopérer  au  but  général  de  l’Association.  Elles  payeront 
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une  cotisation  annuelle  de  dix  francs,  qui  leur  donne  droit  à  une  épreuve 
photographique,  et  à  l’admission  gratuite  aux  expositions. 

11.  Le  titre  de  membre  honoraire  pourra  être  accordé  à  toute  personne 
résidant  à  l’étranger,  qui,  par  ses  travaux  ou  de  toute  autre  manière,  aura 
contribué  aux  progrès  de  la  photographie.  Les  membres  honoraires  sont 
nommés  par  l’assemblée  générale  sur  la  présentation  du  comité.  Leur 
nombre  est  limité  au  quart  de  celui  des  membres  effectifs. 

12.  Toute  nouvelle  admission  sera  annoncée  dans  la  plus  prochaine 
séance  et  publiée  dans  le  Bulletin. 

13.  La  démission  de  membre  de  l’Association  devra  être  adressée  par 
écrit  au  président,  au  moins  un  mois  avant  l’expiration  de  Tannée  sociale. 

14.  Le  membre  démissionnaire  ne  pourra  être  réadmis  avant  un  intervalle 
de  deux  ans,  et  aura  à  acquitter  de  nouveau  le  droit  d’entrée.  Toutefois 
les  membres  effectifs  qui  iraient  se  fixer  à  l’étranger  pourront  être  nommés 
membres  correspondants  immédiatement. 

15.  Tout  membre  qui,  après  six  mois  et  deux  avis  du  trésorier,  n’aurait 
pas  acquitté  sa  cotisation,  sera  considéré  comme  démissionnaii-e.  Ces 
démissions  seront  annoncées  à  l’assemblée  générale. 

16.  L’exclusion  d’un  membre  ne  pourra  être  prononcée  qu’à  l’unanimité 
du  comité.  Le  membre  exclu  a  le  droit  de  recourir  à  la  prochaine  assemblée 
générale. 

Le  membre  exclu  ne  peut  plus  être  réadmis  à  faire  partie  de  l’Asso¬ 
ciation. 


CHAPITRE  III. 

Administration. 

17.  L’Association  est  administrée  par  un  comité  composé  de  : 

1»  Un  président. 

2“  Deux  vice-présidents. 

3“  Un  secrétaire-général. 

4"  Un  trésorier. 

5“  Six  commissaires . 

18.  Le  président  est  élu  pour  trois  ans.  Il  n’est  pas  immédiatement 
rééligible. 

Pour  l’élection  du  Président,  le  Comité  présente  aux  rnembres  de 
l’Association,  une  liste  de  cinq  personnes,  acceptant  la  présidence,  et 
appelle  l’attention  des  membres  sur  la  nomination  de  ces  candidats,  tout 

en  laissant  leur  vote  libre  de  se  porter  sur  d’autres. 

19.  Les  vice-présidents  sont  nommés  pour  trois  ans  et  peuvent  etre  réélus 
à  l’expiration  de  leur  mandat. 

20.  Les  commissaires  sont  nommés  pour  un  an  et  sont  rééligibles. 

21.  Les  membres  du  comité  nommés  en  remplacement  de  membres 
décédés  ou  démissionnaires  achèvent  le  mandat  de  ces  dernieis. 
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22.  Le  secrétaire-général  et  le  trésorier  sont  nommés  pour  un  terme  de 
cinq  ans  et  peuvent  être  réélus. 

23.  Les  élections  ont  lieu  à  la  pluralité  des  voix. 

Le  vote  pour  l’élection  du  président  se  fera  par  cori-espondance.  A  cet 
effet,  le  comité  fera  parvenir  à  tous  les  membres  une  enveloppe  spéciale, 
dans  laquelle  ils  placeront  leur  vote.  Ces  enveloppes  seront  ouvertes  à 
l’Assemblée  générale,  au  moment  de  l’élection. 

24.  Le  président  règle  l’ordre  du  jour  et  a  la  police  des  séances.  Il  signe 
les  diplômes  et  tous  les  actes  de  l’Association;  il  fait  de  droit  partie  de 
toutes  les  commissions  et  députations. 

25.  En  cas  d’absence  du  président,  il  sera  remplacé  par  l’un  des  vice- 
présidents. 

26.  Le  secrétaire  général  l'édige  les  procès-verbaux  et  tient  la  corres¬ 

pondance.  A  l’ouverture  de  chaque  séance,  il  donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  séance  précédente,  puis  de  la  correspondance,  et  fait  ensuite 
connaître  l’ordre  du  jour.  Il  signe  les  diplômes  et  tous  les  actes  de  l’Asso¬ 
ciation,  et  fait  partie  de  toutes  les  commissions  et  députations.  Annuelle¬ 
ment,  à  la  séance  du  mois  de  mai,  il  présentera  un  rapport  général  sur  les 
travaux  et  les  relations  de  l’Association.  Il  est  chargé  des  convocations 
publications  et  archives  de  l’Association.  ’ 

Un  secrétaire-adjoint  pourra  être  nommé. 

27.  Le  trésorier  inscrit  toutes  les  recettes  et  les  dépenses  par  ordre  de 

date,  dans  un  registre  côté  et  paraphé  par  le  président.  Il  veille  à  la  rentrée 
des  cotisations,  et  présente  chaque  année  un  budget  et  un  rapport  sur  la 
situation  financière  de  l’Association.  Il  fera  connaître  l’état  de  la  caisse 
chaque  fois  que  le  comité  le  demande.  ’ 

28.  Le  trésorier  ne  payera  que  les  mandats  approuvés  par  le  comité  et 
signés  parle  président  et  le  secrétaire-général. 

29.  Toute  dépense  extraordinaire  dépassant  cinq  cents  francs  devra  être 
autorisée  par  l’assemblée  générale. 


CHAPITRE  IV. 

Formation  de  sections. 

30.  Dans  le  but  de  faciliter  les  travaux,  l’Association  est  divisée  en 
sections. 

^  31.  Chaque  fois  que  dans  une  localité,  il  y  aura  dix  adhérents,  il  y  pourra 
être  créé  une  section. 

32.  Chaque  section  nomme  dans  son  sein  un  président  et  un  secrétaire 
Ce  dernier  fera  parvenir  mensuellement  et  en  temps  opportun,  au  secré¬ 
taire-general,  le  résultat  des  travaux  de  la  section. 

33.  Chaque  section  arrêtera  elle-même  son  règlement  d’ordre  intérieur. 
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CHAPITRE  V. 

Régnions. 

34.  Une  assemblée  générale  ordinaire  aura  lieu  à  Bruxelles,  chaque 
année,  le  deuxième  dimanche  du  mois  de  mai. 

35.  Outre  cette  assemblée  générale,  on  pourra  en  convoquer  d’autres  sur 
la  proposition  du  comité  ou  de  sept  membres  de  l’Association. 

36.  Les  décisions  des  assemblées  générales  ne  peuvent  porter  que  sur  des 
objets  à  l’ordre  du  jour;  elles  se  prennent  à  la  pluralité  des  voix,  sauf  le 
cas  de  modiflcations  au  présent  règlement.  Ces  moditications  devront  être 
présentées  par  quinze  membres  dans  une  assemblée  générale,  et  être 
approuvées  par  les  deux  tiers  des  membres  effectifs  de  l’Association,  dans 
une  assemblée  générale  ultérieure.  Si  dans  cette  assemblée  générale  les  deux 
tiers  des  membres  effectifs  de  l’Association  n’étaient  pas  présents,  il  pourra 
être  pris  une  décision  dans  une  assemblée  générale  suivante,  à  la  simple 
pluralité  des  voix. 

37.  Chaque  section  tiendra  mensuellement  au  moins  une  réunion  dont  elle 
fixera  le  jour.  Tous  les  membres  de  l’Association  ont  le  droit  d’assister 
aux  réunions  des  diverses  sections. 

38.  Le  comité  nommera  des  commissions  à  l’effet  de  vérifier  et  d'expéri¬ 
menter  les  communications  faites  en  section.  Ces  commissions  présenteront 
dans  le  plus  bref  délai  un  rapport  à  la  section  intéressée. 


CHAPITRE  VL 

Fablications. 

39.  L’Association  publiera  sous  le  titre  de  :  Bulletin  de  V Association  Belge 
de  photographie^  une  revue  mensuelle  contenant  :  1®  un  extrait  des  procès- 
verbaux  des  séances  des  diverses  sections  ;  2“  les  communications  faites  par 
les  membres  ;  3®  le  résumé  des  travaux  publiés  en  dehors  de  l’Association. 

40.  La  rédaction  de  ce  bulletin  est  placée  sous  la  surveillance  du  comité 
d’administration,  et  rien  n’y  sera  publié  sans  son  assentiment. 

41.  Ce  bulletin  sera  envoyé  gratuitement  à  tous  les  membres. 

42.  Les  travaux  publiés  dans  le  bulletin  seront,  autant  que  possible, 
insérés  dans  l’ordre  de  leur  présentation. 

43.  L’Association  n’assume  aucune  responsabilité  pour  les  opinions  émises 
dans  les  travaux  qu’elle  publie. 

44.  Les  épreuves,  revues  et  corrigées,  seront  renvoyées  dans  la  huitaine 
au  secrétaire-général.  Ce  délai  expiré,  le  secrétaire-général  est  autorisé  à 
passer  outre  et  à  donner  le  bon  à  tirer  conformément  au  manuscrit. 

45.  Tous  les  membres  pratiquant  la  photographie  sont  invités  à  confier 
annuellement  au  comité  quelques  uns  de  leurs  clichés. 
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46.  Le  comité  nommera  une  commission  de  trois  membres  chargée  de 
recevoir  ces  clichés  après  examen  d’une  épreuve, 

47.  Le  secrétaire-général  est  chargé  du  soin  d’en  faire  imprimer  des 
épreuves  par  un  des  divers  procédés  en  usage. 

48.  Les  membres  effectifs  recevront  gratuitement  chaque  mois  avec  le 
bulletin  une  épreuve  photographique.  Les  membres  correspondants  qui 
désireraient  recevoir  l’épreuve  photographique  distribuée  chaque  mois  avec 
le  Bulletin  auront  à  payer  annuellement  un  supplément  de  cotisation  de 
5  francs. 

49.  Tout  membre  dont  le  cliché  aura  été  accepté  aura  droit  à  une  épreuve 
supplémentaire  à  choisir  dans  la  collection  des  clichés  reçus. 

50.  Les  membres  qui,  outre  les  épreuves  auxquelles  ils  ont  droit,  dési¬ 
reraient  en  avoir  de  supplémentaires,  pourront  se  les  procurer  au  prix 
d  un  tarif  arreté  par  le  comité.  Il  est  bien  entendu  qu’on  ne  peut  recevoir 
deux  épreuves  d’un  même  cliché. 

51.  Il  sera  envoyé  aux  diverses  sections  une  épreuve  de  chaque  cliché 
accepté,  afin  de  permettre  aux  membres  de  faire  leur  choix. 


LISTE  DES  MEMBRES. 


1880. 


s.  M.  LE  ROI,  Protecteur. 


Comité  (ï A  dministraiion . 

C.  DE  PiTTEURs,  Président. 

A.  DE  Blochouse,  Vice-président. 

R.  DE  SÉLYS  Longchamps,  » 
E.  Bernard,  Commissaire 
G.  De  Vylder,  » 

A.  FlüREN VILLE,  Il 

O.  Lamarche,  » 

L.  Rümmelaere,  Il 

C.  WiNSSINGER,  Il 

J.  Damanet,  Trésorier. 

A.  Géruzet,  Secrétaire-général . 


Membres  honoraires. 

1.  Abney,  Cap.  R.  E.  ;  F.  R.  S.,  Londres. 

2.  Albert,  photographe  de  la  cour,  Munich, 

3.  Asser,  procureur  général,  Amsterdam. 

4.  Becquerel,  membre  de  l’Institut,  Paris. 

5.  Carey-Lea,  photographe,  Philadelphie. 

6.  Dallmeyer,  opticien,  Londres. 

7.  Da VANNE,  vice-président  de  la  Société  française  de  photographi 

Paris. 
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8.  Hornig,  président  de  la  Société  photographique  de  Vienne. 

9.  Poitevin,  maire,  Conflans  (Sarthe). 

10.  Rousselon,  dir.  delà  maison  Goupil  et  G'',  Asnières-Paris. 

11.  SwAN,  fabricant,  New-Castle. 

12.  Vidal,  secrétaire  de  la  Société  photographique  de  Marseille. 

13.  VoGEL,  président  de  la  Société  photographique  de  Berlin. 

14.  WooDBURY,  South  Norwood,  Angleterre. 

Membres  correspondants. 

1.  Arents,  P.,  photographe  attaché  à  l’observatoire  de  Meudon. 

2.  Montéfiore,  propriétaire,  Paris. 

3.  Montéfiore,  E.  L.,  propriétaire,  Sydney  (Australie). 

4.  Montéfiore,  Octave,  propriétaire,  Sydney  (Australie). 


Membres  effectifs. 

1.  Afchain,  chimiste,  S^®  Marie  d’Ognies. 

2.  Annoot,  h.,  imprimeur,  Gand. 

3.  Audouin,  J., fabricant  d’appareils  etde  produitsphotographiques, 

Paris. 

4.  Bailly,  P.,  ingénieur,  Bruxelles. 

5.  Baudoux,  industriel,  Lodelinsart. 

6.  Beels,  percepteur  des  postes  Malines. 

7.  Belline,  P.,  capitaine  d’artillerie,  Anvers. 

8.  Bennert,  étudiant,  Bruxelles. 

9.  Bernard,  E.,  propriétaire,  Bruxelles. 

10.  Bevierre,  photographe,  Charleroy. 

11.  Biebuyck,  H.,  propriétaire,  Bruxelles. 

12.  Boitson,  photographe,  Bruxelles. 
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CORRESPONDANCE  D’ALLEMAGNE. 


Berlin,  Juin  1880. 

Sommaire  ;  Progrès  du  procédé  au  gélatino-bromure.  —  De  l’action  diffé¬ 
rente  des  révélateurs  sur  différentes  plaques  à  la  gélatine.  —  Émulsion  du 
docteur  Vogel.  —  Plaques  fendillées.  —  De  l’emploi  des  plaques  gélatinées 
pour  reproductions. 

A  en  juger  parce  qui  se  lit  et  se  voit  dans  les  publica¬ 
tions,  on  dirait  qu’un  changement  s’opère  en  faveur  du 
gélatino-bromure. 

On  en  revient  de  plus  en  plus  de  tenir  longtemps 
l’émulsion  chaude,  procédé  qui  prolonge  l’opération  au 
delà  d’un  jour;  et  déjà  l’on  prépare  les  émulsions  à  haute 
température  (60  àTO’C),  et  l’émulsion  arrive  à  son  maxi¬ 
mum  d’intensité  par  une  ébullition  suivie.  En  l’espace 
d’une  heure  on  obtient  ainsi  des  émulsions  aussi  sensibles 
que  ce  qui  s’obtenait  jadis  en  plusieurs  jours,  et  pour 
une  même  proportion  de  gélatine,  on  obtient  un  rende¬ 
ment  supérieur  en  émulsion.  Moi-même,  j’ai  souvent 
préparé  des  émulsions  de  la  sorte,  et  ne  puis  que  recom¬ 
mander  le  procédé. 

J’ai  également  essayé  à  plusieurs  reprises  l’addition 
d’ammoniaque,  recommandée  par  mon  honorable  ami 
V.  Monckhoven  et  n’ai  pas  toujours  trouvé  la  chose 
excellente.  Elle  augmente  d’une  façon  considérable 
la  sensibilité  du  produit,  mais  il  est  certain  que  ce 
procédé  donne  parfois  des  voiles.  Ainsi,  par  exemple, 
quand  j  employais  une  émulsion  après  une  digestion  de 
plusieurs  jours  avec  de  l’ammoniaque  et  après  lavage,  il 
se  produisait  régulièrement  un  voile.  Les  résultats  furent 
supérieurs  quand  dans  une  émulsion  fraichement  prépa¬ 
rée,  j’ajoutais  de  l’ammoniaque. 

J’ai  récemment  eu  l’occasion  d’essayer  simultanément 
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des  plaques  gélatinées  de  ditférentes  origines  et  aussi 
detudier  l’action  de  différents  développateurs.  En 
premier  lieu,  nous  rencontrons  le  developpateur  au 
ferrocyanure  de  potassium,  à  cause  de  son  bon  marché; 
il  a  été  indiqué  en  premier  lieu  par  Henderson.  On 
dissout  12  grammes  de  ferrocyanure  dans  100  c.  c.  d’eau, 
on  ajoute  0,5  gr.  d’acide  pyrogallique  et  12  gouttes 
d’ammoniaque.  Comme  on  le  voit,  ce  developpateur  est 
très-fort  et  rien  d’étonnant  qu’il  soit  énergique,  c’est-à-dire 
qu’il  donne  infiniment  plus  de  détails  que  le  développa- 
teur  à  l’acide  pyrogallique,  d’ordinaire  plus  faible. 
Renforce-t  on  ce  dernier  en  ajoutant  aux  mêmes  propor¬ 
tions  d’acide  pyrogallique  et  d’ammoniaque  que  dans  le 
développateur  au  ferrocyanure,  2,5  cent.  c.  de  bromure 
de  potassium  au  dixième,  on  arrive  aussi  à  plus 
dénergie;  pourtant  l’avantage  reste  du  côté  du  ferro¬ 
cyanure,  car  il  donne  des  ombres  plus  transparentes  et 
communique  au  cliché  une  teinte  plus  jaunâtre  moins 
actinique.  Cette  action  avantageuse  du  ferrocyanure  ne 
se  manifeste  pas  partout;  ainsi  il  me  donna  peu  de  chose 
avec  les  plaques  de  Wegner  et  Mottu,  d  Amsterdam,  et 
celle  de  Schneider,  à  Neumunster.  Je  fis  la  même 
remarque  pour  ma  nouvelle  émulsion.  A\ec  une  émul¬ 
sion  faite  en  Avril,  le  ferrocyanure  donna  d’excellents 
résultats,  pour  une  autre  émulsion  un  peu  plus  sensible, 
de  fabrication  récente  d’après  les  mêmes  données,  il  pro¬ 
duisit  un  voile  intense. 

En  tous  casla  température  influe  ici  également.  L ’oxalate 
ferreux,  lui  aussi  n’agit  pas  toujours  d’une  façon  avanta¬ 
geuse  sur  toutes  les  plaques  :  avec  mon  émulsion  il  donne 
de  ladureté;  aussi,  principalement  pour  ce  motif,  me  suis- 

je  adressé  à  l’acide  pyrogallique. 

A  ce  propos,  nous  dirons,  eu  égard  aux  nombreuses 
demandes  qui  me  sont  parvenues  de  Belgiqueà  la  suite  de 
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ma  dernière  lettre  au  sujet  de  mon  émulsion,  que  celle-ci 
est  préparée  en  grand  par  M.  B.  Vogel,  fabricant  de 
produits  cliimiques  à  Leipzig,  et  qu’elle  sera  livrée  au 
commerce  dans  le  courant  de  Juillet. 

D""  Eder  vient  de  nouveau  de  publier  une  série 
de  recherches  nouvelles  faites  en  collaboration  avec 
MM.  Toth,  Pizzighelli  et  Recht,  recherches  d'un  grand 
intérêt  pour  le  procédé  au  gélatino-bromure  ;  son  travail 
s’étend  sur  toutes  les  différentes  parties  du  procédé  ; 
sur  les  matières  premières  à  employer,  les  changements 
quelles  éprouvent,  la  préparation  des  émulsions,  le 
développement,  etc.,  etc.  et  donne  un  ensemble,  plein 
d’enseignements,  des  observations  publiées  par  différents 
chimistes,  et  en  même  temps  de  ses  propres  recherches. 
Je  pense  qu’il  est  utile  de  résumer  ici  ce  travail,  sur  la 
gélatine,  bien  que  M.  Eder  nous  en  fera  sans  doute  part 
dans  l’une  ou  l'autre  de  ses  correspondances. 

D’après  Hofmeister  la  gélatine,  sous  l’action  d’une 
ébullition  prolongée,  se  sépare  en  deux  substances  ;  la 
sémiglutine,  précipitée  par  le  chlorure  de  platine  et  inso¬ 
luble  dans  l’alcool  ;  et  Vhémicolline,  non  précipitée  par  la 
chlorure  de  platine  et  soluble  dans  l’alcool.  La  semi- 
glutine  réduit  le  nitrate  d’argent,  l’hémicolline  le  préci¬ 
pite  en  flocons.  Cette  décomposition  de  la  gélatine  par 
l’ébullition  conduit  nécessairement  à  la  perte  de  la  prise 
en  gelée.  On  obtient  le  même  résultat  en  chauffant 
longtemps  de  30  à  50",  mais  beaucoup  plus  vite  par  une 
ébullition  avec  de  l’ammoniaque. 

Par  une  longue  ébullition,  on  est  vite  conduit  à  un 
produit  fautif  où  se  trouvent  de  l’ammoniaque,  des  acides 
gras  volatiles,  du  glycocole,  de  la  pectone  et  de  l’acide 
carbonique.  Les  acides  gras  se  combinent  avec  fammo- 
niaque,  et  restent  ainsi  dans  la  solution. 

M.  Recht,  en  vue  des  recherches  de  M.  Eder,  a  examiné 
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12  espèces  de  gélatines  du  commerce;  de  ces  douze,  deux 
seulement  étaient  alcalines,  à  savoir  celle  de  Nelson 
(Angleterre)  et  celle  de  Fischer  et  Schmidt  (Hochst  sur 
Rhin).  En  les  chauffant  continûment  elles  dégagèrent  de 
l’ammoniaque  après  3  ou  4  jours;  les  autres  échantillons 
de  gélatine  du  commerce  (Coignet,  à  Paris,  Heinrichs 
à  Hochst)  étaient  faiblement  acides  et  ne  donnèrent  lieu 
à  aucun  dégagement  d’ammoniaque,  même  afrcs  X^^joiirs 
de  chauffage. 

M.  Eder  en  vient  finalement  aux  trois  conclusions 
suivantes  ; 

1.  Pour  la  préparation  d'émulsions  dans  lesquelles  il 
n’est  point  fait  usage  d’ammoniaque,  prenez  de  la  gélatine 
acide  ;  pour  des  émulsions  employant  (d’après  V.  Monck- 
hoven)  de  l’ammoniaque,  on  peut  prendre  de  la  gélatine 
alcaline. 

2.  On  peut  prendre  la  gélatine  ordinaire  servant  au 
Lichtdruck  et  même  celle  qui  donne  la  colle  forte  la  plus 
claire  et  la  plus  dure,  et  absorbe  peu  d’eau.  M.  Eder  n’a 
pas  su  trouver  de  ditïérences  entre  des  gélatines  faibles 
et  fortes. 

3.  Les  corps  gras  contenus  dans  la  gélatine  la  trou¬ 
blent  :  elle  donne  alors  des  points  transparents,  et  les 
bords  sur  le  négatif  sont  flous. 

Par  l’addition  de  l’ammoniaque,  plusieurs  de  ces 
gélatines  donnent  des  plaques  qui  se  fendillent,  et  dont  la 
couche  se  soulève  ;  on  le  remarque  principalement  pour 
des  couches  très-épaisses,  ou  lors  de  l’emploi  d  une  gélatine 
qui  absorbe  énormément  d’eau,  après  une  longue  diges¬ 
tion,  et  encore  chez  de  la  gélatine  trop  vieille.  Comme 
conclusion,  M.  Eder  recommande  le  procédé  bien  connu 
de  ïalunage.  Bien  souvent  on  a  avancé  que  l’immersion 
dans  le  bain  d’alun  avant  le  développement  nuisait  à  la 
sensibilité  de  la  plaque.  Cette  assertion  se  trouve  renversée 
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par  le  fait  que  plusieurs  observateurs  recommandent 
l’addition  d’alun  de  chrome  dans  l’émulsion,  avant  la 
préparation  des  plaques.  Moi-même  j’ai  fréquemment 
ajouté  de  l’alun  au  développateur  et  m’en  suis  très- 
bien  trouvé  ;  je  prends  par  100  c.  c.  de  développa¬ 
teur,  2  c.  c.  d’une  solution  à  froid  à  1/50  d’alun  de 
chrome  et  évite  ainsi  complètement  que  les  plaques  se 
fendillent. 

M.  Éder  recommande  encore  de  plonger  la  plaque 
avant  le  développement  dans  une  dissolution  saturée  à 
froid  d’alun. 

En  compagnie  de  M.  Pizzighelli,  M.  Éder  a  fait 
des  recherclies  sur  la  dilatation  de  la  couche  de  gélatine 
et  examiné  jusqu’à  quel  pointées  couches  sont  propres 
à  la  reproduction  exacte  de  cartes  et  de  plans.  De 
mauvaises  plaques  gélatinées,  où  la  couche  n’adhère 
pas  bien  au  verre  se  dilatent  souvent  fortement  ; 
pour  de  bonnes  couches  de  gélatine  adhérant  bien, 
MM.  Eder  et  Pizzighelli  n’ont  pu  trouver  aucune  dilata¬ 
tion  sensible;  la  déformation  est  moindre  que  1/6000. 
Les  deux,  savants  se  sont  également  occupés  d’un  autre 
inconvénient,  qui  se  montre  lors  des  reproductions  : 
c’est  le  groupement  ou  contraction  en  stries  très-tines 
dans  la  reproduction  des  négatifs.  Cet  inconvénient, 
d’après  leurs  observations  ne  se  montre  que  lors  en 
l’apparition  d’un  voile  ;  si  ce  dernier  est  évité,  il  n’y  a 
pas  à  craindre  de  contraction  de  la  couche. 

\y  H.  W.  VOGEL. 
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CORRESPONDANCE  D’ANGLETERRE. 


Londres,  Juin  1880. 

Sommaire  :  Des  obturateurs  instantanés.  —  La  découverte  de  M.  Janssen, 
de  Meudon.  —  Bien  d’autres  découvertes  du  même  genre.  —  Nouvelle 
méthode  d’intensiflcation.  —  Nouveau  développateur.  Mes  visiteurs. 

—  La  question  des  obturateurs  instantanés  continue  à  occu¬ 
per  l’attention  des  photographes  en  Angleterre,  surtout  depuis 
qu’ils  commencent  à  apprécier  la  rapidité  des  plaques  sèches 
qu’on  prépare  à  l’heure  qu’il  est.  A  cote  des  principes  théori¬ 
ques  qui  doivent  régler  la  position  dans  la  chambre  obscure  de 
ces  obturateurs  instantanés,  il  en  existe  de  pratiques  qu  il  ne 
faut  pas  perdre  de  vue.  Le  grand  desideratum  est  que  pendant 
la  manœuvre  de  l’obturateur  aucune  secousse  ne  soit  imprimée 
à  la  chambre  obscure.  Cela  parait  une  chose  fort  simple  en 
soi,  mais  lorsqu’on  cherche  à  la  réaliser,  il  faut  se  garei 
contre  bien  des  contretemps.  Le  principe  que  j’ai  adopté 
(qui  ne  présente,  au  surplus,  rien  de  neuf,  mais  se  trouve 
appliqué  dans  un  petit  nombre  seulement  d’obturateurs) 
est  que  l’opération  d’ouverture  et  de  fermeture  de  l’objectif 
doit  être  aussi  rapide  que  possible,  tandis  que  la  durée  d  expo¬ 
sition  de  la  plaque  à  l’ouverture  entière  doit  être  relativement 
longue  :  ainsi  s’il  est  possible  d’arriver  à  ouvrir  et  fermer 
l’obturateur  dans  l’espace  de  i/ioo  de  seconde,  1  exposition  à 
l’ouverture  entière  devrait  être  de  i/io  de  seconde. 

Dans  un  obturateur  que  j’avais  fait  construire  pour  être 
placé  sur  le  devant  de  l’objectif,  il  existe  dans  la  planchette 
une  ouverture  d’environ  6  pouces  et  la  chute  se  produit  à 
2  pouces  de  l’ouverture  ;  un  ressort  à  déclic  abrège  la  durée 
de  l’exposition  en  sus  de  ce  que  la  pesanteur  produirait  par 
elle-même. 

Les  durées  relatives  ci-dessus  furent  observées,  et  en  com¬ 
pagnie  de  M.  England,  je  procédai  à  l’essai  de  ce  qu’on  pouvait 
en  attendre  avec  quelques  plaques  rapides.  L  objet  essaye  était 
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une  vue  de  rue  portant  le  nom  de  la  rue  écrit  en  lettres  de 
4  pouces  à  100  jards  de  distance.  L’objectif  avait  une  longueur 
focale  de  12  pouces,  et  le  nom  de  la  rue  fut  mis  au  point  avec 
soin.  En  développant  les  épreuves,  elles  montrèrent  un  mou¬ 
vement  faible  il  est  vrai,  mais  néanmoins  apparent,  et  en  se 
rendant  compte  de  l’épaisseur  du  flou  dans  l’image  du  nom  de 
la  rue,  j’estimai  que  l’appareil  avait  vibré,  d’environ  1/200  de 
pouce  dans  le  plan  vertical. 

L’idée  me  frappa  que  le  lâcher  du  ressort  au  moyen  de  la 
main  pouvait  être  cause  de  cette  vibration,  et  sur  mon  conseil 
M.  England  fit  supporter  l’obturateur  au  moyen  d’un  fil,  et 
pour  ouvrir  brûla  le  fil  ;  la  même  vibration  se  produisit  toute¬ 
fois.  Si  nous  nous  étions  reportés  à  la  théorie  en  même  temps 
qu’à  la  pratique,  nous  eussions  pu  savoir  d’avance  ce  qui 
arriverait,  car  la  position  du  centre  de  gravité  de  tout  l’appa¬ 
reil  change  lorsqu’on  emploie  l’obturateur  tombant,  et  une 
vibration  doit  nécessairement  s’en  suivre,  vu  que  l’obtura¬ 
teur  est  déplacé  à  une  certaine  distance  de  la  surface  du  sup¬ 
port  sur  lequel  la  boîte  de  la  chambre  est  placée.  Voilà  donc 
un  inconvénient  à  éviter. 

Cette  difficulté  peut,  je  pense,  être  tournée  en  détachant 
complètement  l’obturateur  de  la  chambre,  et  en  le  maintenant 
par  un  capuchon  flexible  devant  l’objectif. 

L’obturateur  tel  qu’il  existe  actuellement  est  une  chose 
manquée  et  je  crois  que  la  plupart  des  obturateurs  s’ils  étaient 
éprouvés  de  la  même  façon  montrez’aient  les  mêmes  défauts. 
Il  n’est  pas  douteux  qu’un  obturateur  pour  être  parfait  devrait 
être  complètement  détaché  de  l’objectif  et  de  la  chambre 
obscure. 

—  J’ai  lu  dans  le  Times, \\y  aquelques  jours,  queM.  Janssen 
a  fait  une  découverte  en  photographie  concernant  l’inversion  de 
l’image  photographique  par  une  exposition  prolongée.  Ou  bien 
le  Times  est  très-ignorant,  ou  bien  c’est....  suffit,  je  ne  dirai 
pas  qui.  Je  recommande  aux  intéressés  de  lire  l’ouvrage  de 
Draper,  et  la  littérature  courante  sur  la  photographie  pendant 
ces  25  dernières  années  pour  voir  ce  qui  s’y  trouve  relaté 
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touchant  la  solarisation  et  l’inversion  de  l’image  photo¬ 
graphique.  Il  ne  servirait  à  rien  de  nier  ce  fait  que  la  photo¬ 
graphie  est  la  plus  mal  connue  et  la  moins  étudiée  des  sciences 
par  les  hommes  de  science  qui  ne  sont  pas  photographes.  Il 
n’y  a  pas  longtemps  —  à  peine  un  an  —  que  l’on  a  fait 
la  découverte  qu’au  dessus  de  la  raie  G  dans  le  spectre,  le  maxi¬ 
mum  d’effet  était  pi’oduit  sur  une  plaque  bromo-iodurée  !  !  ! 

Il  y  a  beaucoup  d’autres  découvertes  que  je  pourrais  men¬ 
tionner,  qui  —  sans  aucun  doute  —  furent  faites  dans  une 
heureuse  ignorance  de  ce  qui  avait  été  fait  des  années 
auparavant. 

—  Puis-je  appeler  l’attention  de  vos  lecteurs  sur  une 
méthode  d’intensification  des  plaques  à  la  gélatine  au  moyen 
de  l’argent,  sur  laquelle  j’ai  récemment  éveillé  l’attention  en 
Angleterre?  La  méthode  usuelle  —  sans  traitement  préalable 
de  la  couche  sensible  —  échoue  à  cause  de  traces  d’hyposulfite 
laissées  sur  la  couche,  qui  par  l’application  de  nitrate  d’argent 
et  d’un  agent  réducteur  donnent  naissance  à  des  taches  rouges. 
La  méthode  que  j’ai  adoptée  est  d’oxider  l’hyposulfite  au 
moyen  du  peroxide  d’hydrogène.  Ce  dernier  se  vend  en  solu¬ 
tion  aqueuse  titrée  au  volume.  Le  traitement  de  la  couche 
s’opère  comme  suit  :  après  l’avoir  fixée,  la  plaque  est  bien  lavée 
et  placée  ensuite  dans  un  plat  contenant  1  partie  d’une  solution 
de  peroxide  d’hydrogène  au  20%  mélangée  avec  40  parties 
d’eau,  dans  laquelle  on  la  laisse  séjourner,  pendant  5  ou 
10  minutes.  Elle  est  alors  retirée  et  lavée  et  la  solution 
renforçante  est  appliquée  comme  d’ordinaire.  Il  ne  se 
montre  de  taches  d’aucune  sorte.  Un  peu  de  glycérine  ajoutée 
à  la  solution  renforçante  permet  de  donner  avec  facilité  une 
intensité  locale.  Il  y  a  un  autre  avantage  à  l’emploi  du 
peroxide  d’hydrogène,  c’est  qu’il  enlève  toute  décoloration 
produite  par  les  développateurs  alcalins. 

Mon  excellent  ami,  l’éditeur  du  Photographie  News,  recom¬ 
mande  l’application  d’iode  ou  de  permanganate  de  potasse  dans 
le  même  but.  Malheureusement  l’iode  ne  fait  que  laisseï 
un  composé  plus  nuisible  dans  la  couche,  et  le  permanganate 
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laisse  une  coloration  brune  dûe  à  sa  réduction  par  la  géla¬ 
tine.  Ces  produits  ne  doivent  donc  pas  être  recommandés. 

—  Peut-être  qu’en  recherchant  de  nouveaux  dévelop- 
pateurs,  mes  lecteurs  essaieront  l’hydroquinone.  Il  peut  être 
employé  pour  l’émulsion  au  collodion  sans  aucun  agent  de 
ralentissement,  avec  une  grande  quantité  d’ammoniaque 
liquide.  Son  action  est  plutôt  plus  lente  que  celle  de  l’acide 
pyrogallique,  mais  elle  est  très-égale  et  une  bonne  intensité 
peut  être  obtenue  par  son  emploi.  Des  considérations  théori¬ 
ques  m’ont  conduit  à  l’essayer  et  son  emploi  est  entièrement 
satisfaisant,  excepté  quant  au  prix.  Une  demande  un  peu 
sérieuse  abaisserait  toutefois  bientôt  ce  dernier.  Pour  autant 
que  je  puis  me  prononcer  jusqu’à  présent,  l’hydroquinone  est 
sans  action  réductrice  sur  le  bromure  qui  n’a  pas  été  soumis  à 
l’action  de  la  lumière,  ce  qui  est  plus  qu’on  ne  peut  dire  de 
l’acide  pyrogallique. 

—  C’a  a  été  une  source  de  grande  satisfaction  pour  moi 
d’avoir  eu  le  plaisir  de  recevoir  une  visite  deM.  Rommelaere  à 
mon  laboratoire,  et  de  renouer  par  lui  connaissance  avec  un 
grand  nombre  des  faits  qui  se  passent  dans  le  monde  de  la 
photographie  en  Belgique.  Votre  ex-président,  M.  Montéfiore- 
Levi,  a  été  assez  bon  de  m’en  causer  longuement,  il  y  a 
environ  un  mois,  et  j’espère  en  apprendre  encore  davantage 
lors  de  ma  visite  prochaine  à  Bnixelles. 

Cap'  W.  DE  W.  Abney. 
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CORRESPONDANCE  D’AUTRICHE. 


Vienne,  Juin  1880. 

Sommaire  :  Nouveau  collodion  au  bromure  d’argent.  —  Gélatine  soluble 
dans  l’alcool.  —  Solarisation  et  retournement  de  l’image  par  longue  expo¬ 
sition.  —  Modilication  du  développateur  à  l’oxalate.  —  Négatifs  à  la  géla¬ 
tine  pour  LichtAruck.  —  Développateur  rapide  de  Kroh.  —  Mesures  micros¬ 
copiques  dans  les  émulsions  au  bromure  d’argent.  —  Phénomènes  électri¬ 
ques  pendant  le  développement.  —  Continuation  de  la  réduction  sans 
action  lumineuse.  — •  La  contraction  et  la  dilatation  des  couches  de 
gélatine.  —  Emploi  des  plaques  à  la  gélatine  dans  les  travaux  de  précision. 


Alors  que  l’on  voit  la  presque  totalité  de  ceux  qui  tra¬ 
vaillent  à  la  gélatine,  être  très-satisfaits  des  résultats 
obtenus,  l’idée  de  remplacer  l’émulsion  aqueuse  par  une 
émulsion  à  l’alcool  peut  causer  quelque  surprise.  En  réa¬ 
lité,  le  travail  avec  l’alcool  ou  l’éther  offre  beaucoup 
d’agréments. 

Dans  ces  derniers  temps,  le  docteur  Wolfram  a  livre  au 
commerce  un  collodion  au  bromure  d’argent,  dont  on 
espérait  beaucoup.  Quelques  photographes  et  notamment 
le  docteur  Szekely,  en  firent  de  nombreux  essais  sans 
parvenir  à  des  résultats  pratiques  ;  pourtant  le  mode  de 
préparation  de  cette  émulsion  ne  laisse  pas  que  de  pré¬ 
senter  quelque  intérêt.  Elle  repose  sur  le  fait  trouvé  par 
Monckhoven  que  le  bromure  vert  d’argent  peut  être 
obtenu  par  l’action  de  l’ammoniaque  ;  déjà  antérieure¬ 
ment  Toth  et  moi  nous  avons  montré  que  cette  transfor¬ 
mation  s’opérait  aussi  au  moyen  de  collodion,  et  voilà  les 
points  de  départ  de  Wolfram.  Il  dissout  du  nitrate  d’ar¬ 
gent  dans  8  à  20  fois  son  poids  d’ammoniaqne,  prend 
ensuite  du  collodion  et  finalement  ajoute  le  bromure 
soluble.  Le  procédé  est  breveté. 

Tout  récemment  Wilde  nous  apprenait  qu’il  a  réussi  à 
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rôndrô  lâ  ^'élâtioG  soIuIjIb  dâns  lâlcool.  Lgs  inâtiôrGS 
solubles  dans  l’alcool  sont  des  produits  de  décomposition 
du  gluten  ;  ils  se  forment  par  une  ébullition  prolongée  de 
la  gélatine  dans  l’eau,  ce  qui  donne  naissance  à  deThemi- 
colline,  produit  soluble  dans  l’alcool.  Moi-même  en 
chautfant  longtemps  de  la  gélatine  gonflée  dans  Teau, 
avec  1/5  d’acide  nitrique,  je  suis  arrivé  à  un  produit  res¬ 
tant  en  grande  partie  en  solution  par  1  addition  d  alcool 
et  ne  perdant  pas  sa  solubilité  dans  l’alcool  après  évapo¬ 
ration  au  bain-marie. 

Malheureusement  tous  les  produits  que  j  obtenais,  et 
qui  étaient  solubles  dans  1  alcool,  1  étaient  aussi  dans  1  eau 
froide,  ce  qui  devenait  un  obstacle  pour  la  pratique,  l^es 
solutions  alcooliques  de  gélatine  paraissent  fournir  une 
émulsion  très-sensible.  Le  professeur  Vogel  s’est  déjà 
occupé  du  même  sujet.  Je  considère  comme  peu  recom¬ 
mandable  la  proposition  d’Herschell  de  dissoudre  l’émul¬ 
sion  gélatineuse  dans  un  mélange  de  1  cent,  cube  d  acide 
nitro-muriatique  et  4b>  c.  c.  d  alcool,  précisément  a  cause 
de  l’action  nuisible  de  l’eau  regale  sur  limage  latente. 

Déjà  l’on  sait  par  les  expériences  de  Bennett  que  les 
plaques  à  la  gélatine  par  une  longue  exposition  s’insolent 
et  se  renversent  au  développement.  Les  recherches  de 
Haack  viennent  confirmer  ces  expériences  et  les  augmen¬ 
ter. 

Il  exposa  des  plaques  gelatinées  derrière  un  négatif,  et 
surexposa  fortement.  A  la  lumière  des  bougies,  un  bon 
positif  s’obtenait  en  30  secondes.  Les  plaques  furent  expo¬ 
sées  à  la  lumière  du  jour  depuis  1/2  jusque  9  minutes, 
puis  développées.  Après  une  1/2  minute,  le  positif  com¬ 
mençait  à  se  transformer  eu  négatif  ;  les  parties  trans¬ 
parentes  étaient  déjà  négatives,  tandis  que  les  places 
couvertes  étaient  encore  restées  positives.  Après  3  mi¬ 
nutes,  la  transformation  en  un  négatif  était  complète, 
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uae  exposition  plus  longue  diminuait  la  force  en  même 
temps  que  les  détails  disparaissaient  de  nouveau.  Toute¬ 
fois  les  plaques  étaient  fortement  voilées,  circonstance 
qui  présente  pour  le  moment  1  emploi  du  procédé  comme 
non  pratique  dans  la  reproduction  de  négatifs. 

Ce  qui  précètie  prouve  clairement  que  1  on  peut,  par  un 
développement  approprié  sauver,  les  négatifs  fortement 
surexposés,  mais  seulement  jusqu’à  un  certain  degré  ;  si 
toutefois  l’action  de  la  lumière  a  ete  poussée  si  loin  que 
l’image  se  soit  renversee,  1  image  doit  d  apres  1  état  actuel 
de  nos  connaissances  être  considérée  comme  perdue. 

De  divers  côtés  on  fait  au  développateur  à  l’oxalate  fer¬ 
reux  le  reproche  de  se  prêter  moins  que  1  acide  pyrogal¬ 
lique  à  un  temps  de  pose  non  convenable  ;  je  ne  puis  nier 
que  ce  reproche,  qui  nest  pas  tout-à-fait  injuste,  ne  soit 
fondé,  si  Ton  opère  comme  on  Ta  prescrit  jusqu  a  présent. 
En  effet,  jusqu’ici  on  a  recommandé  de  plonger  la  plaque 
dans  le  bain  tout  préparé  et  d’en  arriver  à  la  vigueur  de 
l’image  par  un  développement  plus  ou  moins  prolongé ,  on 
sait  partout  que  Ton  peut  faire  varier  le  caractère  de 
l’image  par  l’addition  de  bromure  potassique  ou  même 
d’eau.  Moi-même  j’ai  conseillé  antérieurement  d’en  agir 
ainsi,  mais  j’ai  reconnu  que  de  cette  façon  on  ne  pouvait 
pas  suffisamment  faire  varier  la  force  du  bain  pendant  le 
développement. 

La  modification  suivante  apportée  à  mon  développateur 
écarte  cet  inconvénient  ;  dans  la  cuvette  à  développer  on 
verse  Toxalate  de  potassium  en  dissolution  (1  :  3),  et 
d’autre  part  on  mesure  la  quantité  correspondante  de 
solution  de  sulfate  ferreux  (1  :  4).  (On  sait  que  la  compo¬ 
sition  normale  de  mon  développateur  est  de  3  vol,  doxa- 
late  de  potassium  en  solution  pour  1  vol.  de  solution  de 
sulfate  ferreux.) 

En  commençant  le  développement  on  ajoute,  non  pas 
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la  totalité  du  sulfate  ferreux,  mais  seulement  quelques 
gouttes,  et  c’est  dans  ce  bain  extrêmement  faible  que  l’on 
plonge  la  plaque.  Y  a-t-il  eu  forte  surexposition,  aussitôt 
on  voit  apparaitre  l’image  dans  tous  ses  détails  ;  parfois 
pourtant  le  négatif  est  trop  faible  et  n’apparaît  pas  sur 
le  dos  de  la  plaque.  Dans  ce  cas  l’intensité  s’obtiendra  par 
l’addition  de  quelques  gouttes  de  bromure  de  potassium 
et  d’un  peu  de  sulfate  ferreux.  L’image  ne  vient-elle  pas 
suffisamment  dans  le  bain  faible,  on  fera  des  additions 
successives  de  sulfate,  pour  une  faible  exposition  la 
quantité  normale  de  sulfate  passera  dans  le  bain.  De  la 
façon  indiquée,  on  parvient  sans  peine  à  développer 
heureusement  des  plaques  surexposées  5  fois  et  même 
plus,  et  à  obtenir  un  négatif  vigoureux  ou  doux.  C’est 
principalement  pour  le  paysage  que  ce  mode  de  dévelop¬ 
pement  est  précieux.  Mais  s’il  est  bien  facile  de  déve¬ 
lopper  un  cliché  surexposé,  la  chose  devient  très-labo- 
rieuse  pour  une  exposition  insuffisante  aussi  exposez 
plutôt  trop  que  trop  peu.  Ce  nouveau  mode  de  dévelop¬ 
pement  peut  s’opérer  seulement  avec  le  développateur 
à  l’oxalate  mélangé  et  non  pas  avec  celui  qui  a  été  bouilli, 
nouvel  avantage  du  premier  sur  celui-ci. 

Par  l’emploi  du  développateur  à  l’oxalate,  on  peut 
obtenir,  dans  la  chambre,  des  négatifs  sur  gélatine 
renversés,  comme  on  les  emploie  pour  le  lichtdruck. 
A  cet  effet,  l’on  expose  la  plaque  du  côté  du  verre  et  l’on 
développe  à  l’aide  d’oxalate  ferreux  avec  addition  d’un  peu 
de  bromure  de  potassium.  L’image  se  développe  parfaite¬ 
ment  à  partir  du  verre  sans  que  la  surface  se  voile, 
ce  qui  arrive  presque  chaque  fois  avec  1  acide  pyro¬ 
gallique. 

Les  partisans  du  vieux  procédé  au  collodion  humide, 
procédé  d’une  sensibilité  notoirement  moindre,  voyant 
échouer  tous  leurs  moyens  pour  en  arriver  à  plus  de 
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rapidité,  veulent,  atténuer  cette  infériorité  par  l’emploi 
d’un  révélateur  rapide.  L'analyse  m’a  montré  quen 
dehors  des  quantités  normales  d’acide  acétique  et  d  alcool 
ce  révélateur  renfermait  5  °/o  de  sulfate  ferreux  et  de  1  à 
2  °/o  d’acétate  sodique.  Il  est  reconnu  que  les  révélateurs 
à  l’acétate  de  fer  font  venir  rapidement  l’image  dans  tous 
ses  détails,  mais  la  laissent  faible  et  monotone.  ^ 

Votre  bulletin  N“  VI  p.  501  renferme  déjà  le  développa- 
teur  rapide  de  Rroh.  J’ai  jeté  un  coup  d’œil  sur  cette 
recette  (encore  toujours  tenue  secrète)  et  trouve  que  votre 
communication  est  exacte  sauf  sur  un  point  :  le  contenu 
en  acide  oxalique.  Dans  le  développateur  rapide  2, 
p.  501,  ce  sera  : 

Acide  oxalique.  .  0,36  gr.  (et  non  pas  centigr.)  Je 

signale  le  fait,  car  le  développateur  de  Kroh  n’est  pas 
complètement  mauvais,  et  donne  même  parfois  des  détails 
d’une  façon  remarquable.  En  aucun  cas,  le  procédé  de 
Kroh  ne  peut  concourir  avec  l’emploi  de  plaques  à  la  géla¬ 
tine,  même  de  qualité  médiocre  ;  ses  propres  acheteurs 
s’en  servent  même  peu. 

Mes  recherches  sur  les  dimensions  micrométriques  du 
bromure  d’argent  en  émulsions  vous  sont  connues. 

Le  grain  d’une  émulsion  fraîche  et  non  encore  mûre  est 
très-petit  (0,0008  mm.)  et  une  digestion  prolongée  réunit 
ces  grains  en  petites  particules  de  0,004  mm.  en  même 
temps  qu’elle  augmente  la  sensibilité  de  bromure.  Parfois 
même  le  bromure  d’argent  s’agglomère  encore  plus  jus¬ 
qu’à  former  des  grumeaux  de  bromure  réduit  et  voilé, 
atteignant  de  0,005  à  0,035  mm.  de  diamètre.  Le  grain 
de  la  couche  d’argent  d’un  négatif  achevé  conserve  les 
dimensions  qu’avaient  les  particules  de  bromure  dans 
l’émulsion.  Plus  tard  je  pris  encore  d’autres  dimensions, 
quand  je  mesurais  la  contraction  des  bandes  par  un  déve¬ 
loppement  prolongé. 
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Je  crois  pouvoir  conclure  des  expériences  suivantes  de 
l’intervention  de  l’électricité  dans  la  formadon  par  déve¬ 
loppement  de  l’image  sur  les  plaques  au  bromure  d’ar¬ 
gent. 

En  recouvrant  une  plaque  de  3  à  4  fois  plus  de  gélatine 
qu’il  n’en  fallait  pour  la  rendre  entièrement  opaque,  et 
pour  obtenir  une  absorption  complète  des  rayons  chimi¬ 
ques  actifs,  je  remarquais  au  développement  que  la  réduc¬ 
tion  du  bromure  d’argent  s’était  opérée  à  travers  toute 
l’épaisseur  de  la  couche  ;  et  pourtant  la  lumière  n’avait 
pas  pu  agir  si  profondément.  J’en  présumais  que  l’ar¬ 
gent  métallique,  formé  à  la  surface  de  la  couche  par 
action  photochimique  au  contact  du  bromure  d’argent  et 
du  développateur  à  l’oxalate  de  fer,  donnait  lieu  à  une 
réduction  ultérieure  par  action  électro-chimique  :  et 
pour  me  convaincre  de  l’exactitude  de  ma  manière  de 
voir,  je  plaçais  à  l’abri  de  la  lumière,  sur  une  plaque  au 
bromure  d’argent,  un  fil  d’argent  pur  et  je  fis  agir  l’oxa- 
late  de  fer;  en  réalité  au  centre  d’action  le  bromure  fut 
réduit.  11  résulte  aussi  des  expériences  d’Abney  que  ce 
phénomène  doit  être  expliqué  par  une  action  électrique. 
Une  image  développée,  formée  d’argent  métallique  fut 
recouverte  de  bromure  d’argent  et  puis  passée  au  déve¬ 
loppateur  ;  par  ce  traitement  (sans  aucune  action  préa¬ 
lable  de  lumière)  le  bromure  se  réduisit  à  l’état  métalli¬ 
que  et  l’image  vint  à  se  reproduire  par  simple  contact. 
Tout  ceci  prouve  que  ma  manière  de  voir  est  fondée,  et 
qu’au  développement  de  l’image  la  tente  des  actions 
secondaire  électro-chimique  viennent  à  jouer  un  rôle. 

Dans  l’étude  ultérieure  de  ce  phénomène,  je  trouvais 
que  par  le  développement  prolongé  d’une  plaque  au 
bromure  d’argent,  au  moyen  de  l’acide  pyrogallique  et  de 
l’oxalate  ferreux,  que  la  réduction  de  l’argent  se  propage 
non-seulement  en  profondeur,  mais  encore  en  largeur. 
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Néanmoins  la  rédaction  marche  principalement  dans  le 
sens  des  rayons  incidents,  ou  en  d’autres  termes  dans  le 

sens  de  la  profondeur.  _  v  o  • 

Une  bande  sur  un  négatif  ne  montrait  apres  3  minu¬ 
tes  de  développement  aucune  modification  remarquable 
dans  ses  dimensions  ;  mais  après  30  minutes  les  boros  de 
la  bande  commencèrent  à  se  voiler,  la  bande  se  mit  à  se 
contracter,  mais  la  contraction  restait  en  réalité  partout 
constamment  à  0,01  m.  m.,  quoique  la  plaque  fut  restee 
sans  aucun  voile,  La  chose  se  présente  d’une  façon  beau¬ 
coup  pins  défavorable  quand  la  plaque,  par  un  développe¬ 
ment  prolongé,  commence  à  se  voiler  sur  toute  la  surface. 
Dans  ce  cas,  les  bords  de  la  bande  s’émoussent  et  les 
bandes  se  groupent  en  masses  considérables  comme 

précédemment.  Dans  une  expérience,  apres  30  minutes 

de  développement,  la  plaque  était  voilée  a  la  surface; 

les  bandes  dans  le  négatif  s’étalent  réunies  en  amas  de 

0  0^  à  0  03  m.  m.  Par  un  développement  prolonge  de  la 
trac'l  d’une  bande,  le  voile  fut  plus  prononcé  sur  les 
bords  et  gagna  peu-à-pen  le  milieu.  Les  bandes  minces 
se  contractent  plus  vite  que  les  larges.  De  la  resuite 
que  dans  la  reproduction  exacte  de  bandes  nettement 
découpées,  l’on  ne  peut  jamais,  si  l’on  veut  obtenir  une 
reproduction  fidèle  des  dimensions  de  la  bande,  continuer 
à  développer  dès  qu’un  voile  apparaît.  Dans  les  propor¬ 
tions  ordinaires,  la  contraction  de  la  bande  est  trop 
insignifiante  pour  devoir  se  préoccuper  du  caractère  pra  i- 
que  des  résultats.  La  distorsion,  la  déformation  ou  di  a- 
tation  de  la  couche  de  gélatine  après  développement, 
fixage,  etc.,  est  moindre  qu’on  ne  croyait.  ^ 

D’une  suite  de  recherches  dans  ce  sens,  je  conc  us 
que  dans  une  couche  de  gélatine,  assez  ai  eren  e 
au  verre  pour  ne  pas  se  soulever  ou  tomber,  on  ne 
remarque  aucune  déformation,  même  en  prenant  clés 
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mesures  très-exactes,  et  que  cette  déformation  est  moindre 
que  i/eooo.  Il  en  résulte  qu’une  bonne  émulsion  à  la 
gélatine,  adhérant  bien  au  verre,  donne  de  très-bons 
négatifs,  et  que  le  procédé  à  la  gélatine  est  propre  à 
servir  dans  les  travaux  de  précision. 

D''  JosEF  Maria  Eder. 


CORRESPONDANCE  DE  FRANCE. 


Paris,  juin  1880. 

Sommaire  ;  Question  du  gélatino-bromure.  —  Emulsion  au  collodion 
chauffée,  par  M.Audra.  —  Reproduction  d’intérieurs  qu’on  n’avait  jamais 
pu  photographier  jusqu’ici,  par  M.  Laurent,  de  Madrid  — Procédé  de 
retournement  des  négatifs,  pai'  M.  Arenls. 

—  Nos  faits  photographiques  gravitent  toujours  autour  d’une 
seule  et  même  question,  celle  du  gélatino-bromure,  ou  mieux 
encore  celle,  plus  complète,  des  émulsions,  soit  à  la  gélatine, 
soit  au  collodion.  Le  i)arti  du  progrès  a,  pour  le  moment,  laissé 
de  côté  le  collodion  pour  ne  travailler  qu’à  la  gélatine  ;  mais  il 
existe  quelques  fidèles  du  collodion,  non  pas  ennemis  pour  cela 
des  coiicJies  nouvelles^  mais  conservateurs  des  traditions  et 
souvenirs  du  passé,  reconnaissants  à  l’égard  du  coton-poudre 
en  dissolution  dans  de  l’alcool  et  de  l’éther,  des  services  qu’il 
a  rendus  et  qu’il  rend  encore  à  la  photographie. 

Ces  amis  des  substances  colloïdes,  amateurs  des  plus  distin¬ 
gués  de  notre  art,  et  de  ce  nombre  sont  MM.  Davanne, Chardon, 
Andra,  prouvent  que  si  la  gélatine  nous  apporte  l’avantage 
d'une  rapidité  bien  grande,  le  collodion  donne  au  travail  plus  de 
constance  et  de  régularité;  au  chemin  de  fer  qui  arrive  plus 
vite,  mais  qui  expose  à  de  fréquents  accidents,  ils  préfèrent 
encore  la  chaise  de  poste,  moins  rapide,  mais  plus  sûre. 

Bien  que  nous  ayons  une  grande  sympathie  pour  les  procédés 
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les  plus  rapides,  nous  ne  pouvons  cependant  méconnaître  la 
prudence  et  la  sagesse  de  ceux  de  nos  habiles  confrères,  con¬ 
vaincus  qu’on  doit  bien  se  garder  d’abandonner  un  composé 
qui,  à  des  services  incontestables,  joint  les  qualités  les  plus 
sérieuses.  On  ne  saurait  lui  reprocher  qu’une  certaine  lenteur, 
mais  le  proverbe  italien  ne  dit-il  pas  :  cTie  vd  piano,  vci  sano  ? 

Et  d’ailleurs,  qui  sait  si  le  collodion,  stimulé  par  la  gélatine, 
ne  rivalisera  pas  avec  elle,  et  n’arrivera  pas  quelque  jour  le 
premier?  M.  Boissonnas,  dont  les  instantanéités  sont  remar¬ 
quées,  ne  nous  a-t-il  pas  déclaré,  et  nous  1  en  croyons  sur  son 
affirmation,  que  le  procédé  au  collodion  humide  qu’il  emploie 
habituellement  lui  paraissait  encore  préférable  à  l’émulsion  au 
gélatino-bromure  ?  Que  faut-il  en  vérité  pour  que  le  collodion 
gagne  en  rapidité?  qu’on  introduise  dans  son  réseau  une 
substance  susceptible  de  le  diviser  et  de  le  rendre  davantage 
perméable  aux  révélateurs. 

M.  Audra  ne  vient-il  pas  de  remarquer  que  de  l’émulsion  au 
collodion,  chauffée  à  une  température  d’environ  40  degrés, 
arrive  à  une  ténuité  telle,  de  ses  particules  en  suspension,  qu’il 
faut,  pour  les  voir,  une  lentille  d’un  grandissement  élevé.  ^ 

Voilà  qui  perfectionnera  notablement  l’émulsion  au  collodion. 
Un  autre  tout  aussi  heureux,  et  peut-être  encore  M.  Audra 
qui  nous  paraît  s’occuper  fort  activement  et  non  moins  intelli¬ 
gemment  de  recherches  dans  cette  voie,  viendra  nous^  dire 
bientôt  que  quelques  gouttes  de  ceci  ou  de  cela  ajoutées  à 
l’émulsion  au  collodion  en  ont  fait  un  tfdin  ecldif. 

Ce  moment  n’est  pas  loin,  c’est  notre  conviction,  et  nous 
serons  heureux  d’en  saluer  l’avènement,  comme  nous  nous 
réjouissons,  en  ce  moment,  de  tous  les  prop’ès  que  fait 
faire  à  notre  art  la  plus  grande  rapidité  des  émulsions  à  la 

gélatine.  •  -  j  (. 

Cette  rapidité,  n’en  déplaise  aux  personnes  qui  prétendent 

qu’on  va  toujours  assez  vite,  a  étendu  le  champ  des  apidications 
de  la  photographie,  elle  a  rendu  possible  ce  qui  ne  l’était  pas. 

M.  Laurent,  de  Madrid,  ne  vient- il  pas  de  communiquer  à  la 
Société  française  de  photographie  des  épreuves  d’un  gTand 
format,  d’intérieurs  d’églises  de  Séville,  dont  les  négatifs  ont 
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été  obtenus  sur  des  couches  de  gélatino-bromure?...  Jamais, 
dit-il,  il  n’avait  pu  jusqu’ici,  ni  personne  autre  non  plus,  repro¬ 
duire  ces  intérieurs  fort  peu  éclairés. 

Que  peut-on  répondre  à  cela,  si  ce  n’est  que  la  rapidité  est 
souvent  indispensable,  et  que  l’on  peut  toujours  y  remédier  par 
une  pose  plus  courte  et  une  ouverture  de  diaphragme  plus 
réduite,  si  l’on  en  a  de  trop  ?...  Abondance  de  bien  ne  nuit  pas. 

—  La  nécessité  de  retourner  les  négatifs  s’impose  presque 
continuellement  à  tous  ceux  qui  ont  à  s  occuper  des  tirages 
photographiques  industriels,  tels  que  la  photogravure,  la 
phototypie,  la  photoglyptie,  etc. 

Bien  des  procédés  de  retournement  ont  été  indiqués,  tous 
excellents  pour  ceux  qui  savent  s’en  servir,  mais  aucun  d  eux, 
ce  nous  semble,  ne  serait  aussi  simple  et  dune  execution  aussi 
rapide  que  le  moyen  expérimentalement  démontré  a  la  dernière 
séance  de  juin  de  la  Société  française  de  photographie.  Nous 
allons  le  décrire  rapidement  et  nous  espérons  que  notre  descrip¬ 
tion  suffira  pour  qu’on  puisse  arriver  à  la  pratiquer  sans  peine. 
Nous  le  recommandons  tout  spécialement  à  ceux  de  nos  con¬ 
frères  qui  hésitent  encore  en  face  d  un  cliché  à  retourner. 
Par  le  moyen  de  M.  Arents,  la  chose  continue  à  être  délicate, 
mais  l’on  réussit  à  coup  sûr. 

Le  négatif  est  exécuté  comme  d’habitude  sans  aucune  précau¬ 
tion  préalable,  on  le  retouche  s  il  y  a  lieu,  puis  on  collodionnc 
sa  surface  avec  un  vernis  ainsi  composé  : 

Benzine  cristallisahle . Rr. 

Caoutchouc  manufactui'é .  >5  ”  environ. 

On  filtre  cette  dissolution  qui  est  parfaitement  fluide  et  que 
l’on  verse  facilement  sur  le  cliché  pour  en  recouvrir  la  sut  face 
comme  si  c’était  du  collodion.  L’excedant  est  reçu  dans  un 
récipient  spécial  à  cause  des  poussières  qu’il  peut  entraîner. 

On  laisse  évaporer  la  benzine  pendant  quelques  instants, 
puis  on  collodionne  avec  du  vrai  collodion  normal  d  une  densité 
moyenne,  on  laisse  sécher,  puis  ou  trace  avec  la  pointe  d  un 
canif  et  une  règle  un  trait  tout  autour  du  négatif,  à  la  justi- 
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fication  voulue,  et  l’on  applique  à  sa  surface  une  feuille  de 
papier  mouillée  que  l’on  fait  adhérer  par  son  humidité  avec 
une  racle,  ou  un  rouleau  garni  de  caoutchouc.  Un  des  coins  du 
papier  est  d’abord  relevé,  puis  sur  lui,  avec  précautions,  le 
coin  correspondant  de  la  pellicule  coupée  que  l’on  soulève  avec 
la  lame  d’un  grattoir;  tenant  ensemble,  l’un  contre  l’autre,  les 
deux  angles,  on  enlève  d’un  mouvement  rapide  et  continu  la 
pellicule  qui  reste  adhérente  au  papier. 

Si  dans  cet  état  on  la  laisse  sécher,  on  a  un  cliché  pelliculaire; 
si  on  tient  à  l’appliquer  sur  une  autre  glace,  mais  retournée,  on 
transporte  d’abord  la  pellicule  par  le  même  moyen  sur  un 
autre  papier  humide,  puis  de  ce  deuxième  papier  sur  la  surface 
d’une  glace  enduite  d’eau  légèrement  gommée.  Il  est  inutile 
de  vernir  la  surface  retournée,  car  elle  offre  une  résistance 
suffisante.  Il  faudrait  d’ailleurs  éviter  de  vernir  avec  du  vernis 
à  l’alcool,  à  cause  des  différences  de  retrait  de  ce  vernis  et 
de  celui  au  caoutchouc.  La  couche  se  craquellerait. 

Ce  procédé,  on  le  conçoit  aisément,  est  très-expéditif,  en 
même  temps  qu’il  permet'  de  faire  le  retournement  avec  une 
très-grande  sécurité. 

—  J’appelle  l’attention, en  terminant,  surlecu%co?ir.?  interna¬ 
tional,  ouvert  actuellement  par  notre  Société  de  photographie, 
pour  être  clos  le  31  décembre  1880.  Le  prix  est  de  500  francs, 
qui  seront  décernés  à  l’inventeur  d’un  procédé  permettant  de 
remplacer  les  glaces  dans  les  manipulations  photographiques 
par  un  support  léger,  incassable,  présentant  les  mêmes  avan¬ 
tages  que  le  verre. 

Excellente  idée  que  ce  concours,  les  principaux  journaux 
spéciaux  en  publieront  le  programme,  que  contient  le  bulletin 
de  mai,  de  la  Société  française  de  photographie. 

Léon  Vidal. 
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CORRESPONDANCE  DE  FRANCE. 


Toulouse,  Juin  1880. 


Sommaire  :  Des  objectifs  photographiques.  —  Sur  le  soulèvement  des  clichés 
au  gélatino-bromure.  —  Emploi  de  l’eau  ordinaire  dans  le  procédé.  — 
Préparation  du  bain  à  l’oxalate  de  fer  —  Son  emploi  pour  les  émulsions 
au  collodion.  —  Nouvelle  édition  du  traité  de  photographie  du 
D''  V.  Monckhoven. 

Quel  est  le  meilleur  des  objectifs  photographiques?  Voilà 
une  question  qui  nous  est  adressée  bien  souvent,  et  qui  bien 
souvent  aussi  met  dans  l’embarras  les  praticiens  les  plus 
expérimentés.  II  semble  en  effet  que  la  bonté  d’un  objectif 
photographique  soit  une  affaire  de  goût:  cependant  on  peut 
poser  certains  principes  qui,  basés  sur  la  théorie  des  lentilles, 
permettent  de  décider  immédiatement  étant  donnés  deux  objec¬ 
tifs  lequel  des  deux  est  le  meilleur.  Ces  principes  ont  pour 
conséquence  les  faits  suivants  que  l’on  peut  admettre  comme 
consacrés  par  l’expérience  et  par  le  calcul  : 

1“  Si  l’on  diminue  l’ouverture  du  diaphragme  d’un  objectif 
jusqu’à  une  certaine  limite,  l’image  gagne  en  netteté  sur  les 
bords,  ou  en  d’autres  termes  le  même  objectif  peut  couvrir 
nettement  une  surface  plus  grande. 

2°  Plus  l’ouverture  du  diaphragme  est  étendue,  plus  l’image 
obtenue  sera  brillante.  Par  suite  de  deux  objectifs  de  même 
foyer  et  de  même  ouverture  de  diaphragme  le  meilleur  sera  celui 
qui  couvrira  la  plus  grande  surface. 

On  pourra,  pour  simplifier  cette  recherche  exprimer  Y angle 
de  l’image  nettement  couvert,  en  fonction  de  l’ouverture  utile  de 
l’objectif.  Ainsi  un  objectif  d’ouverture //25  couvre-t-il  nette¬ 
ment  un  champ  circulaire  de  50“  :  nous  dirons  qu’il  est  meil¬ 
leur  qu’un  objectif  qui  couvre  un  champ  circulaire  de  45“,  et 
qu’il  est  d’une  qualité  inférieure  à  un  objectif  qui  couvre 
nettement  un  angle  de  55". 

Nous  définissons  ainsi  la  bonté  d’un  objectif,  parce  que  l’ex¬ 
périence  a  montré  qu’il  est  fort  difficile  d’obtenir  1  achroma- 
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tisme  des  rayons  obliques  à  l’axe  ainsi  que  la  destruction  de 
l’aberration  de  sphéricité.  De  plus  l’expérience  montre  que  si 
l’on  parvient  à  trouver  un  objectif  réalisant  ces  conditions, 
on  obtient  en  même  temps  la  réduction  au  minimum  des  autres 
défauts  des  lentilles. 

Il  suit  de  là  qu’étant  donnés  deux  objectifs,  il  faudra  1"  ou 
bien  faire  un  essai  comparatif,  et  ce  moyeu  est  le  meilleur, 
2"  ou  bien  mesurer  par  rapport  au  foyer  l’étendue  d’image 
nettement  couverte  par  les  deux  objectifs  ;  on  doit  dans  les 
deux  cas  opérer  avec  un  diaphragme  proportionné  à  la  longueur 
du  foyer,  c’est-à-dire  qu’on  adaptera  aux  objectifs  des  dia¬ 
phragmes  dont  le  diamètre  soit  la  même  fraction  de  la  longueur 
focale  ;  par  exemple  //SO'.  Le  meilleur  des  deux  objectifs  sera 
celui  qui  couvrira  le  plus  grand  diamètre  d’image,  ce  diamètre 
étant  exprimé  en  fonction  du  foyer. 

Ils  est  indispensable  de  faire  ces  essais  en  munissant  l’objec¬ 
tif  de  petits  diaphragmes  :  on  emploiera  des  diaphragmes 
kfl3b.  C’est  seulement  dans  ce  cas  que  la  question:  quel  est 
le  meilleur  des  deux  objectifs?  a  un  sens;  ou  ne  peut  autre¬ 
ment  y  répondre  d’une  manière  précise. 

Les  exigences  des  divers  travaux  photographiques  nécessi¬ 
tent  cependant  certaines  conditions  spéciales  :  ainsi  dans  1  ate¬ 
lier  ou  pour  les  groupes  en  plein  air,  la  grandeur  de  l’angle  im¬ 
porte  peu.  Ce  qui  est  essentiel,  c’est  la  rapidité  et  la  profondeur 
de  foyer:  or  cette  dernière  qualité  marche  de  pair  avec  la  gran¬ 
deur  de  l’angle.  Quant  à  la  rapidité,  les  opticiens  travaillent 
toujours  à  l’augmenter.  Ils  n’ont  pas  encore  réussi  à  faire  de 
meilleure  combinaison  que  celle  de  l’objectif  Petzval  bien 
construit.  Donc,  toutes  les  fois  que  la  rapidité  sera  une  condi¬ 
tion  indispensable,  on  emploiera  ce  système  d’objectif  qui  admet 
une  ouverture  de  y/4.  Et  parmi  les  constructeurs  de  ces  objec¬ 
tifs  quel  est  celui  qui  fabrique  le  mieux  ?  C  est  là  une  question 
que  nous  croyons  impossible  à  résoudre  en  1  état  actuel .  des 
essais  comparatifs  faits  avec  les  objectifs  des  memes  fabricants 
donnent  des  résultats  divergents. 

Il  est  vrai  que  depuis  l’introduction  du  procédé  au  gélatino¬ 
bromure  la  question  de  rapidité  perd  un  peu  de  son  importance . 
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on  peut  fort  bien  se  servir  d’objectifs  tiont  l’ouverture  est  f/Q  : 
dans  les  divers  modèles  construits,  on  distingue  les  aplanats, 
les  rectilinëaires  rapides,  les  objectifs  Petzval,  série  D  de 
Dallmeyer.  C’est  à  ce  dernier  objectif  que  nous  donnons  la  pré¬ 
férence.  Il  peut  servir  pour  les  portraits,  les  groupes,  et  les 
monuments;  diaphragmé  à  1/30®  du  foyer  il  couvre  un  angle 
plus  grand  que  l’aplanat  :  il  est  donc  pratiquement  aussi  utile. 

Si  l’on  peut  se  servir  de  diaphragme  d’ouverture  comprise 
entre  le  30®  et  le  40®  du  foyer,  on  donnera  la  préférence  aux 
objectifs  rectilinéaires  grand  angle  de  Dallmeyer,  parce  qu’ils 
sont  exempts  de  la  tache  centrale  qui  se  produit  quelquefois 
avec  les  objectifs  symétriques  :  l’image  est  extrêmement  bril¬ 
lante  et  la  distorsion  est  insensible  :  les  paysages,  monuments, 
reproductions,  etc.  sont  bien  rendus  par  cet  objectif,  et  pour  les 
dimensions  de  la  grandeur  stéréoscopique  à  27  X  33,  nous  n’en 
connaissons  pas  qui,  dans  les  mêmes  conditions,  donnent  un 
angle  aussi  grand. 

Pour  le  paysage  seul,  l’objectif  le  meilleur  est  le  grand  angu¬ 
laire  de  Dallmeyer  ou  les  objectifs  de  ce  système:  ils  sont  au 
point  de  vue  de  l’angle  embrassé  et  de  la  perspective  bien 
supérieurs  aux  aplanats.  C’est  ainsi  que  nous  avons  comparé 
un  aplanat  original  de  44  cent,  de  foyer  à  un  objectif  grand 
angulaire  de  44  centimètres  de  foyer  :  ce  dernier  avec  un  dia¬ 
phragme  de  //40  donnait  une  image  nette  de  30  cent-  sur  40, 
alors  que  l’aplanat  donnait  une  image  de  27  cent,  sur  35  dont 
les  bords  manquaient  de  nettelé  :  et  sur  la  dimension  27  X  35 
l’objectif  grand  angulaire  donnait  une  image  absolument  recti¬ 
ligne  à  la  simple  vue.  Nous  avons  répété  plusieurs  fois  cet  essai 
avec  des  aplanats  originaux  et  les  grands  angulaires  de 
Dallmeyer. 

Pour  les  aplanats  de  0,18cent  0,28»-^  0,33cew  0,44«-‘ 
et  les  grands  angulaires  de  0,19  0,26  0,33  0,44 

l’avantage  reste  à  l’objectif  grand  angulaire  sous  le  rapport  de 
la  netteté.  Cet  objectif  est  inférieur  à  l’aplanat  sous  le  rapport 
de  la  rapidité:  mais,  quand  cette  question  est  en  jeu,  on  doit 
prendre  l’objectif  série  D  de  Dallmeyer,  ou  le  rectilinéaire 


—  47  — 

rapide,  qui,  opérant  à  toute  ouverture  plus  rapidement  que 
l’aplanat,  couvre  avec  des  diaphragmes  de  petite  ouverture  une 
surface  plus  grande  que  celle  couverte  par  ce  dernier. 

Pour  les  reproductions  de  cartes,  il  y  aurait  à  hésiter  entre 
le  rectilinéaire  rapide  et  le  triplet:  nous  préférons  le  premier 
parce  qu’il  permet  d’opérer  un  peu  plus  rapidement  ;  mais  entre 
l’aplanat  et  le  triplet  bien  construit,  nous  donnons  la  préférence 
à  ce  dernier  parce  qu’avec  un  diaphragme  du  1/30®  du  foyer  le 
triplet  donne  un  angle  nettement  couvert  plus  grand  que  celui 
fourni  par  l’aplanat  dans  ces  circonstances. 

Quant  aux  vues  panoramiques  pour  les  mêmes  raisons 
annoncées  plus  haut,  nous  préférons  pour  les  petites  dimensions 
les  objectifs  rectilinéaires  grand  angle  de  Dallmeyer  ou  les 
panoramiques  de  Prasmowski.  —  Quand  le  diaphragme  employé 
dépasse  le  1/50®  du  foyer,  et  pour  les  grandes  dimensions 
(30  X  40  et  au  dessus)  l’avantage  sous  le  rapport  de  l’angle 
este  au  pantoscope  deM.  Busch,bien  qu’il  donne  quelquefois  la 
tache  centrale. 

En  résumé,  nous  préférons  :  pour  le  paysage,  le  grand  argn- 
laire  de  Dallmeyer  ;  pour  le  paysage,  monuments,  intérieurs  et 
groupes,  rectilinéaire  grand  angle  du  même  constructeur; 
pour  les  groupes  et  reproductions  de  cartes,  le  rectilinéaire 
rapide;  pour  les  portraits  dans  l’atelier  (par  le  gélatino-bro¬ 
mure)  les  groupes  et  monuments  à  distance  moyenne,  l’objec¬ 
tif  D  du  même  constructeur. 

Et  si  l’on  ne  veut  avoir  qu’un  seul  objectif  pour  le  travail  en 
plein  air,  avec  le  gélatino-bromure,  nous  préferons  l’objectif 
rectilinéaire  grand  angle. 

—  Les  eaux  calcaires  sont  à  rejeter  dans  le  procédé  au 
gélatino-bromure,  si  on  emploie  le  bain  à  1  oxalate  de  fer.  Il  se 
forme,  en  effet,  dans  la  couche  de  l’oxalate  de  chaux  qui  donne 
au  cliché  un  aspect  opalin  particulier.  Cependant  si  l’on  n  avait 
pas  d’autre  eau  pour  les  lavages,  on  pourrait  l’employer  à  la 
condition  de  l’additionner  par  litre  de  10  à  12  centimètres 
cubes  de  solution  d’oxalate  de  potasse  qui  sert  à  la  préparation 
du  bain  de  fer  à  l’oxahite  :  on  filtre  après  cette  opération. 

Ce  bain  de  fer  est  excellent  pour  développer  les  épreuves 
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par  émulsion  au  collodion  :  il  permet,  comme  nous  l’avons  con¬ 
staté  depuis  longtemps,  de  diminuer  considérablement  le  temps 
de  pose  à  la  chambre  noire  ;  si  le  temps  de  pose  est  très-court, 
il  ne  faut  lui  ajouter  que  peu  de  bromure  ;  les  images  se  déve¬ 
loppent  très-rapidement  et  sont  très-douces  :  on  peut  l’employer 
comme  le  sulfate  de  fer  par  procédé  humide. 

Mais,  contrairement  à  ce  que  nous  avons  écrit,  ce  bain  perd 
rapidement  ses  qualités;  on  ne  doit  le  préparer  que  peu  de 
temps  avant  de  l’employer.  Dans  ce  but,  on  peut  opérer  comme 
il  suit.  On  fait  une  solution  d’oxalate  de  potasse  à  25  gr.  pour 
100  c.  c.  d’eau;  d’un  autre  côté,  on  mélange  dans  un  flacon 
100  gr. d’eau  distillée  et  iOO  gr. d’oxalate  de  fer.  Au  moment  où 
l’on  veut  faire  le  bain  de  fer,  on  mesure  100  cent,  cubes  de 
solution  d’oxalate  de  potasse;  on  agite  fortement  le  liquide 
contenant  l’oxalate  de  fer,  et  avant  qu’il  soit  déposé  on  ajoute 
10  cent,  cubes  de  ce  liquide  complètement  trouble  aux  100  cent, 
cubes  de  solution  d’oxalate  de  potasse;  on  additionne  de 
quelque  gouttes  de  solution  de  bromure  de  potassium  à  10  “/o, 
et  on  laisse  déposer  quelques  minutes.  Le  bain  développe 
rapidement  et  régulièrement  ;  on  le  met  ansuite  aux  résidus 
pour  le  régénérer  d’après  la  méthode  du  Eder. 

_ Au  moment  de  terminer  cette  lettre,  je  reçois  la  nouvelle 

édition  du  traité  de  Photographie  de  notre  savant  confrère  le 
D--  Van  Monckhoven.  Nous  avons  toujours  considéré  les 
précédentes  éditions  de  ce  traité,  comme  un  ouvrage  indispen¬ 
sable  à  tout  photographe  ou  amateur  qui  veut  travailler 
sérieusement  :  en  parcourant  la  nouvelle  édition,  nous  sommes 
persuadés  que  notre  opinion  repose  sur  les  meilleurs  fonde¬ 
ments.  I.es  chapitres  ajoutés  à  ce  volume  contiennent  une  foule 
de  renseignements  qu’on  chercherait  vainement  ailleurs,  sur¬ 
tout  pour  le  procédé  au  gélatino-bromure,  et  pour  la  fabrication 
d’un  bon  collodion. 


C.  Fabre. 
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REVUE  DES  JOURNAUX  PHOTOGRAPHIQUES. 

Journal  of  photographie  Society.  —  Mars  1880. 

M.  Spiller  communique  ses  expériences  sur  le  procédé  aux  sels  de 
platine. 

Si  l’alïaire  du  platinotjpe  se  fut  présentée  devant  un  tribunal,  au 
lieu  d’une  Société  scientifique,  voici  ce  qui  s’en  serait  suivi  : 

•Jugement.  Attendu  que  M.  Van  Monckhoven  a,  dans  une  lettre 
adressée  à  notre  association,  soutenu  que  les  épreuves  Wïllis  aux  sels 
de  platine  ne  sont  point  stables  ; 

Attendu  que  M.  Spiller,  partie  défenderesse,  nous  communique 
des  expériences  d’où  résulte  la  stabilité  des  dites  épreuves  ; 

Attendu  que  nous  avons  remis  au  numéro  12  de  ce  Bulletin  pour 
la  répliqué  du  demandeur  ; 

Vu  que  jusque  ores  le  docteur  Van  Monckhoven  n  a  ni  produit  des 
expériences,  ni  aucun  argument  à  l’appui  de  sa  demande  ;  qu'il  semble 
résulter  de  son  silence  qu’il  n’a  aucun  moyen  à  opposer  aux  preuves 
produites  par  M.  Spiller,  que  dès  lors  ses  soutènements  de  non-sta¬ 
bilité  des  épreuves  au  platine  semblent  dénués  de  fondement  ; 

Pour  ces  motifs,  le  Tribunal,  jugeant  en  premier  ressort,  donne 
acte  à  M.  Spiller  de  ses  expériences,  désiste  le  D'  Van  Monckhoven 
de  ses  allégations;  dit,  pour  droit,  que  les  épreuves  ’Willis  sont 
stables,  etc.  etc. 

Anthony’s  Bulletin.  —  Avril  1880. 

Contient  :  Illustration  qui,  sous  le  rapport  de  l’exécution  est 
sans  reproches;  mais  elle  est  imprimée  sur  papier  albumine  à 
l’argent  !  l’éditeur  ajoute  en  note  qu’elle  est  traitée  par  1  acetate  de 
plomb  et  qu’elle  prouvera  aux  abonnés  par  sa  permanence  1  effet 
salutaire  du  procédé. 

Mais  attendons  la  ûn  !...  comme  il  disait  ces  mots,  etc. 

D.  D.  C. 

Journal  of  the  photographie  Society.  —  Avril. 

Le  célèbre  opticien  anglais, M.  Dallmeyer,  a  lu  devant  la  Société  de 
Londres  un  article  sur  les  principes  optiques  appliqués  à  la  lanterne 
magique.  Il  a  donné  la  description  d’un  nouvel  objectif  amplifiant 
destiné  à  cet  instrument.  Cet  article  est  remarquable;  d  abord  cest 
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le  seul  qui  ait  encore  paru  sur  cet  objet,  ensuite  il  est  écrit  par  un 
savant  et  un  inventeur. 

—  Le  capitaine  Abney  a  lu  ensuite  un  article  sur  l’emploi  de 
l’iodure  d’argent  dans  les  émulsions  augelatino-bromure.Quoi  de  plus 
triste,  dit  M.  Abney,  que  d’entrer  dans  la  cabinet  noir  d’un  homme 
à  la  gélatine,  de  le  voir  tripoter  pour  trouver  ce  dont  il  a  besoin,  et 
enfin  développer  ses  plaques  par  un  véritable  tour  de  force. 
M.  De  Vylder  l’a  très  bien  dit,  pour  développer  les  plaques  à  la  géla¬ 
tine  il  faut  les  yeux  d’un  chat.  J’ajouterai  :  d’un  hibou.  Eh  bien! 
si  l’on  emploie  l’iodure  d’argent  dans  la  gélatine  on  peut  éclairer  le 
cabinet  obscur  et  rendre  les  opérations  plus  faciles.  Le  capitaine 
affirme  qu’une  émulsion  au  bromo-iodure  est  aussi  sensible  que  celle 
au  bromure  seul,  pour  ce  qui  regarde  les  rayons  actiniques  ordinaires, 
et  peut  se  préparer  de  façon  à  ne  pas  être  affectée  par  les  rayons 
oranges  et  rouges.  Si  au  lieu  de  dissoudre  un  bromure  soluble  dans 
la  gélatine  avant  de  le  précipiter  par  le  nitrate  d’argent,  on  y  ajoute 
l/e  d’iodure  soluble,  les  rayons  qui  affectent  l’émulsion  lavée  sont 
à  peu-près  les  mêmes  que  ceux  qui  agissent  sur  les  plaques 
humides. 

Si  on  emploie  i/i2  d’iodure,  le  composé  est  sensible  au  jaune; 
à  i/24,  il  devient  légèrement  sensible  à  l’orange  et  très-peu  dans  le 
rouge  ;  en  termes  de  spectroscopie,  le  1'  va  jusqu’à  E,  le  2' jusqu’à 
la  raie  au-delà  de  D  et  le  dernier  à  peu-près  à  la  ligne  qui  suit  B. 

Pour  la  sensibilité,  elle  est  la  même  à  peu-près  pour  i/e  et  i/t 
au  procédé  humide,  pour  i/i2  et  i/^i  au  bromure. 

—  M.England  décrit  une  boîte  à  séchage  pour  glaces. Un  tuyau  de 
gaz  la  traverse  de  bas  en  haut  et  donne  la  chaleur;  il  y  a  thermo¬ 
mètre,  etc.  etc.  Voir  la  figure  qui  accompagne  l’article,  on  comprend 
à  l’inspection. 

—  M.  Edwards  nous  gratifie  d’une  nouvelle  formule  de  dévelop- 
pateur  alcalin. 

Faites  deux  solutions  marquées  n®  1  et  n“  2. 


N»  1.  Acide  pyrogallique . 10 

Glycérine . 10 

Alcool  méthylique . 60 

N"  2.  Bromure  de  potassium . 1,25 

Ammoniaque  liquide  880  .  10 

Glycérine .  10 

Eau . 60 
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Les  deux  solutions  se  conservent  indéfiniment. 

Pour  développer,  ajouter  1  partie  n"  1  à  15  parties  d’eau  et  mar¬ 
quez  D  (développateur);  dans  une  autre  bouteille,  mêlez  1  partie  n"  2 
dans  15  d’eau,  et  marquez  A  (accélérateur)  ;  prenez  pour  développer 
autant  de  D  que  de  A,  mais  ne  mélangez  les  deux  solutions  que  juste 
au  moment  de  vous  en  servir.  D.  D.  G. 

Photographie  News.  —  Mars.  —  N°  1122. 

11  est  un  défaut  pour  les  plaques  à  la  gélatine  que  les  Anglais 
appellent  «  frilling  »,  que  je  traduis  par  «  franges  ou  plis  »  ce  sont 
des  soulèvements  en  forme  de  plis  ou  franges,  qui  se  produisent  dans 
la  couche  ;  ce  défaut  peut  être  évité  en  plongeant  la  couche  dans  un 
bain  d’alun,  mais  seulement  avant  le  développement;  si  donc  le 
défaut  se  montre  pendant  ou  après  celui-ci,  le  remède  est  nul  ;  on 
peut  cependant  y  obvier  en  prenant  pour  la  dissolution  d’acide 
pyrogallique  i/i  eau  et  iji  alcool. 

—  Dans  son  article  de  fond,  l’éditeur  du  Nem  demande  «  Que 
sont  devenus  les  fabricants  de  coilodion  ?  »  Réponse  ;  Ceux  qui  ne 
sont  pas  morts  se  portent  très-bien,  et  font  leur  petites  affaires  en  se 
donnant  moins  de  mal  que  les  fabricants  de  gélatine. 

La  routine  n’a  pas  encore  changé.  —  Le  coilodion  humide  est 
aussi  sensible  en  été  que  la  gélatine,  mais  en  hiver  cette  dernière 
l’emporte  de  20  fois  sur  son  aîné. 

i\f“  1123. 

A  qui  n’est-il  pas  arrivé  d’avoir  une  épreuve  à  laquelle  il  tient 
énormément,  soit  comme  souvenir,  soit  comme  valeur  artistique, 

soit  comme .  enfin  pour  une  raison  quelconque  ;  et  que  cette 

épreuve  là,  par  une  fatalité  qui  se  constate  mais  ne  s’explique  point, 
seule  au  milieu  d’une  grande  collection  a  jauni,  passé,  et  est 
perdue!  qu’on  serait  heureux  de  pouvoir  là  revifler,  la  reproduire  ! 
Le  cliché  est  perdu,  lavé,  brisé  ou  on  ne  l’a  jamais  possédé.  Voici 
une  méthode  employée  à  l’arsenal  de  Woolwich  pour  produire  un 
cliché  nouveau  de  ces  sortes  d’épreuves  passées. 

Détachez  l’épreuve  de  son  carton,  lavez  bien  pour  enlever  toute 
gomme  ou  colle,  séchez.  Cirez  à  la  cire  et  au  fer  chaud,  frottez  les 
deux  faces  vigoureusement  avec  une  touffe  de  coton.  Le  cirage  seul 
suffit  pour  augmenter  le  contraste  des  tons.  Prenez  une  glace  que 
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vous  couvrez  de  collodion  chlorure  d  argent,  après  1  avoir  couverte 
d’une  couche  diluée  d’albumine  et  eau  ;  quand  le  collodion  a  bien  fait 
prise  chauffez  la  glace  devant  un  feu  clair  pour  bien  sécher  la  couche. 

Lorsque  celle-ci  est  brillante,  promenez-la  au-dessus  du  goulot 
d’une  bouteille  contenant  de  l’araraoniaque  forte,  jusqu’à  ce  que  la 
couche  devient  mate,  ce  qui  arrive  au  bout  de  2  ou  3  minutes  et  la 
plaque  étant  de  nouveau  chauffée,  placez- la  contre  1  epreuve  cirée. 

Le  grand  point  est  d’éloigner  pendant  toutes  les  opérations  la 
moindre  humidité.  Exposez  dans  un  endroit  sec  et  chaud.  Sechez  le 
châssis  à  reproduction  ainsi  que  les  coussins  et  drap  de  celui-ci. 
Dans  ce  procédé  il  est  impossible  d’imprimer  trop  fortement.  Il  ne 
faut  pas  virer  les  épreuves,  mais  les  développer  plus  tôt,  les  renfor¬ 
cer,  après  les  avoir  bien  mouillées,  de  sorte  que  l’eau  coule  unifor¬ 
mément  et  facilement.  On  applique  ; 

Acide  gallique.  . 

Acide  acét.  crist . 

Acétate  de  plomb 

Eau  distillée  .  . 

Filtrez  ou  décantez. 

S’il  faut  une  grande  vigueur,  ajoutez  quelques  gouttes  d’argent. 
Fixez  à  l’hyposulfite,  lavez,  et  vernissez. 

_ M.  Spiller,  a  présenté  à  la  Société  photographique  de  la  Grande 

Bretagne,  quatre  épreuves  aux  sels  de  platine  (platinotypes), 
lesquelles  ont  été  soumises  successivement  à  l’action  de  l’acide 
chlorhydrique  fort,  l’acide  nitrique,  l’eau  régale;  il  les  a  lavées  après 
ces  épreuves  dans  l’eau  de  brome,  ensuite  dans  1  ammoniaque  et 
enfin  les  a  soumises  au  sulphydrate  d’ammoniaque,  sans  qu’aucune 
ait  montré  le  moindre  signe  de  changement. 

N°  1124. 

—  Un  nouveau  métal  qui  peut  être  employé  très-avantageuse¬ 
ment  en  photographie,  est  le  «  Métal  de  Spence,  »  du  nom  de  son 
inventeur  M.  J.  Berger  Spence.  C’est  un  thiate  ou  sulfite  de  soufre. 
M.  Spence  a  découvert  l’année  dernière  que  les  sulfites  métalliques 
combinés  avec  le  soufre  forment  un  liquide.  Ce  liquide  en  faisant 
prise  par  refroidissement  devient  une  masse  solide  homogène  pos¬ 
sédant  une  grande  ténacité  et  d’une  couleur  gris  foncé  souvent 
noir.  Ses  propriétés  particulières  sont  ;  fond  à  320“  Fahr.,  se  dilate 


7,50  gr 
12  c.  c. 

5  gr. 
960  c.  c. 
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en  refroidissant,  résiste  à  l’action  de  l’air;  n’est  pas  attaqué  par 
les  acides;  prend  un  poli  magnifique;  c’est  tout  ce  qu’il  faut  pour 
former  les  moules  dans  le  procédé  Woodburj. 

—  La  maison  Gillot  de  Paris  et  la  maison  Angerer  à  Vienne  ont 
mis  dans  le  commerce,  chacune  de  leur  côté,  un  papier  destiné  à 
recevoir  le  dessin  de  l’artiste  pour  être  ensuite  converti  en  planche 
typographique. 

Le  papier  Gillot  consiste  en  une  couche  de  blanc  sur  laquelle 
on  imprime  en  tout  sens  de  fines  lignes  noires.  On  enlève  celle-ci 
pour  tons  lumières  et  un  peu  moins  pour  les  demi-tons.  Le  papier 
Angerer  est,  au  contraire,  un  jjapier  portant  un  grain  sur  lequel 
on  dessine  au  crayon  gras  lithographique. 

_  N  imprimez  jamais  vos  clichés  à  la  gélatine  avant  de  les  avoir 

vernis.  La  couche  de  collodion  est  moins  sujette  à  se  tacher  par  le 
papier  à  l’argent  que  la  gélatine;  par  contre,  si  le  cliché  est  trop 
faible  on  enlève  beaucoup  plus  facilement  le  vernis  de  la  couche  de 
gélatine  que  de  la,  pellicule  de  collodion.  On  n  a  pas  à  craindre  avec 
celle-là  qu’elle  se  dissolve,  ce  qui  peut  arriver  avec  le  collodion. 

N"  1125. 

_  D‘'Schnauss  donne  deux  formules  pour  restaurer  la  sensibilité 

des  plaques  gélatino-bromure  qui,  i>ar  accident,  auraient  vu  la 
lumière.  On  plonge  la  plaque  suspecte  dans  ; 

Bromure  d’ammonium 

Eau . 

Acide  nitrique  pur  . 

ou  bien  dans 


Carbonate  d’ammonium . liU  parties 

Eau . IPO  „ 

Ammoniaque  cau.stique . qq-  gouttes 


_  Une  méthode  pour  convertir  un  vieux  bain  d’argent  négatif  en 

bain  pour  positifs.  M.  Tannahill,  qui  en  est  l’auteur  dit  :  faites  éva¬ 
porer  le  bain  dans  une  capsule,  jusqu’à  ce  que  le  résidu  devienne 
brun.  Laissez  refroidir  et  solidifier.  Reprenez  par  l’eau,  filtrez, 
lavez  bien  le  filtre  et  à  un  mnchester  {?),  de  bain  employé,  ajoutez 
15  grammes  bicarbonate  de  soude  dissous  dans  un  peu  d  eau. 
Secouez  bien,  laissez  déposer.  Secouez  de  nouveau  et  filtrez.  Le  filtre 


8  parties 
192  „ 

6  „ 
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retient  toutes  les  impuretés.  Le  liquide  filtré  est  monté  au  degré 
d’un  bain  positif. 

—  M.  Bevan  prépare  des  plaques  au  gélatino-bromure  qui  sont 
extra-rapides  ;  il  suit  la  formule  Monckhoven;  seulement  après 
avoir  ajouté  l’ammoniaque,  il  prend  la  moitié  de  l’émulsion  et  la 
porte  à  l’ébullition  pendant  10  minutes;  laisse  refroidir  et  ajoute  à 
l’autre  moitié  non  chauffée,  etc.,  etc.  D.  D.  G, 
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11  arrive  qu’après  un  certain  laps  de  temps,  les  objectifs  semblent 
ne  plus  travailler  aussi  rapidement  que  quand  ils  étaient  neufs.  Cela 
peut  être  vrai  et  provient  de  plusieurs  causes  ;  les  lentilles  perdent 
leur  poli;  le  photographe  laisse  ses  objectifs  là  où  ils  se  trouvent 
sans  les  couvrir;  s’il  faut  les  employer,  les  trouve  couverts  de 
poussière,  prend  le  premier  objet  venu  pour  les  nettojmr  et  quoique 
la  poussière  ne  raie  pas  le  verre,  à  la  longue  le  poli  en  souffre. 
Quelque  fois  le  flint  s’oxyde  et  se  couvre  de  buée  appelée  «  poussière 
de  moulin.  »  Cela  se  présente  surtout  pour  les  objectif  de  2®  qua¬ 
lité,  conservés  dans  des  endroits  humides. 

Ou  bien  le  baume  de  canada  qui  sert  à  relier  les  lentilles,  se 
colore  en  jaune,  empêchant  les  rayons  lumineux,  ce  que  l’on 
peut  vérifier  en  plaçant  la  lentille  sur  une  feuille  de  papfer 
blanc.  Enfin,  il  y  a  le  changement  de  couleur  que  subit  tout 
verre  exposé  à  la  lumière  brillante.  Il  est  vrai  qu’on  a  tout 
lieu  de  croire  que  le  verre  optique  est  moins  affecté  que  le  verre 
ordinaire.  Cependant  il  est  prudent  et  sage  d'éviter  qu’un  objectif 
se  trouve  exposé  à  la  grande  lumière,  surtout  quand  il  n’est  pas  en 
activité  de  service. 

Si  par  un  accident  quelconque  le  tube,  le  parasoleil  ou  toute  autre 
partie  métallique,  vient  à  être  endommagée,  on  examine  de  suite  les 
verres;  s’ils  ne  sont  point  brisés  ou  fendus,  ce  n’est  rien,  dit-on! 
mais  il  arrive  que  la  bosse  faite  au  cuivre  influe  sur  la  lentille, 
l’homogénéité  peut  être  détruite  par  une  pression  sur  les  verres  et 
alors  l’objectif  ne  travaille  plus  comme  avant. 
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N"  1036. 

_  Delà  formation  du  bromure  bleu  d’argent  dans  l’émulsion  à 

la  gélatine  :  comment  se  forme-t-il  ?  —  De  deux  manières  :  A)  en 
changeant  la  manière  d’opérer  les  mélanges,  c’est-à-dire  en  adoptant 
tel  mode  opératoire  qui  tend  à  produire  un  bromure  à  gros  grain. 
Ainsi,  l’usage  de  solutions  d’argent  et  de  bromure  concentrées;  leur 
mélange  trop  rapide;  la  diminution  de  la  quantité  de  gélatine, 
enfin,  l’augmentation  de  la  température  au  moment  du  mélange. 
Seulement  une  émulsion  produite  de  cette  manière  a  peu  de  carac¬ 
tères  photographiques. 

B)  En  opérant  pour  obtenir  le  plus  de  division  possible,  mais  en 
faisant  bouillir  ensuite  l’émulsion  jusqu’à  ce  que  l’émulsion  devienne 
bleue,  on  obtient  la  rapidité  et  les  autres  qualités. 

On  doit  prendre  garde  cependant  qu  après  une  ebulition  prolongée 
la  gélatine  ne  se  détruise.  A  cet  effet  on  lui  substitue  la  glycérine 
ou  la  gomme  pour  l’émulsification. 

—  M.  Audra  nous  indique  un  petit  tour  de  main  qui  réellement  a 
une  grande  valeur  pratique.  Prenez  un  morceau  de  sucre  blanc  gros 
comme  une  noix  et  faites  dissoudre  dans  30  c.  c.  eau.  Versez  quel¬ 
ques  gouttes  de  cette  dissolution  au  centre  de  la  glace  nettoyée,  et  en 
enduisez  au  moyen  d’un  morceau  de  toile  toute  la  surface  jusqu  à  ce 
que  la  glace,  uniformément  mouillée,  ait  perdu  toute  apparence 
graisseuse;  prenez  un  morceau  de  toile  et  frottez  la  glace  jusqu  à  ce 
qu’elle  soit  sèche  et  polie.  Alors  vous  pouvez  y  verser  de  l’émulsion 
à  la  gélatine,  elle  s’y  étendra  comme  le  collodion. 

N°  1037. 

—  Les  plaques  à  la  gélatine  sont  sujettes  à  se  colorer  dans  les 
ombres.  La  coloration  rouge  ou  orange  provient  de  l’exces  d’argent. 
L’émulsification  de  la  gélatine  s’opère  avec  de  l’argent  libre. 

Il  y  a  le  voile  rouge  et  vert  ;  rouge  à  la  lumière  transmise  et  vert 
à  la  lumière  réfiéchie.  Cette  coloration  ne  s’aperçoit  ordinairement 
qu’après  fixage.  Un  œil  peu  exercé  croit  que  le  cliché  n’est  pas 
suffisamment  fixé.  Il  provient  d’un  excès  d’ammoniaque  ou  d  un 
défaut  de  bromure  dans  le  développement.  Ce  défaut  se  présente  le 
plus  souvent  sur  des  plaques  à  exposition  trop  courte. 
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Enfin  il  y  a  le  voile  jaune  brun.  9  fois  sur  10  on  ne  peut  remar¬ 
quer  ce  défaut  sur  la  plaque  non  fixée.  C’est  seulement  lorsqu  on  la 
place  sur  une  feuille  de  papier  blanc.  On  attribue  ce  défaut  à  une 
cause  mécanique,  au  contact  de  la  solution  developpatrice. 

—  Nouvelle  forme  (excellente)  de  développateur  à  loxalate 
ferreux  du  D’’  Vogel  : 


A.  Osalate  neutre  de  potasse  ....  260  grammes. 

Eau .  1000  » 

B.  Sulfate  de  fer . 100  » 

Eau .  300  » 


Au  moment  de  vous  en  servir,  mêlez  1  volume  de  B  avec  2  j/“2  à 
3  volumes  de  A.  Il  vaut  mieux  verser  B  dans  A,  que  le  contraire. 

N°  1038. 

—  Des  expériences  et  des  accidents  ont  prouvé  que  les  clichés  à 
la  gélatine  non  vernis  se  colorent  en  brun  parle  papier  argentique; 
que  ces  taches  ne  peuvent  s’enlever  et  que  mêmes  les  couches  de 
gélatine  vernis  ne  sont  pas  entièrement  préservés  de  cet  accident, 
au  contraire. 

—  Bon,  voilà  l’exergue,  à  bientôt  le  revers  de  la  médaille. 

Quant  le  cliché  n’est  pas  verni  on  le  traite  au  chlorure  de  sodium 

suivi  d’hj'posulfite. 

—  M.  Cowan  dit  que  pour  préserver  les  couches  de  gélatine,  il 
faut  les  couvrir  d’abord  de  collodion,  puis  de  vernis. 

M.  Henderson  em[)loie  un  vernis  au  collodion.  Après  cela  que  l’on 
dise  encore  :  le  collodion  est  mort... 

—  Dans  ce  numéro  nous  trouvons  un  article  avec  figures  sur  un 
mouvement  à  bascule  appliqué  au  devant  de  la  chambre  et  qui  incline 
l’objectif.  Décrit  avec  ces  ap-  et  dépendances,  ses  avantages,  etc. 
Cet  article  a  donné  lieu  à  distinguo,  oui  et  non,  etc.  Fin  finale, 
je  ne  puis  vous  dire  qui  a  raison,  et  ce  qu’il  y  a  de  mieux  ou  d’incli¬ 
ner  l’objectif  ou  la  glace  sensible. 


D.  D.  C. 
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Bulletin  de  la  Société  française  de  photograpliie. 
iV“  5.  —  Mai  1880. 


Je  ne  trouve  à  citer  de  ce  N“  que  la  communication  faite  par 
M.  Stebbing,  en  remplacement  de  M.  Woodbury,  indisposé,  d  une 
note  destinée  à  expliquer  les  améliorations  apportées  par  M.  Wood¬ 
bury,  au  système  d’impression  qui  porte  son  nom. 

Nos  lecteurs  trouveront  dans  un  précédent  bulletin  tous  les 
détails  qui  concernent  les  changements  que  M.  Woodbury  a  apportés 
à  sa  découverte;  il  est  donc  inutile  d’y  revenir. 

iV"  6.  —  Juin  1880. 

Dans  sa  dernière  correspondance  M.  Léon  Vidal,  notre  éminent 
collaborateur,  a  rendu  compte,  et  mieux  que  je  ne  le  pourrais,  de 
la  très-intéressante  séance  du  mois  de  mai  de  la  Société  française; 
je  me  contenterai  donc  de  glaner  quelques  faits  que  notre  collabo¬ 
rateur  a  passés  sous  silence. 

M.  Perrot  de  Chaumeux  dit  que  M.  Carey-Lea  recommande  aux 
lecteurs  du  Brüish  Journal  qui  se  servent  du  révélateur  à  l’oxalate 
de  fer  d’avoir  toujours  dans  ce  révélateur  un  excès  d’oxalate  neutre 
de  potassium,  ce  qui  dispense  d'employer  le  bromure  de  potassium 
comme  modérateur. 

M.  Bardy  préconise  l’emploi  du  silicate  de  potasse  indiqué  par 
M.  Eder.  Le  gélatine  coule  sur  des  glaces  ainsi  préparées,  aussi 
facilement  que  le  collodion,  et  il  n’y  a  plus  de  soulèvement. 

L’alcool  aussi,  comme  moyen  d’enlever  les  substances  étrangères 
contenues  dans  les  émulsions,  est  très  avantageux.  Essayé  avec  de 
la  gélatine  qui  avait  subi  un  premier  lavage  à  l’eau  d’une  ou  deux 
heures,  c’est  du  reste,  une  façon  d’agir  qui  économise  un  peu 
l’alcool.  Les  glaces  préparées  avec  une  gélatine  qui  donnait  un 
grand  nombre  de  points  transparents,  n’ont  plus  présenté  ce  défaut 
après  le  lavage  de  l’émulsion  à  l’alcool.  Il  n’y  a  pas  non  plus  de 
retrait  de  la  couche. 

M.Guilleminot  a  présenté  un  nouvel  appareil  panoramique  inventé 
par  M.  Prudot.  Cet  appareil  est  basé  sur  le  principe  de  tous  les 
instruments  panoramiques  connus  jusqu’à  ce  jour  ;  il  n’en  diffère 
que  par  le  moyen  employé  pour  communiquer  le  mouvement  de 
rotation  et  par  la  façon  dont  se  déplace  le  châssis  porte-glace. 
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Au  lieu  des  poulies  et  des  fils  de  fer  ou  des  feuilles  employés 
jusqu’ici,  la  rotation  est  produite  par  une  vis  sans  fin  et  un  engre¬ 
nage.  Le  châssis  porte  à  son  extrémité  une  petite  roulette  qui 
l’engage  dans  une  gorge  de  la  planchette  formant  tête  du  pied. 
Cette  gorge  a  une  courbure  excentrique  qui  fait  que  le  châssis  est 
poussé  progressivement  dans  la  rainure,  qui  le  fixe  à  la  chambre 
de  telle  façon  que  son  mouvement  de  translation  soit  toujours  en 
rapport  avec  la  vitesse  de  rotation  imprimée  à  la  chambre.  Ce 
système  offre  des  garanties  de  précision  et  de  solidité  plus  grandes 
que  les  appareils  employés  jusqu’ici. 

M.  Arentz  procède  devant  la  société  à  un  nouveau  mode  de  dé¬ 
collement  des  clichés,  qui  permet  d’avoir  à  volonté  un  cliché  pelli- 
culaire  ou  un  cliché  retourné  sur  verre. 

Le  cliché,  fixé,  lavé  et  séché  (on  peut  même  le  gommer)  est 
recouvert  d’une  solution  de  caoutchouc  dans  la  benzine.  Le  caout¬ 
chouc  dont  se  sert  M.  Arentz  est  connu  dans  le  commerce  sous  le 
nom  de  caoutchouc  manufacturé.  La  benzine  doit  être  de  la  benzine 
cristal lisable,  qui  dissout  très  bien  le  caoutchouc;  enfin  la  solution 
doit  avoir  à  peu-près  la  consistance  du  collodion.  La  benzine 
s’évapore  rapidement,  et  en  quelques  instants  la  couche  est  sèche. 
On  recouvre  alors  d’une  couche  de  collodion  normal,  et  on  laisse  de 
nouveau  parfaitement  sécher,  ce  qui  a  lieu  rapidement. 

A  l’aide  d’une  règle  et  d’une  pointe  tranchante,  on  coupe  les 
bords  du  cliché.  Pendant  ce  temps  là  on  a  mis  tremper  dans  l’eau 
deux  feuilles  de  papier  ordinaire  un  peu  plus  grandes  que  la  pelli¬ 
cule  à  transporter.  On  en  prend  une  que  Ion  applique  toute  mouillée 
sur  le  cliché;  à  l’aide  d’une  raclette  on  chasse  1  air  et  1  eau  inter¬ 
posés  entre  le  papier  et  la  couche  de  collodion.  On  soulève  alors 
avec  la  pointe  d’un  canif  un  coin  du  papier  et  un  coin  de  la  couche 
qui  porte  le  cliché;  puis,  en  continuant  à  soulever  on  enlève  le 
papier,  qui  entraine  la  pellicule  de  collodion  On  peut  alors  la  con¬ 
server  comme  cliché  pelliculaire  ou  la  transporter  sur  une  nouvelle 
glace  en  la  retournant. 

Pour  cette  seconde  opération,  on  place  sur  une  glace  le  paider 
supportant  le  collodion,  en  ayant  soin  de  mettre  le  papier  en  contact 
avec  la  glace.  On  met  par  dessus  la  seconde  feuille  de  papier  mouillé, 
et  avec  la  raclette  on  chasse  l’eau  et  l’air  interposés.  L’image  négative 
se  trouve  ainsi  entre  deux  feuilles  de  papier,  pendant  que  le  tout 
est  encore  humide  on  enlève  le  premier  papier.  On  applique  alors  la 
couche  collodionnée  sur  une  glace  propre,  qu’on  a,  au  préalable, 
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gommée  ou  gélatinée  légèrement.  On  fait  adhérer  au  moyen  de  la 
racle,  on  enlève  la  seconde  feuille  de  papier,  on  essuie  pour  enlever 
l’excès  d’eau  ou  de  gomme,  et  on  laisse  sécher  à  l’air  libre. 

Ces  opérations  sont  si  rapides,  que  l’on  peut  dire  que  le  temps 
pris  pour  les  décrire  est  plus  long  que  celui  qui  est  nécessaire  pour 
les  exécuter.  On  peut  pratiquer  les  retouches  sur  le  cliché  retourné 
aussi  facilement  que  sur  le  cliché  direct.  La  couche  est  plus  solide 
qu’une  couche  ordinaire  vernie;  aussi  vaut-il  mieux  ne  pas  vernir 
le  cliché,  une  différence  dans  le  retrait  du  vernis  et  celui  de  la 
couche  pouvant  compromettre  le  cliché.  N. 

Moniteur  de  la  photographie.  —  N^'  11.  —  P  Juin  1880. 

Dans  sa  revue  de  la  quinzaine,  M.  L.  Vidal  annonce  que 
M.  Woodbury  a  invité  tous  les  photographes  à  se  rendre  à  son 
hôtel,  rue  Pasquier,  46,  pour  y  étudier  de  près  son  nouveau  pro¬ 
cédé  d’impression. 

Les  divers  objets  qui  constituent  le  matériel  dont  on  a  besoin 
désormais  pour  pratiquer  l’impression  photoglyptique  se  trouvent 
groupés  dans  une  sorte  de  petit  laboratoire  que  M.  Woodbury  a 
organisé  dans  son  hôtel,  et  l’opération  d’ensemble  est  faite  en  pré¬ 
sence  des  visiteurs,  au  moins  quant  à  ses  parties  principales  et 
essentielles,  soit  la  formation,  sous  un  petit  laminoir,  de  l’em¬ 
preinte  en  étain,  puis  l’impression  avec  de  l’encre  gélatineuse, 
d’un  moule  obtenu  par  le  nouveau  procédé. 

Perfectionnements  apportés  au  procédé  d’impression  au  sel  de 
platine.  Communication  faite  par  M.  Willis  à  la  Société  photo¬ 
graphique  d’Edimbourg. 

M.  Willis  a  remarqué  que  les  résultats  obtenus  étaient  bien 
supérieurs  si  l’on  augmentait  la  proportion  du  sel  de  platine  em¬ 
ployé  à  sensibiliser  le  papier,  sauf  ensuite  à  retirer  ce  sel  du  déve- 
loppateur  à  l’oxalate  de  potasse 

Le  papier  est  donc  enduit  avec  une  solution  contenant  pour 
chaque  30  grammes,  environ  4  à  5  grammes  d’oxalate  de  fer  et 
4,  5  grammes  de  sel  de  platine  (du  chloroplatinate  de  potasse). 
Cette  solution  ne  contenant  rien  que  les  sels  de  fer  et  de  platine  est 
étendue  à  la  surface  du  papier  par  tel  moyen  que  l’on  juge  le  plus 
commode,  et  l’on  met  ensuite  le  papier  à  sécher. 

L’exposition  à  la  lumière  s’effectue  comme  d’ordinaire  et  sa  durée 
indiquée  par  l’apparition  des  détails  dans  les  grands  blancs,  par 
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l’intensité  générale  de  l’image,  ou  encore  par  une  apparence  de 
solarisation  dans  les  grands  noirs,  en  tenant  compte,  de  la  nature 
des  négatifs. 

Après  l’exposition  à  la  lumière,  l’épreuve  est  mise  à  flotter 
pendant  quelques  secondes  sur  une  solution  chaude  d  oxalate  de 
potasse  contenant  9  à  10  grammes  de  sel  pour  chaque  31  gr.  d’eau. 

Elle  est  ensuite  lavée  dans  un  bain  d’eau  légèrement  acidulée 
avec  de  l’acide  chlorhydrique,  et  enfin  dans  de  l’eau  pure; 
l’épreuve  est  alors  terminée. 

11  est  à  remarquer  qu’aucune  substance  chimique  autre  que 
celle  qu’indique  essentiellement  la  théorie  n’est  employée  dans  ce 
procédé,  soit  l’oxalate  de  fer,  le  sel  de  platine  et  l’oxalate  de 
potasse.  Le  procédé  se  trouve  ainsi  réduit  à  sa  plus  simple  expres¬ 
sion, 

M.  Willis  ajoute  que  l’on  peut  faire  varier  le  ton  produit  par  ce 
mode  d’impression  depuis  un  ton  noir  froid  jusqu’à  une  sorte  de 
couleur  sépia  ou  noir  chaud,  ce  dernier  ton  convenant  mieux  dans 
certains  cas  que  le  noir  froid  des  gravures. 

12.  —  16  Juin  1880. 

Encore  une  perte  sensible  pour  la  science  photographique;  on 
annonce  la  mort  de  M.  Tessié  du  Mothay,  auteur  d’un  remarquable 
procédé  de  vitrification  photographique  et  d’un  grand  nombre  de 
travaux  intéressant  la  photographie. 

_ Ce  numéro  donne  le  procédé  pour  retourner  les  clichés  de 

M.  Arents  (voir  plus  haut). 

gj  j’y  reviens  c’est  pour  signaler  à  nos  lecteurs  la  grande  impor¬ 
tance  attachée  aux  méthodes  pour  le  décollement  des  clichés. 

Voici  les  formules  de  M.  Arents. 

1°  Vernis  au  caoutchouc  : 

Benzine  cristallisable . 100  grammes 

Caoutchouc  manufacturé  ....  3  n 

Ce  liquide  est  filtré  avec  soin  et  conservé  dans  un  flacon  bouché 
avec  soin. 

2“  Collodion  normal  : 

Alcool  rectifié  .  . oO  parties. 

Ether  à  92“  ...  . :)ü  o 

Coton  poudre . 1  lO  grammes 

Signalons  que  cette  méthode  peut  servir  aussi  bien  pour  les 
clichés  à  la  gélatine  que  pour  ceux  au  collodion.  N. 
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JOURNAUX  ET  OUVRAGES  REÇUS. 

O 


Antony’s  Photographie  Bulletin.  —  Mai  et  Juin. 

Bulletin  de  la  Société  française  de  photographie.  —  Mai  et  Juin. 
Bulletin  du  Musée  royale  de  l’industrie.  —  Juin. 

British  journal  of  photography.  — N''  1049  à  1053. 

Chemical  News.  — ’N"®  1071  à  1075. 

Journal  de  la  Société  de  la  Grande-Bretagne.  —  Mai . 

Moniteur  de  la  photographie.  —  11  et  12. 

Photographisches  Archiv.  —  N°  411  et  412. 

Photographische  Correspondenz.  —  Mai  et  Juin. 
Photographische  Mittheilungen.  —  Mai  et  Juin. 
Photographische  Monatsbliitter.  —  Mai  et  Juin. 

Photographische  Notizen.  —  Mai  et  Juin. 

Photographie  News.  —  N°*  1133  à  1135. 

Photographische  Wochenblatt.  —  N°®  22  à  25. 

Tijdschrift  voor  photographie.  —  N“  4. 
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NOTRE  GRAVURE. 

La  planche  qui  accompagne  cette  livraison  est  une 
photoglyptie  de  la  maison  Goupil,  de  Paris;  le  cliché 
qui  a  fourni  cette  planche  a  été  fait  par  la  maison 
Benque  et  C‘%  de  Paris. 

Nos  lecteurs  apprécieront  la  valeur  de  cette  planche^, 
sans  que  nous  ayons  besoin  d’attirer  leur  attention  sur 
elle  :  elle  emporte,  en  etfet,  son  éloge,  et  il  est  impos¬ 
sible,  en  la  regardant,  d’arrêter  sur  les  lèvres  les  épithètes 
flatteuses,  qui  y  arrivent  en  masse.  Mais  ce  que  nous 
devons  relever,  et  ce  que  la  vue  seule  de  l’image 
n’apprendrait  pas,  c’est  que  le  cliché  a  été  obtenu  sur 
une  plaque  au  gélatino-bromure,  en  2  secondes  de  pose, 
par  un  temps  couvert  ! 

Il  est  inutile  de  faire  remarquer  ce  que  ces  indications 
sommaires  renferment  d’important!  Deux  secondes  de 
pose,  c’est  pour  ainsi  dire  l'instantanéité  ;  c’est,  dans 
tous  les  cas,  la  possibilité  de  donner  à  toutes  les  épreuves 
et  surtout  aux  portraits,  cette  apparence  de  naturel,  cet 
abandon  dans  la  pose,  qu’un  photographe  de  goût  parvient 
bien  à  donner  à  ses  modèles,  mais  que  la  longueur  indis¬ 
pensable  du  temps  de  pose,  leur  fait  perdre  infaillible¬ 
ment,  pour  y  substituer  une  marque  fâcheuse  d’anxiété, 
de  gêne,  d’une  sorte  de  soufifrance  physique.... 

C’est  une  révolution  d’atelier,  une  révolution  dans  les 
productions  photographiques ,  qui  mérite  d’attirer  la 
sérieuse  attention  de  tous  ceux  qui  s  intéressent  aux 
progrès  de  la  photographie,  ou  qui  s’occupent  de  loin  ou 
de  près  de  ses  moyens  d’action. 

Nos  compliments  sincères....  et  ceux  de  nos  lecteurs, 
bien  certainement....  à  MM.  Benque  et  C‘%  —  au 
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gélatino-bromure  et  à  M.  V.  Monckhoven ,  son 
prophète,  —  àM.  Rousselon,  l’un  des  principaux  apôtres 
de  la  Woodburytjpie,  à  la....  Ma  foi,  ces  derniers 
compliments  seraient  par  trop  personnels  pour  notre 
association,  et  nous  les  arrêtons  à  l’extrémité  de  notre 
plume!...  Qui  nous  aime,  les  fasse! 


G.  D.  V. 
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ASSOCIATION  BELGE  DE  PHOTOGRAPHIE 

sous  LE  PROTECTORAT  DU  ROI 


BULLETIN 


N«  2.  -  T  ANNÉE.  —  VOL.  7. 


Sommaire  : 

Extrait  des  procès-vei'baux  des  séances  du  Comité  d’Administration.  — 
Correspondance  d'Autriche,  par  M.  D'’  J.  M.  Eder.  —  Corresiondance 
française  de  Paris,  par  M.  L.  Vidal.  —  Correspondance  française  de 
Toulouse,  par  M.  C.  Fabre.  —  Réflexions  sur  le  développement,  par 
W.  Carey-Lea.  1'  paidie.  —  Revue  des  journaux.  —  Journaux  et  ouvrajïes 
reçus.  —  Brevets  relatifs  à  la  pliofo<rraphie,  délivrés  en  Belgique.  — 
Notre  gravure.  —  Tiré  à  part  :  Etude  sur  les  influences  chimiques  de  la 
lumière  colorée  et  la  photographie  en  couleurs  naturelles,  parM.  D'^Eder 
(Traduction  faite  pour  le  Bulletin,  par  M.  R.  Pauli),  4'  suite. 


EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX 

DU  COMITE  D’ADMINISTRATION. 

Séance  du  13  Juillet  1889. 

Dans  cette  séance,  ont  été  admis  comme  membres 
etfectifs  de  l’Association  : 

MM.  Aug®  Dumoulin,  fabricant  d’armes,  à  Liège. 
Ernest  de  Favereau,  rentier,  à  Tongres. 
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CORRESPONDANCE  D’AUTRICHE. 


Vienne,  Juillet  1830. 

Sommaire  ;  La  photographie  dans  la  mesure  des  corps  célestes.  —  La 
déformation  dans  les  plaques  au  collodion  sec  ou  au  collodion  humide. 
—  De  l’agrandissement  des  images  photographiques  par  des  phénomènes 
de  réflexion.  —  La  photolithographie  à  l’Institut  géographique  militaire 
de  Vienne.  —  Du  plissement  et  du  décollage  des  couches  de  gélatino- 
bromure.  —  Nettoyage  des  glaces  au  verre  soluble.  —  Influence  de  la 
température  et  de  l’ammoniaque  sur  l’émulsion  à  la  gélatine.  —  Un 
moyen  sûr  pour  reconnaître  si  l’émulsion  à  la  gélatine  a  acquis  toute 
sensibilité.  —  Nouveaux  aplanats. 

—  Une  communication  fort  importante  pour  la  pho¬ 
tographie  scientifique  a  été  faite  par  D''  L.  Weinek 
dans  son  travail  :  Die  Photographie  in  der  messenden 
Astronomie  »  (La  photographie  dans  la  mesure  des  corps 
célestes.) —  On  trouve  là  tous  les  renseignements  que  le 
photographe  astronome  peut  désirer,  les  instruments, 
etc.,  nécessaires  y  sont  décrits  avec  le  plus  grand  soin. 
Quelques  passages  de  ce  livre  présentent  cependant  un 
intérêt  assez  général,  pour  que  je  puisse  me  permettre  de 
les  indiquer  ici. 

Ce  qui  concerne  la  déformation  de  la  couche  collodion- 
née  est  important.  On  sait  que  Paschen  estime  la  con¬ 
traction  de  la  couche  de  collodion  humide  de  1/528  à  1/2123; 
Rutherford,  par  contre,  indique  une  proportion  moindre, 
en  moyenne  1/54706,  au  maximum  i/ioi09.  D’après  H.  C. 
Vogel  et  O.  Lohse,  la  contraction  était  tantôt  1/5353  tantôt 
tjmsv.  Le  professeur  H,  W.  Vogel,  de  Berlin,  s’est 
occupé  également  de  ce  fait,  et  a  constaté  pour  les  pla¬ 
ques  humides  une  contraction  de  1/4500  à  1/2000;  des  pla¬ 
ques  sèches  au  collodion  bromure,  soumises  au  dévelop¬ 
pement  alcalin  ne  se  contractaient  pas,  tandis  que  le 
développement  acide  de  la  même  émulsion  donnait  une 
contraction  fort  considérable,  jusqu’à  1/300. 
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Les  dernières  indications  de  ^eineK  sont  plus  favora¬ 
bles  encore,  puisque  pour  des  couches  au  collodion  humide 
il  n’a  pas  trouvé  une  seule  déformation  atteignant  i/ioooo. 
Par  contre,  il  a  trouvé  que  les  plaques  sèches  au  collodion 
éprouvaient  une  bien  plus  forte  deformation  que  les  pla¬ 
ques  humides;  la  déformation  des  plaques  sèches  est 
souvent  visible  à  l’œil  nu,  pendant  le  renforçage  et  le 
séchage  de  la  couche,  et  son  décollage. 

Ces  indications  n’ont  pas  toutes  une  égale  valeur, 
puisque  des  plaques  préparées  d’après  diverses  méthodes 
et  avec  des  matériaux  différents  ne  se  comportent  pas  de 
la  même  manière.  Elles  sont  cependant  fort  instructives. 

—  Fort  intéressantes  aussi  sont  les  communications  de 
sur  l’influence  de  la  lumière  réfléchie  sur  les 
dimensions  de  l’image  photographique. 

11  est  bien  connu  de  tous  les  astronomes,  que  par  une 
lumière  tranquille  et  un  grossissement  considérable,  il 
n’est  pas  une  image  d’étoile  qui  se  réduise  à  un  point 
net,  mais  bien  au  contraire,  elle  est  comme  une  petite 
coquille,  entourée  d’anneaux  brillants, qui  vont  en  saflai- 
blissant  graduellement.  Le  centre  de  1  image  est  le  plus 
brillant  au  centre,  et  elle  passe  de  là  insensiblement 
jusqu’à  une  lumière  invisible  à  ses  limites. 

Chaque  photographe  sait  aussi,  par  sa  pratique,  que 
des  objets  obscurs  placés  devant  des  fonds  clairs,  perdent 
de  leurs  contours  par  une  longue  exposition,  que  par 
exemple,  les  paratonnerres  projetés  sur  des  nuages  blancs, 
disparaissent  complètement  parfois  sur  limage.  On 
appela  ce  phénomène  le  plus  souvent  irradiation  chimique 
et  on  le  considéra  comme  une  extension  successive  de 
l’action  chimique  au-delà  des  limites  de  limage  géomé¬ 
trique.  Angot  dit  (1877)  dans  les  «  Monthly  Notices  «  que 
tous  (?)  les  faits  de  ce  genre  doivent  être  attribues  a 
l’influence  de  la  lumière  refléchie.  Angot  se  ser\  ait  de 
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plaques  daguerriennes.  11  photographia  deux  rectangles 
recouverts  d’un  verre  mat  et  éclairés  au  moyen  de  lumière 
Druramond,  avec  une  exposition  variant  de  10  secondes 
à  7  minutes.  D’autant  plus  longue  fut  l’exposition, 
d’autant  plus  étendue  devint  l’image  du  rectangle  éclairé. 
Ce  qui  prouve  que  par  une  exposition  prolongée  les 
plaques  photographiques  deviennent  sensibles  pour  les 
parties  toujours  plus  faibles  des  contours. 

Par  réflexion  cependant  cette  sensibilité  se  rapproche 
bientôt  d’une  limite  donnée  ;  au-delà  plus  est  sensible  la 
couche  photographique,  plus  aussi  se  trouve  agrandi  le 
rectangle  clair. 

Les  plaques  photographiques  sont  excessivement  sen¬ 
sibles  pour  ce  rebord  Lumineux  obtenu  par  réflexion. 
L’œil  est  moins  sensible  et  observe  d’wn;?  façon  entièrement 
constante  une  image  agrandie  par  réflexion  et  bien 
définie.  La  photographie  avec  ses  innombrables  grada¬ 
tions  de  sensibilité  donne  pour  chaque  plaque  un  autre 
diamètre,  suivant  quelle  reproduit  phcs  ou  moins  du  bord 
lumineux.  Aussi  pour  ce  motif  les  essais  de  photographie 
de  la  planete  Venus  en  ISTfl  ne  furent  pas  aussi  pratiques 
que  ne  l’espéraient  les  observations  les  plus  exactes. 
Quelque  avantageuse  que  soit  la  photographie  pour  le 
reste  de  l’astronomie,  on  ne  peut  pour  le  moment  s’en 
servir  avec  certitude  pour  les  mesures  très-exactes  des 
corps  célestes. 

Je  ferai  remarquer  qu’avec  les  plaques  daguerriennes 
les  phénomènes  de  réflexion  s’observent  avec  beaucoup  de 
sûreté;  il  n’en  est  pas  de  même  des  plaques  à  dévelop¬ 
pement  humide;  car  aussi  bien  dans  les  plaques  au 
collodion  humide  que  dans  les  plaques  au  gélatino¬ 
bromure,  l’image  se  trouve  faussée,  non  pas  seulement 
par  suite  d’un  phénomène  de  réflexion,  mais  bien  aussi 
par  suite  de  l’intervention  de  l’électricité  dans  le  dévelop- 


69  — 


pement  ou  la  réduction  de  l’argent,  fait  que  je  vous  ai 
signalé  dernièrement. 

—  Il  vient  de  paraître  à  l’instant  une  brochure  tres- 
intéressante  du  Capitaine  Volkmer  :  «  Die  Teclinick  der 
Reproduction  von  Militaer-Karten  und  Plaenen  des 
Militaer  geographischen  Institutes  in  Wien.  »  i^La  techni¬ 
que  de  la  reproduction  de  cartes  et  plans  pour  larmee,  de 
l’Institut  géographique  militaire  de  Vienne).  Il  s  y  trouve 
une  description  l’apide  des  procédés  en  usage,  la  photo- 
zincographie,  la  photolithographie,  la  photogravure, 
etc.  On  en  est  revenu  à  l’Institut  géographique  de  l’emploi 
du  papier  albuminé,  pour  la  méthode  jusqu  ici  en  pra¬ 
tique  partout  de  la  photolithographie,  et  Ion  met  en 
avant  le  papier  gélatiné  pour  le  transfcvi.  Ce  dentier  se 
prête  mieux  pour  rendre  les  traits  les  plus  fins.  Je  don¬ 
nerai  rapidement  la  méthode. 

Une  feuille  de  papier  est  plongée  dans  l’eau  et  mise  sur 
une  plaque  de  verre  horizontale;  alors  on  replie  les  bords 
du  papier  et  on  y  verse  une  solution  chaude  de  gélatine 
(1:30).  Quand  celle-ci  a  fait  prise,  on  suspend  le  papier  et 
on  le  sèche.  Un  jour  avant  l’emploi,  la  feuille  gélatinee  est 
plongée  dans  un  bain,  maintenu  froid,  de  bichromate  de 
potassium  (1:15)  et  retirée  au  bout  de  3  minutes;  pour  la 
sécher  on  l’étend  avec  le  cote  gélatine  sur  une  plaque  de 
verre,  et  on  l’éponge  avec  du  papier  buvard.  Ces  papiers 
demandent  de  3  à  12  heures  de  temps  pour  sécher.  Après 
exposition,  le  papier  est  plongé  dans  1  eau  froide  et  quand 
il  a  acquis  une  certaine  souplesse,  il  est  couche,  avec  la 
gélatine  en  haut  sur  une  plaque  de  verre  horizontale,  et  on 
enlève  l'excès  d’eau  avec  du  papier  buvard.  Si  dans  ceüe 
opération  la  gélatine  se  gonilait  à  tel  point  que  les  traits 
fins  ne  puissent  prendre  que  peu  ou  pas  de  couleur,  on 
immergerait  la  feuille,  après  exposition,  dans  un  bain 
d’alun  de  chrome,  et  on  l’y  laisserait  de  1  à  2  minutes. 
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La  couleur  est  reportée  au  mojen  d'un  cylindre  de  velours, 
absolument  nécessaire  pour  obtenir  de  bons  résultats  avec 
Le  papier  gélatiné;  et  cela  surtout  parce  que  le  velours 
permet  à  la  couleur  de  pénétrer  dans  les  traits  les  plus 
profonds. 

—  Dans  l’emploi  du  gélatino-bromure,  on  se  plaint 
encore  toujours  fortement  do  ce  que  la  couche  se  plisse  et 
se  ride  après  fixage.  Ce  vice  se  montre  Davec  des  couches 
de  gélatine  trop  épaisses,  2“  lors  de  l’emploi  d’une  gélatine 
absorbant  beaucoup  d’eau,  3°  après  une  digestion  prolon¬ 
gée,  à  chaud  ou  avec  beaucoup  d’ammoniaque,  4'"  avec 
une  gélatine  gommeuse.  Le  vieux  remède,  le  bain  d’alun 
ou  d’alun  de  chrome  est  sans  effet  dans  les  cas  graves. 
Mieux  vaut  ajouter  de  l’alun  de  chrome  et  de  la  glycé¬ 
rine  dans  l’émulsion  chaude  elle-même.  Mais  l’alun  de 
chrome  a  malheureusement  l’inconvénient  suivant  :  c’est 
que  la  gélatine,  une  fois  qu’elle  a  fait  prise,  ne  se  dissout 
plus  par  la  chaleur  L’alun  ordinaire  (alun  d’alumine) 
convient  mieux  pour  ce  traitement.  A  cet  effet  je  char¬ 
geai  M.  Recht,  de  l’Institut  technique  de  Vienne,  d’établir 
une  comparaison  entre  l'action  de  l’alun  d’alumine  et 
celui  de  chrome  sur  la  gélatine.  L’alun  de  chrome  agit 
beaucoup  plus  énergiquement  :  par  une  addition  d’alun  de 
chrome,  à  raison  de  5  7o  du  poids  de  gélatine  solide 
employée,  la  gélatine  faisait  prise  à  L’C.  environ  en  plus. 
Mais  une  fois  figée,  la  gélatine  ne  se  redissout  plus  à 
chaud.  Au  contraire,  on  peut  ajouter  à  la  solution  de 
gélatine  20  o/o  d’alun  ordinaire  (pris  sur  le  poids  de 
gélatine  sèche)  sans  que  la  gélatine  perde  la  propriété  de 
se  dissoudre  certainement  à  environ  45''C.  ;  le  point  de 
solidification  s  élève  de  3  à  4'’C.  La  couche,  une  fois 
complètement  séchée  se  gonfle  encore  dans  l’eau  froide, 
mais  seulement  peu.  Sous  une  addition  de  30  "/o  d’alun 
ordinaire  la  gélatine  devient  cuir^  il  est  vrai,  mais  reste 
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encore  soluble.  L'alun  agit  aussi  comme  antiseptique,  et 
une  gélatine,  ailditionnée  d'alun,  est  peu  exposee  a  se 

^  Si  on  traite  par  l'alun  une  émulsion  à  la  gélatine  qui 
se  plisse  et  se  décolle,  on  peut  à  volonté  la  fondre,  meme 
sans  nécessité  de  l'employer  complètement,  ce  qui  es 
toujours  le  cas  avec  une  gélatine  additionnée  d  une 
grande  quantité  d'alun  de  chrême.  Là  résidé  la  supériorité 
de  l'alun  ordinaire  sur  l'alun  de  chrême;  améliorer 
une  émulsion  qui  est  fautive,  ajoutez  y  pour  100-  0  a  0 
de  la  solution  suivante  ; 

.  50  parties 

Eau . 

Alun  ordinaire . 

^  •  .  .  4  TJ 

Glvcerine.  . 


Une  gélatine  fortement  gâtée  exigera  plus,  d  autres  un 
peu  moins  que  la  quantité  indiquée.  Souvent  meme  il 
suffit  de  quelques  gouttes  de  la  solution  d’alun.  L  addition 
de  glycérine  favorise  la  pénétration  du  développateur 
Un  bon  nettoyage  de  la  plaque  est  très-recommandable. 

En  France,on  se  servait  jadis  d’eau  sucrée,  d  albumine  etc. 

Je  préfère  l’emploi  d’une  solution  de  verre  soluble, 
déjà  en  usage  depuis  longtemps  chez  nous,  et  dont  on 
frotte,  au  moyen  d’un  chiffon,  une  toute  petite  ^r 

la  glace.  La  gélatine  s’étale  alors  comme  de  l’huile  ;  déjà 
à  Paris  on  a  essayé  avec  fruit  ce  procédé. 

—  On  a  beaucoup  écrit  sur  l’influence  de  la  température 
et  de  l’addition  d’ammoniaque  sur  la  sensibilité  du  ge  a- 
tino-bromure.  On  sait  que  les  deux  agents  augmentent 
cette  s-nsibilité  et  favorisent  la  modification  du  bromure 
d’argent.  Malheureusement  jusqu’ici  il  n’y  avait  pas  de 
données  exactes  sur  le  temps  que  met  une  émulsion  a 
mûrir  sous  ces  différentes  influences,  ni  sur  le  moment 
oû  se  montre  un  voile  ou  une  décomposition  .  Aussi  le 
Capitaine  Toth  et  moi,  nous  avons  cherche  a  établir  tes 
dilï'érentes  relations. 


Dans  nos  essais  pour  4  parties  de  bromure  de  potas¬ 
sium,  nous  avons  utilise  5  parties  de  nitrate  d’argent, 
de  façon  a  avoir  un  exces  suffisant  de  bromure. 

De  12  a  20°C,  donc  à  la  température  ordinaire,  se 
montre  seulement  la  modification  non  sensible  ;  ce  que 
Ion  peut  parfaitement  remarquer  dans  une  émulsion  à  la 
gomme.  Même  après  trois  semaines,  le  transport  de  la 
modification  non  sensible  (rayons  rouges)  en  une  modi¬ 
fication  plus  sensible  (rayons  bleus)  ne  s’effectue  pas. 
L’addition  d’ammoniaque  (1  1/2  à  2  :  100)  à  cette  même 
température  n’amène  aussi  que  très-lentement  la  modi¬ 
fication.  Après  12  ou  24  heures,  on  la  remarque  à  peine, 
et  meme  après  huit  jours  elle  est  encore  très-incomplète. 
Doùil  résulte,  que  le  travail  à  froid,  ((  l’émulsification 
froide,  »  comme  l’exécutent  Mawdsly  et  Bruyère  avec 
leur  émulsion  à  la  gomme,  n’est  pas  du  tout  recomman¬ 
dable;  on  obtient,  il  est  vrai,  des  produits  donnant  net. 
mais  très-peu  sensibles.  Même  l’addition  de  6  »/„  d’ammo¬ 
niaque  ne  saurait  remplacer  la  digestion  à  chaud,  et  l’on 
ne  peut,  dans  la  préparation  d  une  émulsion  à  l’ammo¬ 
niaque,  se  passer  de  la  chaleur. 

De  32  a  48"C.  le  bromure  d’argent  passe  peu-à-peu  à  la 
modification  sensible  verte.  Après  deux  jours  de  diges¬ 
tion,  la  transformation  n’est  pas  encore  complète,  mais 
se  trouve  très-avancée  après  trois  ou  quatre  jours.  Après 
6  jours  la  sensibilité  est  très  grande  ;  mais  souvent  alors 
le  bromure  d’argent  commence  à  se  décomposer  (aussi 
bien  dans  les  émulsions  à  la  gomme  que  dans  celles  à  la 
gélatine)  et  donne  du  voile. 

Ce  procédé  (procédé  Bennett)  donne  des  produits 
d  une  haute  sensibilité.  L  addition  d’ammoniaque,  à  une 
douce  chaleur,  provoque  une  modification  très-rapide  au 
bromure  d  argent;  nous  devons  cette  importante  décou¬ 
verte  au  docteur  Van  Monckhoven.  De  35  à  40"C,  la 
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transformation  à  l’aide  d’ammoniaque  s’opère  en  1  ou 
2  heures;  pourtant  en  présence  d’un  excès  considérable 
de  bromure  soluble,  elle  exige  de  6  à  8  heures. 

A  la  température  de  50  à  60“C.  l’ammoniaque  agit 
déjà  complètement  après  15  minutes,  mais  il  y  a  presque 
toujours  apparition  de  voile.  Nous  avons  établi  comme 
règle,  de  ne  jamais  chautfer  une  émulsion  à  la  gélatine 
avec  de  l’ammoniaque  au-delà  de  40°C.,  sinon  il  y  a  pro¬ 
duction  de  voile.  Si  on  laisse  digérer  en  présence  de 
l’ammoniaque,  il  faudra  veiller  à  ne  pas  travailler  à 
haute  température,  ni  à  laisser  durer  trop  longtemps 
la  digestion.  Même  à  une  température  ne  dépassant 
pas  40°C,  une  émulsion  ammoniacale,  après  6  ou 
8  heures,  se  détruit  et  donne  du  voile. 

A  60oC  ,  après  un  quart  d’heure,  l’émulsion  passe  en 
partie  à  la  modification  sensible,  et  presque  entièrement 
après  une  heure.  Au  bout  de  4  heures,  l’émulsion  est  déjà 
toute  «  verte  ».  Après  une  disgestion  de  6  à  13  heures, 
l'émulsion  atteint  son  plus  haut  degré  de  sensibilité 
et  travaille  encore  avec  grande  netteté.  Après  vingt- 
quatre  heures,  il  y  a  production  de  voile. 

A  100’  C.  la  transformation  moléculaire  du  bromure 
d’argent  s’opère  avec  rapidité.  Déjà  après  15  minutes 
d’ébullition,  elle  est  presque  complète;  et  en  30  minutes 
elle  est  complètement  achevée.  Après  une  heure  et  demie, 
parfois  même  une  heure,  il  y  a  production  d’un  voile  très 
prononcé.  Aussi  ce  travail  ne  se  fera  à  la  température  de 
100'’C.  qu’avec  la  plus  grande  circonspection. 

J’ai  trouvé  souvent  que  la  modification  s’opère  plus 
rapidement,  si  l’on  mélange  à  chaud  vers  60“  à  70°C.  la 
solution  de  bromure  et  de  gélatine  avec  le  nitrate  d’argent. 

L’action  de  l’ammoniaque  sur  le  bromure  d  argent  àl  état 
naissant  est  particulièrement  favorable.  Mélange-t-on 
la  gélatine  broraurée,  à  35“C,  avec  une  dissolution 
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ammoniacale  de  nitrate  d’argent,  et  tient-on  le  mélange 
de  27  à  35oC.  pendant  vingt  à  trente  minutes,  on  obtient 
une  très-bonne  émulsion  très-sensible.  On  obtient  aussi 
de  très-bons  résultats,  en  ajoutant  l’ammoniaque  à  la 
dissolution  de  gélatine  additionnée  de  bromure,  et  en  y 
versant  peu-à-peu  le  nitrate  d’argent.  De  cette  façon 
l’ammoniaque  agit  le  plus  utilement  et  ne  donne  pas  de 
voile,  si  l’on  maintient  exactement  la  température.  Les 
premières  recherches  dans  cette  direction,  couronnées  de 
succès,  furent  faites  par  le  capitaine  Pizzighelli,  à 
Vienne;  mes  propres  recherches  mentionnées  ci-dessus 
viennent  les  confirmer. 

On  obtient  aussi  une  émulsion  très-sensible  en  traitant 
pendant  une  heure  avec  1  )/2à2o|o  d’ammoniaque,  après 
refroidissement  à35  à  40“C. ,  une  émulsion  bouillie  pendant 
15  ou  30  minutes  :  par  ce  traitement  la  sensibilité  aug¬ 
mente  véritablement.  J’ai  déjà  publié  cette  remarque  il  y 
a  quelques  mois  dans  la  «  Photographischen  Correspon- 
denz.  M  A  la  même  époque,  le  docteur  Van  Monckhoven 
trouva  la  même  chose;  dans  bien  d’autres  points  encore, 
nos  données  concordent,  belle  preuve  contradictoire  de  la 
justesse  de  nos  remarques,  vu  que  nous  travaillons 
séparément,  ignorant  mutuellement  nos  travaux. 

—  Je  décrirai  encore  comment  on  peut,  le  plus  sûrement 
et  le  plus  commodément,  reconnaître  si  une  émulsion  au 
gélatino-bromure  d’argent  en  est  arrivée  à  la  modification 
non  sensible  ou  à  celle  très-sensible.  Le  bromure  non 
sensible,  c’est-à-dire  à  l’état  pulvérulent,  paraît  blanc  à 
la  lumière  incidente  ;  le  bromure  très-sensible,  à  l’état 
granuleux,  paraît  vert  à  la  lumière  incidente,  comme 
Monckhoven  l’avait  dit  tout  d’abord.  Pourtant  cette 
«  couleur  verte  «  est  fréquemment  insignifiante  et  ne  se 
laisse  pas  reconnaître  par  tout  le  monde.  Un  procédé  bien 
plus  sûr  et  plus  caractéristique  consiste  à  regarder  la 
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plaque  à  la  lumière  du  jour  transmise,  fait  que  je  fis  déjà 
remarquer  en  Avril  1880  à  l’Académie  des  sciences  à 
Vienne.  Le  bromure  d’argent  non  sensible,  à  l’élat  'pulvé¬ 
rulent^  apparaît  ici  d’un  rouge  jaune  ;  le  bromure  très- 
sensible,  à  Tétat  granuleux  (c’est-à-dire  «  la  modification 
verte  »),  parait  bleu  ou  d’nn  gris  bleuâtre  à  la  lumière.  Un 
bon  mode  de  contrôle  pendant  la  préparation  del’émulsion 
consiste  à  verser  de  temps  en  temps  un  échantillon  sur  une 
plaque  de  verre  et  à  l’examiner  contre  la  lumière  soit 
directement,  soit  quand  la  gélatine  a  fait  prise.  Aucun 
procédé,  en  dehors  de  l’essai  photographique  direct, 
essai  excessivement  long,  ne  permet  de  suivre  aussi 
sûrement  la  marche  des  modifications  successives;  pour¬ 
tant  pour  cet  essai,  si  l’émulsion  n’est  pas  lavée,  on  ne 
pourra  point  la  laisser  sécher,  vu  que  les  sels  étrangers 
modifient  profondément  l’aspect  de  l’émulsion. On  évitera 
toutefois,  de  laisser  la  plaque  d’essai  longtemps  à  la 
lumière  du  jour  avant  de  l’essayer,  vu  que  la  couleur 
change  déjà  au  bout  de  quelques  minutes.  L’aspect  à 
la  lumière  transmise  change  aussi,  et  l’on  serait  amené 
à  de  faux  résultats,  faute  d’avoir  égard  à  cette  circons¬ 
tance. 

—  Je  veux  en  terminant  signaler  encore  les  excellents 
nouveaux aplanats  que  Steinheil,  de Münich,  vienide  con¬ 
struire,  et  que  le  capitaine  Pizzighelli  a  particulièrement 
essayés.  Il  y  a  U  le  Gruppen-Aplanat,  à  foyer  très-court, 
pour  des  objets  ])lacés  à  courte  distance,  des  groupes  de 
grande  étendue,  avec  hcaucou'p  de  profondeur .  11  embrasse 
un  angle  de  70".  2"  Un  aplanat  pour  paysages  dans  un 
angle  de  95^;  destiné  au  paysage  ordinaire,  et  inter¬ 
médiaire  entre  l’aphinal  de  60’  et  1  objectif  suivanl. 
3*  L’aplanat  à  grand  angle  pour  paysages,  avec  un 
angle  de  104".  Cet  olqeclif  est  très-bon.  11  est,  maigre  son 
angle  immense,  exempt  de  distorsion  et  de  taches  lu  mi- 
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neuses;  il  a  une  grande  profondeur  et  donne  des  images 
nettes.  Ces  appareils  surpassent  ceux  faits  précédem¬ 
ment,  entre  autres  le  pantoscope;  pour  certains  cas 
l’aplanat  grand  angle  est  indispensable  aux  photographes. 

Db  J.  M.  Eder. 


CORRESPONDANCE  DE  FRANCE 


Paris,  Juillet  1880. 

Somniaire  :  Nouveau  perfectionnement  apporté  au  dernier  procédé  d’im¬ 
pression  photou-lyptifiue  de  M.  Woodbur’y.  —  Communications  de  M  Jans- 
sen  a  l’Académie  des  sciences  et  à  la  Société  française  de  pliotojîraphie 
sur  le  renversement  des  imag’es  photographiques  par  la  prolonfration  de 
l’action  lumineuse.  —  Moyen  de  préparation  des  pellicules  de  gélatino¬ 
bromure  présenté  par  M.  Bascher.  —  Publication  de  la  7«  édition  du 
Traité  général  du  Docteur  van  Monckhoven. 

M.  Woodbury,  qui  est  en  ce  moment  à  Paris,  nous  a 
fait  part  de  son  idée,  expérimentée  déjà  avec  succès, 
d  utiliser  son  nouveau  procédé  de  moulage  photoglyptique 
dont  nous  avons  parlé  précédemment,  en  employant  un 
positif  au  lieu  d  un  cliché  négatif.  Il  obtient  en  ce  cas  un 
relief  en  gélatine  qui  est  un  négatif.  Ce  relief  est,  on  le 
sait,  développé  sur  une  glace,  et  quand  il  est  sec  on  enduit 
le  bord  de  la  glace  d’un  vernis  formé  par  du  caoutchouc 
en  dissolution  dans  de  la  benzine.  Une  feuille  d’étain  est 
ensuite  appliquée  à  la  surface  du  relief  et  l’on  passe  le 
tout  sous  une  presse  à  satiner.  L’étain  entre,  par  compres¬ 
sion,  dans  les  creux  du  relief,  et  il  se  colle  tout  autour  de 
la  plaque  grâce  à  l’adhérence  provoquée  par  le  vernis 
poisseux  qui  s’y  trouve.  Cette  opération  faite,  il  n"y 
a  plus  qu’à  procéder  à  l’impression  en  plaçant  la  glace 
portant  le  relief  et  la  feuille  d’étain  qui  le  recouvre,  sur 
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la  presse  photoglyptique.  IL  n’est  donc  plus  nécessaire  en 
ce  cas  de  couvrir  le  dos  du  moule  et  d’en  opérer  le  trans¬ 
fert  sur  une  autre  plaque  pour  découvrir  le  creux  utili¬ 
sable,  lequel  est  au  contact  du  positif  en  relief. 

L’opération  est  donc  bien  plus  simplifiée,  quand  on  use 
d’un  positif  comme  point  de  départ. 

Il  peut  se  produire  bien  des  cas  où  il  est  bon  de  pouvoir 
tirer  parti  directement  d’un  positif,  et  alors  le  moyen 
indiqué  par  M.  Woodbury  se  présente  tout  naturellement 
pour  faciliter  l’emploi  direct  d’un  cliché  de  ce  genre  à  une 
impression  photomécanique. 

Dès  que  le  nouveau  procédé  de  M.  Woodbury  se  sera 
un  peu  répandu,  l’on  jugera  mieux  encore  de  son  impor¬ 
tance  et  des  services  qu’il  est  appelé  à  rendre  au  tirage 
industriel  et  à  la  production  d'épreuves  stables. 

—  M.  Janssen,  de  l’Institut,  a  fait  à  l’Académie  des 
Sciences,  le  21  juin,  puis  à  la  dernière  séance  du  2  juillet 
de  la  Société  française  de  Photographie,  une  intéressante 
communication  relative  au  renversement  des  images 
par  la  prolongation  de  la  même  action  lumineuse. 
Ce  fait,  il  est  vrai,  n’était  pas  nouveau,  et  M.  Perrot  de 
Chaumeux  l’a  bien  vite  prouvé  en  relatant  un  assez  grand 
nombre  de  faits  de  ce  genre  constatés  et  indiqués  à 
diverses  époques  qui  remontent  aux  premiers  temps  de 
l’existence  de  la  photographie.  M.  Janssens  ignorait  ces 
faits,  et  il  avait  cru,  en  toute  sincérité,  apporter  une  décou¬ 
verte  nouvelle.  Ses  observations  à  ce  sujet  n’en  sont  pas 
moins  dignes  d’intérêt.  Elles  ont  appelé  l’attention,  une 
fois  de  plus,  sur  cette  question  si  peu  connue  de  la 
théorie  photographique,  et  peut-être  sont-elles  de  nature 
à  conduire  à  la  solution  de  ce  difficile  problème. 
M.  Janssen  se  propose  d’ailleurs  de  poursuivre  ses 
recherches  dans  cette  voie  de  renversement  des  images 
photographiques  par  une  action  prolongée  de  la  lumière, 
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et  à  en  déduire  toutes  les  conséquences  qui  se  présenteront 
à  son  esprit.  Déjà  il  s  est  trouvé  conduit  à  tirer  parti  de 
ce  fait  en  l'appliquant  à  des  photographies  de  la  photo¬ 
sphère  solaire,  et  en  cherchant  à  obtenir  ainsi  des  repro¬ 
ductions  de  certaines  parties  de  la  région  périsphérique, 
qui,  jusqu'ici,  échappaient  à  l’œil  de  la  chambre  noire. 

Rien,  il  est  vrai,  n’est  encore  bien  précis  dans  ces 
observations  qui  en  sont  à  leur  début,  mais  on  ne  peut 
douter  du  succès,  quel  qu’il  soit,  qui  est  réservé  à  de 
pareilles  études  entre  les  mains  d’un  savant  aussi  patient 
et  aussi  consciencieux. 

_  La  question  du  gélatino-bromure  continue  à  pas¬ 
sionner  notre  monde  photographique;  ainsi  qu’il  fallait 
s’y  attendre  il  en  a  été  encore  longuement  parlé  lors  de  la 
dernière  séance  delà  Société  française  de  photographie. 
Un  amateur  distingué  de  Nantes,  M.  Bascher,  a  exposé 
tout  son  système,  qui  n’est  d’ailleurs  que  celui  que  tout  le 
monde  applique,  à  peu  de  chose  près.  Les  variantes  abon¬ 
dent  partout  et  nos  journaux  spéciaux  en  sont  remplis; 
notons  donc  en  passant  le  point  qui  nous  a  le  plus  frappé 
dans  l’ensemble  de  la  méthode  de  M.  Bascher. 

Il  s’agit  du  moyen  qu’il  emploie  pour  préparer  la  pelli¬ 
cule  sèche.  Il  fait  d’abord  un  mélange  des  deux  solutions 
suivantes  : 


Eau .  250  grammes. 

Gélatine . 30  n 

Bromure  d’ammonium .  8  « 

Bromure  de  zinc .  1  n 

Eau . 50  I) 

Nitrate  d’ai'gent . 1 1  » 


Il  favorise  la  congélation  autant  que  possible  par 
l’action  de  la  glace,  puis  il  découpe  en  fragments  qu’il  met 
dans  un  sac  de  toile.  Le  lavage  terminé,  il  presse  forte¬ 
ment  pour  faire  sortir  la  gélatine  à  travers  la  toile,  et  il 
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recueille  sur  un  tamis  le  résultat  de  la  compression;  puis 
l’eau  était  suffisamment  égouttée,  il  met  la  matière  gélati¬ 
neuse  dans  de  l’alcool  où  elle  sedurcit.  Bientôt  elle  est  assez 
dure  pour  produire,  quand  on  l’agite,  un  bruit  semblable 
à  celui  de  grains  de  sable  s’entrechoquant.  On  recouvre 
alors  de  ce  sable  des  glaces  préalablement  cirées;  la 
dessiccation  complète  s’y  opère  et  l’on  n’a  plus  qu’à  passer 
la  main  à  la  surface  des  glaces  pour  en  faire  tomber 
ces  sortes  de  perles  de  gélatino-bromure.  Pour  les 
employer,  on  les  fait  dissoudre  à  raison  de  10  grammes 
pour  100  grammes  d’eau  distillée. 

M.  Bascher  est  un  des  plus  chauds  partisans  de  ce 
nouveau  procédé  négatif;  à  son  avis,  il  réalise  tout  ce 
qu’un  photographe  aurait  pu  rêver  avant  qu’on  ait 
découvert  cet  emploi  de  la  gélatine.  L’ombre  au  tableau, 
la  seule,  est,  dit-il,  dans  les  soulèvement  qui  se  produisent 
parfois.  Encore  est-il  possible  de  les  éviter  le  plus  souvent. 

—  A  ce  propos,  nous  croyons  que  le  meilleur  moyen 
indiqué  jusqu’ici  consiste  dans  l’emploi  d’une  couche  de 
collodion  normal  étendue  avant  le  développement  sur  la 
couche  d’émulsion. 

—  La  librairie  G.  Masson  vient  de  faire  paraître  la  7® 
édition  du  Traité  général  de  votre  éminent  compatriote  le 
docteur  van  Monckhoven,  que  ses  beaux  et  si  nombreux 
travaux  scientifiques  ont  fait  connaître  dans  le  monde 
entier.  Cette  nouvelle  édition  d'un  ouvrage,  tiré  déjà 
à  21^000  exemplaires,  a  natui'cllement  été  mise  au  courant 
des  procédés  actuels  les  plus  estimés,  aussi  bien  dans  la 
voie  positive  que  dans  celle  des  impressions  négatives. 
C’est  dire  que  la  partie  spéciale  aux  tirages  photo¬ 
mécaniques  et  celle  qui  a  trait  aux  opérations  négatives 
ont  été  l’objet  d’un  soin  tout  spécial.  On  remarquera 
surtout  le  chapitre  relatif  au  gélatino-bromure  auquel 
notre  savant  confrère,  si  compétent  sur  ce  nouveau 
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produit,  a  consacré  des  pages  pleines  d'intérêt  et  bien 
utiles  à  consulter. 

Les  lecteurs  du  Bulletin  connaissent  trop  notre  ami 
Van  Monckhoven  pour  qu’il  y  ait  lieu  de  leur  parler  ici 
de  son  activité  prodigieuse  et  de  sa  science  profonde. 

Il  est  du  très-petit  nombre  de  ceux  que  beaucoup 
veulent  juger,  mais  que  bien  peu  peuvent  égaler. 

Léon  Vidal. 


CORRESPONDANCE  DE  FRANCE. 

Toulouse,  juillet  1880. 

Sommaire  :  Emploi  du  gélatino-bromure  en  voyage.  —  Préparation  des 
plaques  à  la  gélatine.  —  Coloration  rougeâtre  des  clichés.  —  Émulsion 
au  collodion-bromure. 

Le  travail  photographique  en  plein  air  est  aujourd  hui 
bien  simplifié  par  l’emploi  du  gélatino-bromure  qui,  pour 
cet  objet,  remplace  si  avantageusement  le  collodion 
humide  ;  aussi  pensons-nous  qu’avant  peu  les  tentes 
photographiques  et  les  ennuis  qu’elles  comportent  seront 
bientôt  mises  au  rebut.  La  facilité  des  manipulations  avec 
le  gélatino-bromure  est  tellement  simple,  tellement  rapide, 
que  le  praticien  a  peut-être  plus  d  intérêt  quel  amateur  à 
adopter  ce  procédé  pour  les  excursions  photographiques. 

Dans  les  premiers  temps  du  gélatino-bromure,  on 
accusait  ce  procédé  de  donner  des  clichés  manquant 
d’harmonie  dans  les  ombres  ;  ce  reproche  était  fondé  et 
avait  deux  causes  :  d’abord  1  état  du  bromure  d  argent  qui 
à  l’état  fin  (lorsque  les  plaques  transmettent  en  rouge- 
orange  la  lumière  d’une  bougie)  paraît  médiocrement 
sensible  aux  radiations  peu  intenses  ;  en  second  lieu, 
le  fixage  dans  une  solution  concentrée  d’hyposulfite  faisait 
disparaître  en  partie  les  demi-teintes  et  donnait  ainsi 
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au  cliché  un  aspect  dur.  Ces  deux  inconvénients  ont 
retardé  plus  qu’on  ne  le  pense  la  vulgarisation  de  ce 
procédé  Depuis  que  le  D-"  van  Monckhoven  a  étudié  les 
propriétés  du  bromure  vert,  on  peut  à  coup  sur  produire 
des  clichés  qui  ne  le  cèdent  en  rien  à  ceux  obtenus  par  le 
collodion  humide,  et  qui  s’obtiennent  plus  rapidement.  Il 
y  a  donc  avantage  à  employer  ce  procédé. 

En  voyage  il  otfre  des  ressources  incroyables  ;  il  faut 
vraiment  avoir  pratiqué  le  gélatino-bromure  et  les 
anciens  systèmes  de  photographie,  pour  apprécier  tous 
les  avantages  qu’il  offre.  Les  résultats  sont  tout-à-fait 
semblables  à  ceux  que  l’on  obtient  par  le  collodion 
humide  avec  cette  différence  toutefois  que  les  ciels  dans 
une  vue  ne  sont  jamais  ou  presque  jamais  manqués  :  les 
nuages,  les  dégradations  de  teinte  les  plus  faibles  sont  à 
leur  valeur,  et  ceci  n’arrive  pas  toujours  avec  le  collodion 
humide.  Si  nous  considérons  ensuite  la  facilité  des  mani¬ 
pulations,  nous  remarquerons  que  ces  dernières  se  rédui¬ 
sent  à  presque  rien,  et  ne  comportent  pas  de  materiel 
encombrant  :  une  cuvette  en  carton  durci,  un  flacon  de 
développateur,  quelques  paquets  d’oxalate  de  potasse  et 
d’oxalate  de  fer,  voilà  tout  le  bagage  nécessaire,  et  ceci 
dans  le  cas  où  l’on  tient  à  développer  ses  plaques  en 
voyage  :  cette  pratique  est  excellente  et  connue,  elle 
n’offre  point  les  ennuis  du  développement  alcalin,  nous 
ne  saurions  trop  la  recommander.  En  pratique,  il  suffit 
d’avoir  un  flacon  de  solution  concentrée  d’oxalate  de 
potasse  auquel  on  ajoute  un  excès  d’oxalate  de  fer 
quelques  heures  avant  de  développer.  On  laisse  le  liquide 
se  déposer  ;  on  décante  la  partie  claire  dans  la  cuvette 
lorsqu’il  s’agit  d’opérer,  et  l’on  rejette  la  partie  trouble 
qui  se  trouve  au  fond  du  flacon;  on  rince  ce  dernier.  Un 
procède  au  développement  des  plaques  et  on  lave  soigneu¬ 
sement. 
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Il  est  inutile  de  tixer  en  voyage  :  les  clichés  se  con¬ 
servent  fort  bien  à  l’abri  de  l'obscurité,  et  d’un  autre 
côté  la  couche  de  gélatine  exige  une  telle  quantité  d’eau 
pour  être  débarassée  de  l'hyposulfite  qu’il  peut  être  dans 
certains  cas  fort  gênant  d’avoir  à  faire  ces  lavages.  Le 
développement  terminé,  on  remet  le  bain  de  fer  dans  son 
flacon,  et  à  cet  effet  on  se  servira  avec  avantage  d’une 
feuille  de  papier  blanc  ployée  en  forme  de  cornet  :  ceci 
remplit  l’oflice  d’un  entonnoir  et  n’est  ni  encombrant  ni 
fragile.  Le  flacon  n’est  plus  complètement  rempli  :  on 
complète  le  volume  manquant  avec  de  l’eau  potable  et 
par  chaque  20  centim.  cubes  d’eau  ajoutée,  on  met  dans 
le  flacon  5  gr.  d ’oxalate  neutre  de  potasse  :  le  bain  de 
fer  reste  alors  dans  cet  état  jusqu’à  ce  que  l’on  désire 
développer  d’autres  plaques  :  alors  on  ajoute  un  excès 
d’oxalate  de  fer  en  poudre.  Cette  opération  se  fait  quelques 
heures  avant  l’emploi.  Le  bain  de  fer  est  ainsi  toujours 
prêt  et  donne  des  résultats  constants  pendant  plusieurs 
semaines  :  la  pratique  nous  a  montré  que  l'addition  de 
bromure  n’était  d’aucune  utilité  avec  du  gélatino-bromure 
bien  préparé  ;  avec  les  plaques  sensibles  que  l’on  trouve 
dans  le  commerce  nous  n’avons  jamais  employé  de  bro¬ 
mure.  Il  est  très-utile  de  diviser  l’oxalate  de  potasse  en 
petits  paquets  de  5  grammes  et  d’avoir  un  flacon  jaugé 
en  20  cent,  cubes  à  la  partie  supérieure.  Chacun  peut 
faire  ces  petits  préparatifs  très-simples. 

Mais,  direz-vous,  comment  avoir  un  éclairage  conve¬ 
nable  en  voyage?  Comment  faire,  si  la  lanterne  à  verres 
rouges  est  mise  hors  de  service  ?  Le  mieux  est  de  ne  pas 
emporter  de  lanterne  et  de  se  contenter  de  la  simple 
bougie  que  l’on  trouve  dans  toutes  les  chambres  d’hôtel. 
Le  soir  venu,  on  manipule  les  plaques  aussi  loin  que  pos¬ 
sible  de  la  bougie  et  en  évitant  l’action  directe  des  rayons 
lumineux  sur  la  plaque  :  en  opérant  assez  vite,  on 
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n  GproLivera  aucun  insuccès.  Quant  au  dévGloppement  il 
n  est  pas  necessaire  de  prendre  toutse  ces  précautions. 
Il  suffit  seulement  d’empêcher  l’action  directe  de  la 
lumière  sur  la  plaque  :  aussitôt  que  le  développement  est 
commence,  on  peut  surv^eiller  la  venue  de  l’imag'e  en 
éclairant  la  plaque  autant  qu  il  est  nécessaire  ;  elle  ne  se 
voile  nullement  et  l'opération  se  termine  tout  comme  si 
Ion  travaillait  dans  le  laboratoire  le  plus  soigneusement 
obscurci.  Un  simple  lavage  suffit  pour  arrêter  Faction  du 
bain  de  fer  et  1  on  peut  alors  suspendre  les  opérations 
jusqu’à  ce  que  l’on  soit  rentré  chez  soi. 

Quant  à  la  préparation  des  plaques  en  voyage,  nous 
ne  saurions  la  conseiller  :  c’est  une  opération  délicate 
qu  il  est  mieux  de  taire  dans  un  local  convenablement 
disposé,  ce  que  l’on  ne  rencontre  pas  habituellement.  Cette 
opération,  et  à  plus  forte  raison  la  préparation  de  l’émul¬ 
sion,  doivent  etre  effectuées  avec  tout  le  soin  possible.  La 
pureté  et  la  rapidité  des  plaques  sont  trop  importantes 
pour  qu  on  néglige  rien  de  ce  qui  peut  concourir  à 
l’obtenir. 

On  peut  cependant  abandonner  l’emploi  du  séchoir 
spécial  :  en  plaçant  les  plaques  sur  une  étagère  aussi 
élevée  que  possible  elles  sèchent  très-vite  :  la  seule 
précaution  à  observer  est  d’empêcher  l’accès  de  toute 
lumière  active  et  de  tout  courant  d’air  trop  violent 
lorsque  les  plaques  ont  commencé  à  sécher. 

La  rapidité  dépend  de  l’état  du  bromure  d’argent  plus 
que  de  l'excès  ou  du  manque  de  nitrate  par  rapport  à  la 
quantité  de  bromure  alcalin.  Nous  avons  répété  les  expé¬ 
riences  du  D""  van  Monckhoven,  mais  nous  n’avons  pas 
trouvé  de  grande  différence  entre  les  plaques  préparées 
avec  un  léger  excès  de  bromure  ou  un  léger  excès  de 
nitrate  d’argent  :  il  n’y  avait  pas  trace  de  voile  dans  Lun 
ou  l’autre  cas;  l’émulsion  avec  excès  de  bromure  avait  été 
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traitée  par  l’ammoniaque  ;  celle  avec  excès  de  nitrate 
avait  été  longtemps  chautfée  ;  toutes  deux  renfermaient  le 
bromure  d’argent  sous  la  modification  verte  et  les  deux 
séries  de  plaques  exigeaient  un  temps  assez  long  pour 
être  fixées  par  l’hyposulfite.  La  dilïérence  de  pose  était 

insignifiante. 

Le  bromure  de  potassium  dont  nous  nous  sommes  servi 
avait  été  préparé  dans  une  première  opération  par  1  action 
de  l’acide  bromliydrique  pur  sur  le  carbonate  de  potasse 
pur:  le  sel  avait  été  cristallisé  trois  fois,  et  1  analyse 
indiquait  qu'il  était  pur.  Dans  d’autres  essais,  nous  nous 
sommes  servi  du  bromure  de  potassium  préparé  par 
double  décomposition  du  bromure  de  fer  pur  et  du 
carbonate  de  potasse  pur  ;  dans  les  deux  cas  les  résultats 
ont  été  les  mêmes,  et  en  augmentant  la  dose  de  nitrate 
jusqu’à  l’apparition  du  voile,  nous  n’avons  pas  vu  que  la, 
sensibilité  des  plaques  augmentât  dans  le  rapport  indiqué 
par  notre  savant  collègue.  L’émulsion  qui  nous  servait 
de  terme  de  comparaison  avait  été  longtemps  lavée,  et 
préparée  avec  un  très-léger  excès  de  bromure  d’ammo¬ 
nium. 

Nous  avons  répété  ces  essais  en  employant  une  solution 
ammoniacale  de  nitrate  d’argent,  au  lieu  d’employer  une 
simple  solution  aqueuse  ;  dans  ce  cas  la  rapidité  paraît 
augmenter,  mais  les  voiles  sont  si  fréquents  qu  en  1  état 
actuel  nous  ne  saurions  recommander  ce  procédé  que 
nous  travaillons  depuis  longtemps  :  nous  le  signalons  aux 
expérimentateurs,  persuadé  qu  avec  certains  détails  qui 
nous  échappent  il  pourra  devenir  tout-à-fait  pratique. 

Le  voile  rougeâtre  qui  se  produit  lorsqu  on  emploie  un 
excès  d’argent  ne  doit  pas  être  confondu  avec  celui  qui 
recouvre  presque  toujours  les  plaques  lorsqu  on  les  retire 
du  développateur.  Ce  dernier  voile  peut  être  enlevé  d’une 
façon  mécanique  en  frottant  la  plaque  avec  du  coton , 
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mais  on  peut,  surtout  en  été,  endommager  la  couche  :  on 
arrive  très-bien  à  faire  disparaître  ce  voile  qui,  dans 
certains  cas  est  nuisible,  en  trempant  la  plaque  dans  une 
solution  d’oxalate  neutre  de  potasse  à  20  “/o-  On  fait 
cette  opération  avant  le  fixage  ;  elle  est  le  plus  souvent 
inutile.  Lorsque  le  bain  doxalate  devient  par  trop  rouge 

on  l'emploie  pour  le  développement. 

—  L’émulsion  au  collodion  est  laissée  de  côté  depuis 
que  la  gélatine  occupe  tous  les  expérimentateurs  :  elle 
peut  cependant  donner  des  résultats  précieux.  A  ce  sujet 
signalons  le  procédé  suivant  calqué  sur  la  préparation  du 
gelatino-bromure.  Un  vieux  collodion  bromure  (3  ans  de 
préparation)  ne  donnait  plus  de  bons  résultats  :  il  avait 
été  préparé  avec  2  gr.  de  coton  et  2  gr.  de  bromure 
pour  100  c.  c.  de  dissolvant.  11  fut  additionné  de  2  gr. 
de  bromure  composé  et  sensibilisé  a^ec  une  quantité 
convenable  de  nitrate  d’argent  ;  après  48  heures  (par  une 
température  moyenne  de  20  cent.)  l’émulsion  crémeuse 
obtenue  fut  additionnée  de  3  gr.  de  coton  poudre  préala¬ 
blement  humecté  d’alcool.  L  émulsion  fut  agitee  de  temps 
en  temps  pendant  deux  jours,  additionnée  de  quelques 
gouttes  de  collodion  au  chlorure  de  cobalt,  puis  versée 
dans  une  cuvette,  sechée  et  lavée  à  la  manière  habi¬ 
tuelle.  La  poudre  sèche  redissoute  donna  des  résultats 
de  tous  points  excellents.  Le  révélateur  employé  était 
le  bain  d’oxalate  de  fer  qui  sert  pour  les  plaques  à  la 
gélatine,  qui  est  bien  supérieur  à  l’acide  pyrogallique 

pour  ce  procédé. 


C.  Fabre. 
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RÉFLEXIONS  SUR  LE  DÉVELOPPEMENT, 

PAR  M.  Carey  Lea. 

Cest  un  fait  assez  singulier  et  assez  important,  que 
dans  tous  nos  développements  nous  n’utilisons  qu’une 
partie  seulement  des  moyens  qui  existent  à  notre  dispo¬ 
sition  comme  base  de  formation  de  l’image  visible.  Pour 
démontrer  la  vérité  de  cette  observation,  il  va  falloir  que 
j  entre  dans  des  details  dont  quelques  uns  remontent  à 
une  époque  assez  éloignée. 

Il  y  a  maintenant  à  peu-près  quinze  ans  depuis  que  le 
major  Russell  a  publié  son  procédé  au  bromure  argentique. 
Ses  plaques  seclies,  qui  réalisaient  un  très-grand  progrès 
en  fait  de  sensibilité  sur  les  procédés  antérieurs,  se 
préparaient  avec  du  collodion  contenant  des  bromures 
seulement.  Elles  étaient  sensibilisées  dans  un  bain 
dargent  très-fort,  et  le  développement  alcalin  aidait  à 
rendre  la  pose  très-courte. 

Ce  développement  alcalin  était  alors  tout  nouveau. 
En  1  etudianL  il  m  a  paru  évident  que  1  image  se  formait 
entièrement  aux  dépens  de  la  couche,  car  il  n’y  avait 
aucune  substance  en  dehors  de  la  couche  qui  pût  y 
concourir.  M.  Russell  a  voulu  vérifier  cette  opinion 
emise  par  moi  :  il  le  fit  en  dissolvant  l’image  déve¬ 
loppée,  par  un  agent  qui  épargnait  ce  bromure  argen¬ 
tique  de  la  couche.  Alors  il  resta  un  creux,  une  image 
telle  qu  en  lavant,  exposant  à  la  lumière,  et  réduisant 
par  un  développateur,  on  obtenait  un  positif.  C’est-à-dire 
que  la  couche  avait  été,  pour  m’exprimer  ainsi,  fendue 
en  deux  images,  dont  une,  la  négative,  avait  été  emportée 
par  le  dissolvant,  l’autre,  la  positive,  restait  sur  la  glace. 

De  cette  expérience,  il  résultait  qu’une  couche  de 
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bromure  argentique  acquerrait  par  exposition  à  la  lumière 
le  pouvoir  de  se  réduire  de  part  en  part  sous  l’action  du 
développateur.  et  que  cette  manière  de  former  l’image, 
différait  totalement  du  développement  dit  humide,  où 
l’image  se  produisait  entièrement  aux  dépens  de  l’argent 
en  dissolution  dans  le  bain,  avec  lequel  la  plaque  était 
trempée.  Plus  tard,  M.  Sutton  a  démontré  que  le  chlorure 
argentique  aussi  était  susceptible  du  développement 
chimique  ou  alcalin,  et  j’ai  trouvé  que  l’iodure  parta¬ 
geait  aussi  ce  pouvoir. 

En  réfléchissant  à  cet  ensemble  de  faits,  nous  devons 
conclure  que  la  lumière  en  agissant  sur  ces  couches 
sensibles,  produit  toujours  deux  images  latentes,  ou  du 
moins,  une  image  jouissant  de  deux  capacités  de  déve¬ 
loppement  très-distinctes  entre  elles.  L’une  de  ces 
images  latentes  se  développe  en  se  réduisant,  l’autre  en 
attirant  sur  elle  les  [)articules  d’argent  métallique  au 
moment  où  elles  se  séparent  de  la  dissolution  argentique 
mêlée  au  développateur. 

Or,  l’observation  capitale  que  je  voudrais  faire  à  vos 
lecteurs  est  que  dans  toutes  nos  méthodes  actuelles, 
l’une  ou  l’autre  de  ces  facultés  de  développement  est 
plus  ou  moins  complètement  perdue. 

Dans  le  développement  dit  humide,  la  capacité  de 
réduction  n’est  nullement  utilisée.  Je  m’étais  demandé 
et  depuis  longtemps  si  la  chose  se  passait  effectivement 
ainsi,  sans  pouvoir  résoudre  la  question  d'une  manière 
positive.  Mais  les  expériences  que  j’ai  faites  dernièrement 
avec  les  sels  ferreux  m'ont  démontré  quele  sulfate  ferreux 
était  un  du  nombre  très-restreint  de  sels  ferreux  qui  sont 
dépourvus  de  pouvoir  développateur  par  réduction  de  la 
couche.  11  s’ensuit  que  dans  le  développement  d’une 
plaque  humide  par  le  sulfate  ferreux,  la  capacité  de 
fournir  une  image  visible  par  réduction  de  la  couche, 
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est  totalemeut  pevdiie.  La  même  chose  a  lieu  dans  les 
développements  des  plaques  humides  par  le  " 

et  l'acide  gallique.  Car  on  ne  saurait 
deu^  derniers  développateurs  en  presence  du  nitrate 
l:“ntique.  sans  un  acide  tel  que  Tacide  acétique  ou 
autre  faute  duquel  le  développaleur  se  noircit  a  1  estant 
!t  la’plaque  se  voile  partout,  au  lieu  de  se  développer. 

Or  ie  me  suis  assuré  que  le  pyrogallol  et  1  acide  gallique 
acidifiés  sont  absolument  incapables  de  rien  développer 
en  l'absence  du  nitrate  argentique  (ou  autre  sel  solub 

d'argent),  c’est-à-direqu'ils  ne  peuvent  jamais  développer 

nnr  réduction  de  la  couche. 

Je  puis  donc  affirmer  que  dans  le  developpemen 

d'une  plaque  humide  par  sulfate  ferreux, parle  pyrogallol, 
1  par'l'acide  gallique,  h.  capacité  de  développement  par 

réduction  de  la  couche  n'est  ■'“>''=7"* 

autre  côté,  dans  le  développement  alcalin,  1  p 

dCttlrerles  particules  est  perdu,  le  développement  mar- 

^"uTs:  reÏnln:  t  cas  où  le  second  pouvoir  a  été 
utilisé  sépaLent  jusqu'à  un  certain  point,  certain 

cas  après  avoir  épuisé  une  des  deux  capacités,  on  a 
opéré  sur  l'autre.  Parmi  ces  cas,  le  plus  interessan  c 
bLucoup  en  est  un  où  l'on  a  opéré  de  cette  manière  saii 
le  savoir.  M.  Sherman,  photographe  de  M.Uvankee, 
proposé  après  le  développement  humide,  de  reniorcer 
L  appliquant  le  développaleur  à  l'oxalate  ierretix,  après 
lavao-L  Ce  qu'il  y  a  d'assez  remarquable,  cest  que  dans 
les  deux  ans  qui  se  sont  écoulés  depuis,  on  n'a  pas  trouve 
l'explication  de  ce  renforçage.  C'est  tout  bonnemen 
ou'après  le  développement  physique,  on  appliquait  le 
Soppement  chimique,  ou,  en  d'autres  mots,  apres 
le  développement  dit  humide.on  appliquait  le  développe- 
ment  dit  sec. 
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Ce  qui  est  vrai  c’est  que  toute  plaque  faite,  avec  le  bain 
d’argent  ordinaire,  possède  toutes  les  qualités  essentielles 
des  plaques  sèches.  En  d’autres  termes,  il  n’existe  aucune 
différence  essentielle  entre  les  deux  sortes  de  plaques. 
L’une  et  l’autre  sont  susceptibles  des  deux  développe¬ 
ments,  et  même  sur  chaque  espèce  les  deux  développe¬ 
ments  peuvent  se  suivre. 

[Suite  au  'prncham  numéro.) 


BIBLIOGRAPHIE. 

Traité  général  de  fhotogr a lohie ,  par  M.  D.  V.  Moxckho- 

VEN,  7e  édition  —  Edité  par  M.  Masson,  de  Paris. 

(En  vente,  chez  M.  Hoste,  libraire,  à  Gand,  et  chez 

tous  les  libraires  du  pays.) 

Notre  article  bibliographique  a,  cette  fois,  le  droit 
d’être  bref,  —  qualité  qu’il  est  si  difficile  d’obtenir  de  la 
plupart  des  écrivains,  nous  compris  !....  En  effet,  des 
livres  qui  arrivent  à  leur  1'^  édition  (chacune  de  3300 
exemplaires)  en  quelques  années  de  temps,  emportent 
avec  eux  tous  les  éloges  ;  joignez  à  cela  le  nom  de  l’au¬ 
teur,  et  il  est  évident  que  tout  appel  au  lecteur  devient 
inutile. 

Nous  pourrions  donc  nous  borner  à  dire  que  le  livre  a 
paru. 

Cependant,  il  nous  faut  ajouter  quelques  mots. 

D’abord,  aux  différents  chapiti  es  coiinus,  établis  avec 
tant  de  méthode,  l’auteur  en  a  ajouté  deux  qui  ont  une 
grande  importance  ;  la  préparation  en  grand  du  coton- 
poudre  et  du  collodion,  —  et  la  préparation  complète  et 
l’emploi  du  gélatino-bromure,  cet  enfant  chimique,  encore 
tout  jeune,  et  qui  depuis  sa  naissance  a  fait  dans  le  monde 
plus  de  bruit  à  lui  tout  seul,  que  ses  aînés  de  plusieurs 
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dizaines  d’années  ! _  On  sait,  et  nos  lecteurs  plus  en¬ 

core  que  d’autres,  —  on  sait  que  le  D''  V.  Monknoven  a 
fait  des  études  particulières  de  ce  gélatino-bromure,  et 
qu’il  se  prépare  à  le  produire  indusiriellement  dans  des 
proportions  fabuleuses,  sur  lesquelles  nous  aurons  l’occa¬ 
sion  de  revenir. 

Un  deuxième  point  que  nous  avons  à  relever,  c’est  que 
cette  7e  édition  est  dédiée  à  M  Léon  Vidal,  le  savant  et 
très-actif  rédacteur  du  Moniteur  de  la  Photographie,  à 
Pai  is.  C’est  justice. 

Un  dernier  point  à  relever,  c’est  que  M.  V.  Monckho- 

ven  dit  que  le  correcteur  des  épreuves,  un  sieur . ,  a 

fait  ce  travail  insipide  et  stupéfiant,  avec  une...  ceci 
est  faux  :  que  le  lecteur  ne  se  laisse  pas  prendre  aux 
éloges  de  la  préface  !....  Nous  savons  de  source  certaine 
que  l’auteur  n’a  inscrit  ces  éloges  fallacieux  dans  sa  pré¬ 
face,  que  pour  voir  si  son  correcteur  n’en  tirerait  pas 
vanité  ! _ En  un  mot,  M.  V.  Monckhoven  a  mis  son  cor¬ 

recteur  à  \ épreuve  !... 

Lecteur,  c’est  le  premier —  et  le  dernier....,  pour 
aujourd’hui.  G.  D.  V. 
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REVUE  DES  JOURNAUX  PHOTOGRAPHIQUES. 

Journal  of  the  photographie  Society.  —  Mai  1880. 

M.  Warnerke  lit  un  écrit  sur  un  nouveau  système  de  photogra¬ 
phie.  Couvrez  une  plaque  d’un  corps  phosphorescent,  —  le  sulfite  de 
calcium  —  exposez-la;  mettez  cette  plaque  rendue  lumineuse  en 
contact  avec  une  plaque  sensible;  vous  développez  sur  celle-ci  une 
image  très  douce  et  renversée  produite  par  l’image  phosphorescente. 

—  Le  sujet  de  discussion  à  la  Société  est  la  fermeture  instan¬ 
tanée  des  objectifs;  lieutenant  Darwin,  décrit  et  montre  celle  de  son 
frère  Horace  Darwin;  et  pourbien  se  faire  comprendre,  il  ajoute  à  sa 
description,  que  le  dessin  nécessaire  pour  l’intelligence  du  méca¬ 
nisme  paraîtra  dans  la  prochaine  livraison  du  journal  ;  comme  nos 
résumés  ne  peuvent  recevoir  l’insigne  honneur  d’étre  illustrés  dans 
le  texte,  nous  renvoyons  le  lecteur  désireux  de  connaître  le  méca¬ 
nisme  de  l’obturateur-Darwin  au  numéro  du  journal  du  mois  de  juin. 

—  Voici  la  formule  de  gélatine  brornurée  de  M.  Bedford  : 


N"  1.  Gélatine  française . 2  gr 

Bromure  d’ammonium . Un 

lodure  de  potassium . I  „ 

Ammoniaque,  p.s.  880  .  0,2  c.  c. 


N»  2.  Nitrate  d’argent . 20  gr 

Eau  distillée . 96  c.  c 

Après  20  minutes  d’ébullition,  ajoutez  25  gr.  de  gélatine. 


Juin. 

Ce  numéro  rapporte  la  discussion  qui  a  eu  lieu  dans  la  Société 
de  Londres  sur  la  meilleure  fermeture  instantanée.  Les  membres  en 
ont  fait  voir  de  différents  modèles  :  le  capitaine  Abney  est  d'avis  que 
pour  qu  une  fermeture  instantanée  soit  parfaite,  il  faut  qu’elle  per¬ 
mette  de  se  servir  de  toute  l’ouverture  de  l’objectif  ;  ce  qui  répond 
le  plus  à  ce  but  d  a[)rès  lui,  c’est  une  guillotine  passant  devant  la, 
plaque.  Un  instrument  construit  sur  ce  principe,  dit-il,  perdrait 
les  2/3  de  la  lumière  ailmise  par  les  lentilles. 
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M.  Cadett  est  d’opinion  diamétralement  opposée.  —  Que  Ion  me 
permette  un  memoranda  • —  quelqu’un  a  soutenu  (le  nom  de  1  inven¬ 
teur  m’échappe)  que  l’on  peut  diminuer  la  pose  de  i/s  en  enlevant  le 
diaphragme  pendant  le  temps  d’exposition.  Si  cela  est  vrai,  et  les 
expériences  l’ont  prouvé  —  alors  les  fermetures  s’ouvrant  au  centre 
et  se  refermant  au  même  point,  la  fermeture  œil  de  chat,  par 
exemple,  basée  sur  le  même  principe,  doit  diminuer  de  2/3  le  temps 
d’exposition  et  doit  être  un  obturateur  instantané  parfait. 

_ Capitaine  Abney  donne  ensuite  lecture  d  un  article  traitant  des 

remèdes  contre  le  voile  et  les  plis  dans  les  plaques  au  gélatino¬ 
bromure;  —  contre  les  voiles,  le  bichromate  de  potasse  à  la  dose 
de  2  à  3  gr.  sur  480  eau.  Immergez  la  plaque  et  tout  voile  disparaît. 
Ce  traitement  n’a  aucune  influence  sur  la  rapidité  d  impression 
pourvu  que  l’on  enlève  bien  le  bichromate  par  des  lavages  succes¬ 
sifs;  si  on  ne  l’enlevait  pas,  les  plaques  perdraient  1/3  de  leur  sen¬ 
sibilité.  Pour  éviter  les  plis  —  c’est  simple  —  collodionnez  les 
plaques,  lavez  à  l’eau  jusque  ce  que  toute  apparence  graisseuse  ait 

disparu  et  développez  comme  d’ordinaire. 

_ M,  Addenbroocke  montre  une  fermeture  instantanée  basée  sur 

le  principe  des  attrape-rats  du  bon  vieux  temps,  mais  renversé  dans 
la  construction.  Une  porte  à  charnières,  tenue  fermée  par  deux 
ressorts,  une  bande  de  caoutchouc  à  laquelle  est  attachée  une  balle 
de  plomb.  On  met  la  balle  dans  une  pièce  en  cuivre  à  ouverture  en 
Y.  On  tire  la  porte  qui  devient  horizontale,  fait  tomber  la  balle  de  sa 
coulisse  et  les  ressorts  ferment  violemment  la  porte.  Voir  la 
figure. 


Anthony ’s  Bulletin.  —  Juin  èt  juillet . 

_ Ces  deux  numéros  contiennent  chacun  une  belle  épreuve  artoty- 

pique,  l’une  représentant  un  taureau  de  race,  ayant,  dit  le  journal, 
une  généalogie  aussi  longue  que  celle  de  certaines  actrices  !  c  est 
peu  dire,  puisqu’il  y  en  a  qui  n’eu  ont  pas  du  tout.  L’autre  egale¬ 
ment  une  artotypie,  d’après  un  cliché  de  M.  Taylor,  est  tout 
bonnement  parfaite!  Après,  tirer  l’échelle.  D.  D.  C. 
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PhotograpMc  News.  —  Avril  1880.  —  N"  1126. 

Le  secret  de  la  rapidité  des  plaques  à  la  gélatine  découvert  par 
Bennett  consiste  à  chauffer  la  gélatine  émulsionnée  pendant  un 

certain  temps  et  à  une  température  de .  quelle  température, 

demandera-t-on,  et  |)endant  quel  temps  ?  —  D’abord  ce  chauffage 
était  peu  élevé,  durait  très-peu  de  temps  et  les  plaques  n’étaient 
au  commencement  de  cette  découverte,  pas  beaucoup  plus  rapides 
que  le  collodion  à  l’humide.  M.  Bennett  fit  chauffer  pendant 
1  à  7  jours.  Son  émulsion,  à  90“  F.  produisit  des  résultats  excel¬ 
lents  et  une  extrême  rapidité.  Mais  ce  système  a  un  grand  défaut  : 
l’opération  est  longue  et  ennuyeuse.  Cap.  Abney  prouva  que  ce 
chauffage  exerce  une  action  physique  sur  le  bromure  d’argent  et 
démontra  qu’en  augmentant  la  température  on  obtient  le  même 
résultat  en  beaucoup  moins  de  temps.  Colonel  Wortley  affirme 
également  qu’il  obtient  une  plus  grande  sensibilité  en  émulsionnant 
à  150“  pendant  quelques  heures,  qu’en  chauffant  des  jours  à  un 
degré  moindre.  Dans  nos  expériences,  nous  avons  trouvé  (dit  le 
rédacteur),  qu’avec  certaines  gélatines,  on  obtient  le  maximum  de 
sensibilité  en  faisant  bouillir  l’émulsion  pendant  une  heure,  et 
même  iji  heure.  Ce  qui  est  certain,  c’est  que  l'ébullition  décompose 
la  gélatine;  mais  si  celle-ci  est  acide  elle  résiste  mieux.  Comme 
résultat  de  nos"  expériences,  nous  recommandons  de  bouillir  l’émul¬ 
sion  pendant  une  1/2  heure,  au  lieu  de  faire  chauffer  3  à  4  jours;  de 
n’employer  que  le  1/4  de  la  gélatine  nécessaire  et  d’y  introduire 
peu-à-peu  la  solution  de  bromure  et  celle  d’argent  alternativement, 
et  ajouter  le  reste  de  la  gélatine  après  ébullition. 

—  Les  clichés  à  la  gélatine  sont  très  faciles  à  retoucher,  même 
sans  aucune  préparation,  dit  A.  — Les  clichés  à  la  gélatine  sont 
impossibles  à  être  retouchés,  même  sur  vernis,  dit  B.  —  Pour  la 
retouche,  dit  C.,  il  faut  un  crayon  de  Wolff,  ou  de  Faber  littera  H, 
dit  D.  —  Deux  et  jusque  cinq  H,  disent  les  autres.  —  Non,  dit  K., 
il  faut  un  crayon  HB  et  même  B.  Enfin,  le  fait  est  que  la  gélatine 
peut  être  retouchée  par  le  crayon, 

—  On  vend  à  Berlin  de  petites  fioles  au  prix  d’un  mark  (fr,  1,25) 
contenant  de  Yanti-argentim ,  liqueur  brevetée  S,  G,  D,  G,?  La 
composition  en  est  inconnue,  mais  garantie  ne  pas  contenir  de 
cyanure.  Ce  liquide  sert  à  faire  disparaître  les  taches  d’argent  des 
mains  et  du  linge. 
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—  A  Paris  on  s’occupe  beaucoup  de  la  fabrication  de  boîtes  pour 
développer  en  plein  air  les  plaques  à  la  gélatine  ;  l’auteur  de  l’article 
dit  qu’en  France  on  s’occupe  trop  de  produire  des  jouets,  et  à  ce 
propos  il  cite  l’appareil  Dubroni,  qui  au  fond,  n’est  qu’un  jouet. 
Très-gentil,  mais  peu  pratique  ;  je  crois  qu’il  a  raison!  J’ajouterai 
même  que  beaucoup  d’amateurs  recherchent  dans  les  appareils  une 
légèreté  mal  comprise,  qui  s’établit  positivement  au  détriment  de  la 
solidité.  Cet  appareil  est  bien  fait,  solide,  mais  trop  lourd  !  ’Voulez- 
vous,  monsieur,  quelque  chose  de  léger,  qu’on  mette  en  poche, 
forme  portefeuille,  album,  etc.?  Oui.  Voilà. —  Le  prix?  100  et 
des  francs.  Voilà_,  c’est  léger,  etc.,  etc.  Après  deux  jours  de  travail 
consécutif,  réparations,  bris  de  charnières,  détraqué,  etc.,  etc.  — 
100  et  des  francs  à  l’eau,  rien  de  plus. 


iV“  1127. 


L’éditeur  fait  l’oraison  funèbre  de  l’ammoniaque  dans  le  dévelop- 
pateur  alcalin  et  dit  que  celui-ci  est  remplacé  par  l’oxalate  ferreux, 
de  la  même  façon  que  le  collodiou  humide  a  été  renversé  de  son 
trône  par  la  gélatine. 

Tout  cela  pour  donner  la  formule  de  M.  Eder  : 

Solution  A. 

Oxalate  neutre  de  potasse  ....  260  grammes. 

Eau .  1000  n 

Solution  B . 

Sulfate  de  fer . 100  grammes. 

Eau  . .  300  n 

Acide  sulfurique . 2  à  4  gouttes. 

Ces  deux  solutions  se  conservent.  Pour  s’en  servir,  prenez  trois 
volumes  de  A  et  un  de  B  ;  mêlez. 

—  Et  dans  le  même  numéro  une  méthode  améliorée  de  développe¬ 
ment  alcalin  pour  plaque  à  la  gélatine  de  M.  Edwards.  Nous  avons 
déjà  rapporté  cette  formule. 
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—  Voici  ce  qu’écrit  le  Dr.  Vogel  sur  la  théorie  de  l’émulsion  à 
la  gélatine  ; 

1“  On  sait  que  pour  le  collodion  le  bromure  d’argent  préparé  avec 
un  excès  d  argent  est  beaucoup  plus  sensible  qu’avec  un  excès  de 
bromure  alcalin. 

Avec  l-à  gélatine,  c’est  le  contraire.  Le  bromure  à  excès  d’argent 
n’est  non-seulement  pas  plus  sensible,  mais  il  est  rempli  de  défauts  : 
voile  rouge,  etc.,  etc. 

Les  plaques  au  collodion  emulsionnees  avec  excès  de  bromure, 
deviennent  plus  sensibles  par  leur  traitement  avec  l’acide  pyrogal¬ 
lique,  gallique,  tannin,  etc.  Les  plaques  à  la  gélatine,  au  contraire, 
ne  montrent  aucun  changement,  excepté  avec  l’acide  pyrogalliqne. 

3“  L  émulsion  au  collodion  bromure  ne  montre  aucune  augmen¬ 
tation  de  sensibilité  par  l’addition  d’ammoniaque. 

Pour  la  gélatine  la  sensibilité  est  doublée. 

4°  En  présence  d’accélérateurs  chimiques,  tels  que  nitrate 
d  argent,  morphine,  acide  gallique,  etc.,  le  collodion  émulsionné 
devient  sensible  aux  rayons  jaunes  et  rouges  et  même  verts,  au 
moyen  de  certaines  substances;  sur  Và  gélatine  émulsionnée,  cette 
action  est  à  peine  perceptible, 

5°  Le  collodion  ne  devient  pas  beaucoup  plus  sensible  en  émul¬ 
sionnant  longtemps.  Tandis  que  pour  la  gélatine  la  sensibilité  est 
excitée  d’une  manière  extraordinaire. 

D’où  ces  contradictions  apparentes? 

D’abord  il  faut  examiner  la  substance  dont  se  compose  la  pelli¬ 
cule.  Suivant  toute  apparence  la  couche  de  collodion  est  chimique¬ 
ment  sans  action.  —  La  gélatine  est  affectée  par  le  nitrate  d’ar¬ 
gent,  etc.,  etc. 

—  Voici  quelques  défauts  du  procédé  à  la  gélatino-bromure, 
donnés  par  le  Dr.  Eder  : 

Défauts  dans  1  émulsion  à  la  gélatine  ;  versée  sur  glace,  ne  veut 
point  se  figer,  bien  que  la  température  soit  basse.  Mettez  la  glace 
sur  un  marbre  ou  une  plaque  métallique.  Si  ce  moyen  ne  réussit 
pas,  la  gélatine  est  pourrie  à  force  d’ebullition,  ou  pour  avoir  été 
trop  souvent  chauffée  et  liquifiée.  Il  ne  faut  faire  fondre  qu’autant 
de  gélatine  qu’on  a  besoin,  et  aussitôt  fini,  plonger  la  bouteille  dans 
l’eau  froide  pour  la  faire  faire  prise.  Quant  on  chauffe  la  gélatine 
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longtemps  avec  de  l’ammoniaque,  elle  perd  la  propriété  de  faire 
prise  tout  comme  si  on  avait  employé  plus  de  3  “/o  d’ammoniaque. 
On  corrige  ce  défaut  en  ajoutant  de  la  gélatine  nouvelle  ou  en  y 
versant  ’/i  “/«d’alun.  La  gélatine  peut  aussi  pourrir,  et  devient 
alors  liquide  par  elle- même.  On  y  obvie  en  y  mettant  2  pour  cent 
d’acide  salycilique,  dissous  dans  3  c.  c.  d’alcool  pour  chaque  10  c.c. 
de  gélatine. 

Mais  je  m’aperçois  d’une  chose,  c’est  que  1  article  est  long  et  en 
voulant  le  résumer  je  finirais  par  le  traduire  en  entier,  tellement  il 
est  intéressant.  J’engage  le  Comité  de  rédaction  de  le  faire  traduire 
in  extenso  pour  le  Bulletin. 

—  Voici  la  formule  exacte  du  procédé  artotype  dont  j’ai  parlé 
dans  mes  résumés  de  V Anthony  s  Bulletin  : 


l^'  Solution  : 


Albumine . UO 

Bichromate  d’ammonium .  1,62 


Battez  le  tout  en  neige  et  laissez  reposer  jusqu’au  lendemain; 
neutralisez  alors  le  bichromate  avec  quelques  gouttes  d’ammo¬ 
niaque  et  filtrez  plusieurs  fois.  Appliquez  avec  une  brosse  sur  une 
«•lace,  laissez  sécher  à  une  douce  chaleur  ou  spontanément,  et 
exposez  la  glace  du  dos  à  la  lumière  jusqu’à  ce  que  le  papier  argen- 
tique  devienne  noir. 

Solution  A»  1: 


Albumine .  60  c.  c. 

Silicate  de  soude .  30  » 

Gélatine .  4  p-ammes. 

Bichromate  de  potasse .  2,60  n 

Eau .  600  c.c. 


Au  60  c.  c.  d’albumine,  ajoutez  150  c.  c.  eau;  puis  ajoutez 
150  c.  c.  d’eau  au  silicate  de  soude,  et  mélangez  en  versant  la  soude 
dans  l'albumine  en  remunant  doucement  tout  le  temps.  Mettez  la 
gélatine  et  le  bichromate  dans  les  300  c.  c.  d’eau  restant,  et  faites 
dissoudre  au  bain-marie,  prenant  soin  de  ne  pas  dépasser  49  degrés 
centigrades.  Ajoutez  alors  l’albumine  et  la  soude  et  mélangez  inti¬ 
mement,  filtrez,  couvrez-en  les  plaques  et  faites  sécher  spontané¬ 
ment.  Avant  de  s’en  servir,  on  immerge  la  plaque  dans  1  eau 
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pendant  5  minutes  ;  on  rince  et  on  sèche  ;  faites  chauffer  à  38  degrés 
et  enduisez  ensuite  la  plaque  de  la  solution  n"  2  : 


Gélatine . 30  grammes. 

Bichromate  de  potasse .  4^55  „ 

Ean .  600  c.  c 


En  hiver  on  peut  ajouter  10  à  20  gouttes  de  glycérine;  faites 
gonfler  la  gélatine  dans  300  c.  c.  d’eau  pendant  une  heure  ;  puis 
ajoutez  les  300  c.  c.  d’eau  restants  et  le  bichromate  de  potasse; 
chauâez  à  38’  et  remuez  jusqu’à  dissolution  complète;  filtrez  plu¬ 
sieurs  fois;  enduisez  la  plaque  chauffée  à  38”  qui  séchera  en  10  à 
20  minutes  ;  laissez  refroidir,  et  elle  est  prête  à  recevoir  la  solu¬ 
tion  n"  3  : 


Gélatine . 

Colle  de  poisson  russe  . 

Eau . 

Alcool . 

Bichromate  d’ammonium  . 
Magnésie  calciné. 

Solution  d’alun  de  chrome 


.  bO  grammes. 

.  22,5 

720  c.  c. 

120  „ 

5,85  à  7,50  grammes. 
0,65  à  1,20  „ 

3,88  à  7  c.  c. 


Dissolvez  la  colle  de  poisson  dans  180  c.  c.  d’eau  en  faisant 
bouillir  une  à  deux  heures,  et  la  gélatine  dans  240  c.  c.  d’eau  à 
38”,  ajoutez  l’alcool  et  le  reste  des  ingrédients  avec  300  c.  c. 
restant,  excepté  l’alun  de  chrome  qu’on  ajoute  seulement  au  mo¬ 
ment  de  s’en  servir. 

Solution  d'alun  de  chrome 

Alun  de  chrome .  4  grammes. 

Bichromate  de  potasse .  2  » 

Eau .  240  c.c. 


N-  1129. 

—  M.  VVarnerke  donne  un  résumé  des  expériences  qu’il  a  faites 
avec  le  métal  deSpence  au  point  de  vue  de  son  application  en  photo¬ 
graphie,  et  conclut  que  :  1”  ce  n’est  pas  un  métal  du  tout,  mais  tout 
bonnement  un  mélange  d’un  sulfure  métallique  avec  le  soufre  ; 
2”  que  son  emploi  en  photographie  a  de  l’avenir,  surtout  dans  la 
Woodburjtypie,  où  il  pourra  remplacer  le  plomb  des  moules  et  sup¬ 
primer  les  presses  hydrauliques  coûteuses,  qui  empêchaient  la  vul¬ 
garisation  du  procédé. 


7 
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iV“  1130. 

Le  àiaphoU,  un  nouveau  nom  pour  désigner  un  vieil  objet,  et 
signifie  en  chinois  ;  instrument  pour  transmettre  la  lumière  par 
l’électricité. 

Dr.  Licks,  de  Pennsylvanie,  emploie  un  miroir  amalgamé  de 
sélénium  et  d'iodure  d’argent,  et  les  changements  chimiques  pro¬ 
duits  dans  cet  amalgame  sont  transmis  au  moyen  de  l’électricité  à 
un  autre  miroir  semblable. 

—  Grahara  Bell,  l’inventeur  du  téléphone,  a  déposé  un  pli  cacheté 
pour  voir  par  It  télégraphe. 

—  M.  Ch.  Bridges,  songeant  au  mal  que  causent  aux  yeux  de 
l’opérateur  les  verres  rouge-rubis,  vient  à  la  conclusion  que  puis¬ 
que  le  bromure  d’argent  le  plus  sensible  est  jaune-vert,  il  peut  rem¬ 
placer  les  verres  rubis  par  des  verres  vert-jaune  canari.  Cela  est 
rationel,  et  cela  doit  être  ainsi;  le  chlorure  d’argent  violet  doit  être 
manipulé  dans  la  lumière  violette;  le  bromure  bleu  avec  un  éclairage 
bleu?  —  Puis  il  entre  dans  une  discussion  sans  fin.  Rubis  glas  versus 
Canary  medium,  Canary  medium  versus  rubis  glas,  etc.,  etc. 

—  Dr.  J.  Schnauss,  de  Jéna,  a  découvert  une  méthode  très  simple 
pour  extraire  l’argent  métallique  des  bains  d’hyposulfite.  Mais!... 
car  il  y  a  un  mais,  il  ne  veut  pas  publier  sa  méthode  pour  le  moment. 
Deuxième  édition  ;  la  première  est  celle  de  M.  le  docteur  Vogel  qui 
a  aussi  promis  de  publier  la  sienne  plus  tard...  aux  calendes 
grecques . 

Photographie  News.  —  Mai  1880.  —  N“  1181. 

—  M.  Warnerke  a  présenté  à  la  Société  photographique  un  instru¬ 
ment  qu’il  appelle  sensitomètre  et  destiné  à  comparer  la  sensibilité 
des  plaques.  11  se  compose  essentiellement  de  feuilles  de  gélatine, 
carrées,  collées  sur  verre,  colorées  en  noir  et  superposées,  par 
épaisseurs  graduées.  Dans  chaque  arrêt  se  trouve  imprimé  le 
nombre  de  feuilles  superposées. 

Pour  s'en  servir,  on  prend  deux  sensitomètres qp.'on  applique  sur  les 
plaques  à  comparer;  on  les  expose  simultanément  et  pendant  le 
même  temps,  à  la  lumière  du  jour  ou  à  la  flamme  du  gaz;  au  déve¬ 
loppement,  le  plus  haut  chiffre  lisible  qui  se  montre  est  pris  pour 
indice  de  la  sensibilité.  Supposonsque  les  deux  nombres  soieut8et  10 
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la  première  plaque  aura  seulement  1/3  de  la  sensibilité  de  la 
deuxième.  Cet  instrument  indispensable  pour  tous  ceux  qui  emploient 
le  procédé  à  la  gélatine-bromure,  et  peut  également  servir  de  photo¬ 
mètre.  Je  ne  fais  pas  de  réclame,  je  crois,  en  prévenant  mes  lecteurs, 
que  si  M.  Warnerke  met  son  sensitomètre  dans  le  commerce, 
c’est  pour  le  bénéfice  de  tous. 

_ M.  W.  Ackroj'd  trouve  que  l’œil  humain  est  un  parfait  photo¬ 
mètre.  L’iris  se  dilatte  et  se  contracte  indépendamment  de  notre 
volonté  sous  l’aiguillon  de  la  lumière.  Cest  sur  le  plus  ou  moins 
d’ouverture  de  la  pupille  qu’est  basé  le  photomètre  automatique.  Il 
ne  manque  plus  que  de  placer  une  échelle  dans  l’œil  pour  mesurer  le 
degré  d’ouverture  de  l’iris. 

—  Pour  atteindre  le  même  but  que  s’est  proposé  M.  Warnerke, 
en  construisant  son  sensitomètre,  M.  Cowan,  M.  Bedford  et  d  autres 
emploient  dans  leurs  laboratoires  un  instrument  si  simple  que  nous 
le  recommandons  au  lecteur.  Une  plaque  de  verre  de  grandeur  ad 
libitum  est  recouverte  Ae  papier  minéral  (papier  paraffiné)  de  telle 
façon  que  chaque  degré  ait  un  double  de  ce  papier  (le  meilleur 
arrangement  est  de  diviser  en  16  earrés,  4  rangées  de  4),  sur  chaque 
carré  on  inscrit  à  l’encre  de  Chine  le  numéro  correspondant  au 
nombre  d’épaisseurs  du  papier.  Le  reste  se  comprend,  je  crois. 

—  Pour  sortir  un  peu  de  la  gélatine,  et  des  aspics  au  bromure 
d’argent,  M.  Valentine  Blanchard  nous  entretient  quelques  instants 
de  notre  ancien  ami,  le  bain  d’argent.  Pour  obtenir  la  plus  grande 
sensibilité  possible,  le  bain  d’argent  doit  être  fait  avec  du  nitrate  pur 
et  de  l’eau  pure. 

La  pureté  du  nitrate  est  plus  importante  encore  que  celle  de  l’eau, 
car  il  est  à  remarquer  que  l’argent  purifie  l’eau  en  précipitant  les 
sels  et  les  matières  organiques  qui  pourraient  s’y  trouver.  Pour 
480  parties  de  nitrate  d’argent,  prenez  6720  parties  d’eau,  5  parties 
de  carbonate  de  soude,  remuez  bien  avec  un  agitateur  de  verre,  le 
nitrate  se  fondra  bientôt  et  il  se  tonnera  un  léger  dépôt  rose.  Placez 
le  tout  au  soleil,  le  [dus  longtemps  le  mieux  ;  avant  de  s  en  servir, 
filtrez.  Il  est  possible  (|u  il  manque  une  goutte  d  acide  nitrique, 
prenez  une  partie  acide  nitrique,  8  d’eau,  et  ajoutez  en  4  gouttes  au 
bain.  Le  bain  est  alors  à  son  apogée  de  sensibilité.  Si  le  bain 
commence  à  faire  de  ses  farces,  versez-le  dans  un  vase  de  verre 
double  de  capacité,  ajoutez  1/2  d’eau,  il  deviendra  laiteux;  ajoutez 
maintenant  une  petite  pincée  de  carbonate  de  soude  et  exposez 
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au  soleil,  le  plus  longtemps  possible;  filtrez  et  évaporez  jusqu’à  ce 
que  à  l’argentomètre,  vous  ayez  la  proportion  primitive. 

—  Nous  avons  donné  la  formule  Edwards  du  développateur 
alcalin  à  la  gélatine  qui  se  conserve.  Voici  celle  de  M.  Nelson.  Les 
solutions  se  conservent  également  ; 


N*  1.  Acide  pyrogallique . 1 

Alcool  mittylé .  ...  7 

Eau  distillée . 3 

Sucre  blanc . 1 

N>=  2.  Ammoniaque  forte . 4 

Eau  2 

Bromure  d’ammonium . 1 

Sucre  blanc . ./s 


Pour  s’en  servir  ajoutez  quantité  égale  d’eau. 

N°  1133. 

L’iodure  d’amidon,  comme  on  l’appelle,  est  un  mélange  d’iode  et 
d’amidon.  Comme  liqueur  d’essai  de  l’hjposulfite  il  faut  une  solu¬ 
tion  très-étendue;  c’est  également  un  excellent  antidote  pour  les  cas 
d’empoisonnement,  surtout  lorsqu’on  ne  connaît  pas  la  nature  du 
poison,  et  spécialement  dans  les  cas  d’empoisonnement  par  un  alca¬ 
loïde.  11  possède  de  plus  le  double  avantage  de  n’avoir  pas  un  goût 
désagréable,  et  de  pouvoir  sans  aucun  inconvénient  être  administré  à 
large  dose. 


N"  1134. 

—  On  vient  d’inventer  une  nouvelle  forme  de  carte  de  visite  ; 
Le  portrait  panneau,  l'ancienne  carte  promenade,  195  X  918,  deux  fois 
aussi  long  que  large.  11  y  a  deux  au  trois  années,  nous  avons  ])a'rlé 
de  cette  forme,  mais  enfin....  un  chapeau  de  soie  est  toujours  un 
chapeau  de  soie,  et  la  nouvelle  mode  n’est  qu’une  vieille  forme 
remise  au  goût  d  u  jour. 

—  M.  Warnerke  dit  que  les  plaques  de  gélatitjo-bromure  ne  doi¬ 
vent  pas  être  développées  à  la  lumière  rouge.  Une  fois  que  la  plaque 
impressionnée  a  été  mise  dans  le  développateur  (à  la  lumière  rouge) 
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on  peut  la  porter  hors  du  cabinet  noir  et  la  développer  à  la  pleine 
lumière.  —  Cela  paraît  rationnel.  Le  papier  au  charbon  n’est  sensi¬ 
ble  que  quand  il  est  sec;  une  fois  mouillé  il  perd  sa  sensibilité. 

—  Vous  verrez  que  d’ici  peu  on  préparera  le  gélatino-bromure 
d’argent  en  pleine  Inmière  ;  il  sufBra  de  laisser  sécher  les  plaques  à 
l’obscurité.  D.  D.  C. 

Bulletin  de  la  société  française  de  photographie.  —  Juillet 

1880.  —  iV>  6. 

Les  communications  offrant  quelque  peu  d’intérét,  contenues  dans 
ce  N°,  sont  extraites  des  journaux  étrangers. 

Les  quelques  lignes  suivantes  sont  publiées  par  le  Photographie 
News  et  sont  dues  à  notre  savant  collaborateur  J.  M.  Eder. 

«  Sur  l’emploi  du  révélateur  à  l’oxalate  ferreux  dans  le  cas  d’ex¬ 
positions  trop  longues  ou  trop  courtes,  et  cela  même  lorsque  l’écart 
est  considérable.  » 

Prenez  3  vol.  d’une  solution  d’oxalate  de  potassium  (saturée  à 
froid,  ce  qui  donne  environ  1  :  3)  et  1  vol.  d’une  solution  de  sulfate 
ferreux  (1:3).  Il  faut  avoir  soin  que  l’oxalate  n’ait  pas  de  réaction 
alcaline,  parce  que  dans  ce  cas  il  voile;  mais,  s’il  est  acide,  le 
mélange  se  trouble  au  bout  de  quelques  minutes.  Au  lieu  de  faire  le 
mélange  immédiatement,  on  se  borne  à  verser  d’abord  quelques 
gouttes  de  sulfate  ferreux  dans  la  solution  d’oxalate.  Ce  faible 
développateur,  non  additionné  de  bromure  tout  d’abord,  appliqué 
sur  une  glace  fortement  surexposée,  fait  apparaître  immédiatement 
l’image  avec  tous  ses  détails,  sans  trace  de  voile.  Si  les  détails 
apparaissent  dans  les  ombres,  mais  manquent  de  vigueur,  on  ajou¬ 
tera  quelques  gouttes  d’une  solution  de  bromure  de  potassium  (1 :  10) 
et  un  peu  de  sulfate  de  fer. 

Si  cette  faible  solution  ne  développe  pas  suffisamment  l’image,  on 
ajoute  peu-à-peu  du  sulfate  de  fer  jusqu’à  ce  qu’on  ait  employé  la 
totalité  de  la  quantité  mesurée  tout  d’abord,  si  cela  est  nécessaire. 

Le  bromure  de  potassium  accentue  les  contrastes,  en  même 
temps  qu’il  assure  la  pureté  et  la  vigueur. 

M.  Eder  a  eu  plus  de  difficultés  pour  les  glaces  manquant  de  pose. 
Il  prépare  d’abord  une  solution  cencentrée  d’oxalate  de  fer  de  la 
manière  suivante. 

Faites  dissoudre  à  chaud  dans  une  capsule  de  porcelaine  50  à 
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60  gr.  d’oxalate  neutre  de  potassium  dans  100  c.  c.  d’eau.  Lorsque 
la  dissolution  est  complète,  ajoutez  17  à  20  gr.  de  sulfate  ferreux 
ciûstallisé;  la  dissolution  est  activée  à  l’aide  de  la  chaleur  et  de 
l’agitation.  Versez  cette  solution  qui  est  très-foncée,  dans  un  flacon 
bien  bouché  et  laissez  reposer  24  heures.  11  se  déposera  des  cristaux 
de  sulfate  de  potasse,  mais  l’oxalate  restera  en  dissolution.  Cette 
solution  contient  environ  12  ou  13  pour  cent  plus  d’oxalate  de 
fer  que  celle  qui  est  préparée  eu  mélangeant  à  volumes  égaux  les 
deux  solutions  indiquées  en  commençant.  On  peut  conserver  ce 
révélateur  concentré  pendant  des  mois,  en  le  mettant  dans  des 
flacons  bien  bouchés  et  complètement  remplis. 

Lorsqu’au  bout  de  quelques  minutes,  on  voit  que  le  révélateur 
faible  ne  donne  rien,  on  le  rejette,  et,  sans  lavage,  on  le  remplace 
par  ce  révélateur  concentré  ;  si  l’on  voit  une  apparence  de  voile,  on 
ajoutera  un  peu  de  bromure. 

On  voit  par  là  que  le  reproche  qu’on  faisait  au  révélateur  à  1  oxa- 
late  de  fer  de  ne  pas  permettre  le  cïontrôle  de  la  venue  de  l’image  est 
complètement  inexact  ;  seulement  il  faut  savoir  l’employer. 

—  M.  Abney  a  indiqué  à  la  Société  photographique  de  la  Grande- 
Bretagne  le  moyen  de  faire  disparaître  le  voile  et  les  soulèvements 
dans  le  procédé  à  la  gélatine. 

Le  moyen  employé  par  M.  Abney  pour  faire  disparaître  le  voile 
est  une  application  de  la  théorie,  développée  par  lui  depuis  deux  ans, 
que  l’image  latente  s’efface  avec  le  temps  par  suite  de  l’oxygène. 

Diviser  en  minces  parcelles  l’émulsion  gélatineuse  donnant  des 
épreuves  voilées,  en  la  faisant  passer,  au  moyen  d’une  forte  pres¬ 
sion,  à  travers  une  toile  grossière,  puis  la  mettre  dans  une  dissolu¬ 
tion  de  bichromate  'de  potasse  contenant  de  0,50  à  0,75  de  sel  pour 
100  d’eau.  Après  un  séjour  de  4  ou  5  b®  dans  ce  bain,  laver  au 
moins  pendant  une  heure.  L’émulsion  ne  donnera  plus  de  voile  et 
n’aura  pas  perdu  de  sa  sensibilité,  si  le  bichromate  a  été  complète¬ 
ment  enlevé  par  les  lavages. 

On  peut  faire  agir  le  bichromate  sur  les  glaces  qui  auraient  acci¬ 
dentellement  vu  la  lumière. 

—  M.  Abney  évite  le  soulèvement  et  le  plissement  en  recouvrant 
laglace  gélatinée, avant  le  développement,  d’une  couche  de  collodion 
noi’mal.  Il  lave  jusqu’à  disparition  des  traces  huileuses,  puis  déve¬ 
loppe  comme  d’ordinaire.  L’eflicacité  de  ce  remède  est,  parait-il 
absolue,  N. 
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Moniteur  de  la  Photographie.  —  Juillet  1880. 

—  M.  Léon  Vidal  a  essayé  de  reproduire  l’expérience  publiée  par 
des  journaux  anglais,  de  la  transmission  d’une  plaque  au  gélatino¬ 
bromure  impressionné  à  la  chambre  noire,  sur  une  autre  plaque  sen¬ 
sible  au  gélatino-bromure,  d’une  image  résultant  du  contact  des 
deux  surfaces  sensibles. 

Une  première  expérience  n’a  donné  aucun  résultat  au  développe¬ 
ment,  après  un  contact  de  vingt-quatre  heures.  Une  deuxième  expé¬ 
rience,  après  un  contact  de  quinze  jours,  n’a  pas  non  plus  montré  de 
trace  de  transmission  sur  la  plaque  non  impressionnée  à  la  chambre. 

M.  Léon  Vidal  demande  s’il  a  mal  opéré,  ou  bien  s’il  y  a  erreur 
dans  les  faits  publiés. 

Nous  pouvons  satisfaire  aux  questions  de  notre  savant  corres¬ 
pondant. 

Les  faits  publiés  sont  exacts.  —  La  manière  d’opérer  est  si 
simple,  qu’il  est  impossible  que  M.  Vidal  se  soit  trompé  ;  seulement 
il  se  produit  un  fait  très-bizarre  et  inconcevable  :  tantôt  le  phéno¬ 
mène  de  la  transmission  se  produit,  d’autres  fois,  il  ne  se  produit 
pas.  Nous  engageons  vivement  M.  Vidal  à  recommencer  cette  expé¬ 
rience,  et  nous  le  prions  de  nous  faire  connaître  dans  une  de  ses 
prochaines  correspondances,  quels  résultats  il  aura  obtenu. 

—  Le  n°  15  contient  un  travail  extrêmement  remarquable,  concei’- 
nant  un  fait  sur  lequel  jusqu’à  ce  jour,  les  communications  ont  été 
très-réservées . 

Il  est  extrait  des  comptes-rendus  de  l’Académie  des  Sciences,  et 
intitulé  «  Sur  les  effets  de  renversement  des  images  photographiques 
par  la  prolongation  de  l’action  lumineuse  » ,  auteur  ;  M.  J.  Janssen. 

Avant  d’en  donner  un  résumé,  je  dois  faire  une  observation,  elle 
n’a  pas  une  grande  importance,  mais  cependant  je  la  crois  nécessaire. 

L’auteur  annonce  la  découverte  d’un  fait  auquel  il  vient  d’étre 
conduit  par  scs  études  sur  l’analyse  de  la  lumière  du  soleil,  et  de  ses 
images  photographiques. 

Ce  fait,  dit-il,  consiste  en  ce  que  les  images  photographiques 
peuvent  s’inverser  et  passer  du  négatif  au  positif  par  l’action 
prolongée  de  la  lumière  qui  leur  a  donné  naissance. 

Or,  ce  fait  est  connu  depuis  pas  mal  de  temps,  et  plusieurs  photo¬ 
graphes  que  je  pourrais  citer,  ont  essayé  de  tirer  parti  de  ce 
renversement  pour  l’obtention  des  agrandissements. 
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A  l’observatoire  de  Meudon,  dit  M.  Janssen,  les  images  solaires 
s’obtiennent  eu  un  temps  d’action  lumineuse  qui  est  variable  suivant 
l’état  de  l’atmosphère  et  la  nature  des  phénomènes  qu’on  veut 
mettre  en  évidence  ;  mais  ce  temps,  d’action  est  bien  rarement 
supérieur  à  i/iooo  de  seconde  quand  on  veut  obtenir  les  granulations 
photosphériques.  Lorsqu’il  s’agit  de  plaques  au  gélatino-bromure 
d’argent,  ce  temps  déjà  si  court,  s’abaisse  considérablement  et  peut 
descendre  à  1/20000  de  seconde  et  moins  encore.  Or,  dans  ces  condi¬ 
tions,  si  l’une  de  ces  plaques  sèches  reçoit  l’impression  pendant  une 
demie  ou  une  seconde^  c’est-à-dire  pendant  un  temps  dix  mille  ou 
vingt  mille  fois  plus  long  que  celui  (]ui  eût  donné  une  bonne  image 
négative,  l’action  du  corps  révélateur  fait  apparaître  une  image  posi¬ 
tive,  qui  présente  le  disque  de  l’astre  en  blanc  et  les  taches  en  noir, 
comme  ce  disque  est  vu  dans  les  lunettes.  Cette  imago  positive  peut 
acquérir  toute  la  finesse  de  l’image  négative  qu’elle  a  remplacée.  Il 
existe  un  temps  d’action  de  la  lumière,  intermédiaire  entre  ceux  qui 
donnent  les  images  opposées,  pour  lequel  l’image  n’est  ni  positive 
ni  négative  et  où  la  plaque  présente  une  teinte  sensiblement 
uniforme  ;  mais,  si  on  dépasse  la  période  pour  laquelle  l’image  est 
positive  et  qu’on  laisse  la  lumière  agir  plus  longtemps,  alors  cette 
dernière  image  disparait  à  son  tour  :  le  révélateur  ne  provoque  plus 
de  dépôt  métallique  sur  l’image,  qui  apparait  uniformément  trans¬ 
parente  sur  le  fond  noir  du  ciel.  Ce  fond  disparaît  lui-même  par  une 
action  lumineuse  beaucoup  plus  prolongée. 

Pour  résumer  ;  pendant  la  première  période  de  l’action  lumineuse, 
avec  moins  de  i/(ooo  de  seconde  de  pose,  obtention  d’une  négative. 
L’action  de  la  lumière  continuant,  cette  image  persiste  encore  dans 
le  sens  négatif,  mais  perd  de  sa  netteté  et  de  sa  vigueur,  puis  arrive 
un  moment  où  la  plaque  passe  à  un  état  neutre,  aucune  image 
n’apparaît  sous  l’action  du  révélateur  ;  mais  sous  l’action  toujours 
maintenue  de  la  lumière,  le  renversement  se  produit.  L’image 
négative  devient  positive  et  si  le  temps  d’exposition  est  bien  réglé, 
elle  possède  toutes  les  qualités  de  celle  qu’elle  remplace,  en  ayant  la 
distribution  des  ombres  et  des  lumières  exactement  inversée.  Puis 
si  l’on  veut  encore  laisser  la  lumière  continuer  son  action,  un  second 
état  neutre  tend  à  se  produire,  état  inverse  du  premier,  en  ce  sens 
que,  si  celui-ci  montre  l’image  uniformément  obscure,  le  second 
état  neutre  la  donne  uniformément  claire,  le  révélateur  ne  provo¬ 
quant  plus  aucun  dépôt  métallique. 
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Dans  une  autre  communication  faite  par  M.  Janssen,  à  la  même 
académie,  l’auteur  dit  qu’en  suivant  cette  méthode  du  renversement 
des  images  photographiques  par  la  surpose,  il  lui  semble  qu’on  peut 
arriver  à  la  photographie  de  la  chromosphère. 

11  faut,  dit  M.  Janssen,  que  l’action  lumineuse  solaire  s’exerce 
assez  longtemps  pour  que  l’image  solaire  devienne  positive  jusqu’aux 
bords  sans  les  dépasser.  Alors  la  chromosphère  se  présente  sous  la 
forme  d’un  cercle  noir,  dont  l’épaisseur  correspond  à  8”  ou  10". 

En  comparant  des  photographies  solaires  positives  et  négatives 
obtenues  le  même  jour,  avec  le  même  instrument,  la  mesure  des 
diamètres  montre  que  le  cercle  noir  en  question  est  bien  en  dehors 
du  disque  solaire. 

L’auteur  ne  présente  ce  résultat  que  sous  réserves,  des  études 
plus  approfondies  lui  paraissant  nécessaires  pour  le  corroborer. 

M.  L.  Vidal  appuie  ces  réserves,  car  il  se  pourrait  que  la  bande 
noire  circulaire  ne  fût  simplement  que  l’effet  du  champ  de  la 
lunette,  extérieur  au  disque  même  du  soleil,  plutôt  que  la  repro¬ 
duction  de  la  chromosphère. 

11  se  pourrait  que  M.  Janssen  fasse  erreur,  car  suivant  notre 
savant  compatriote,  M.  van  Monckhoven,  qui  consacre  ses  loisirs  à  la 
photographie  astronomique,  il  est  tout  aussi  impossible  de  reproduire 
photographiquement  la  chromosphère,  que  de  la  voir  sans  éclipse 
ou  sans  spectroscope.  Le  cercle  noir  en  question  ne  peut  être  que  la 
dilatation  de  l’image  par  l’irradiation  et  son  retrait  ultérieur. 

—  Dans  sa  correspondance  d’Angleterre,  M.  le  D"  Phipson  annonce 
qu’à  la  Société  photographique  de  Londres,  M.  Bolas  a  lu  une  note 
importante  «  sur  la  reproduction  de  négatifs  dans  un  sens  renversé 
à  l’aide  de  l’action  inverse  de  la  lumière  sur  une  plaque  à  la 
gélatine.  »  Une  plaque  à  la  gélatine  bromurée  est  trempée  pendant 
quelques  minutes  dans  une  solution  à  4  pour  100  de  bichromate  de 
potasse,  puis  rincée  dans  un  bain  à  parties  égales  d’eau  et  d’alcool, 
desséchée  ensuite  sur  du  papier  buvard  et  à  l’air  chaud  ;  exposée 
sous  le  négatif  pendant  un  intervalle  égal  à  celui  qui  serait  exigé 
pour  une  image  au  charbon  avec  le  même  négatif,  2  à  4  minutes  au 
soleil,  10  à  15  minutes  à  la  lumière  diffuse.  On  obtient  ainsi  une 
image  positive  très-délicate.  La  plaque  est  trempée  dans  plusieurs 
eaux  pour  enlever  le  bichromate  en  excès.  Le  développement  à 
l’aide  de  l’acide  pyrogalliqne  renverse  l’image.  » 

Cette  méthode  de  procéder  peut  être  considérablement  simplifiée. 
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Voilà  comment  j’opérerais  :  j’exposerais  tout  naïvement  sous  le 
négatif,  une  glace  au  gélatino-bromure  pendant  le  temps  indiqué  par 
M.  Bolas.  J’aurais  une  image  positive  renversée,  sans  me  servir  de 
bichromate  de  potasse. 

N’emplojons  le  bichromate  de  pptasse  que  dans  le  cas  de  nécessité 
absolue.  On  ne  se  méfie  pas  assez  de  ce  produit. 

—  Dans  ce  même  n”,  M.  Vidal  signale  la  possibilité  d’obtenir  un 
moulage  photoglyptique  par  l’emploi  d’un  positif,  moyen  indiqué 
par  M.  Woodbury. 

Le  relief  en  gélatine  obtenu  sous  un  positif  est  nécessairement  un 
nég’atif,  l’on  comprime  sur  sa  surface  la  feuille  d’étain  à  l’aide  d’un 
cylindre  à  satiner,  et  l’on  peut  aussitôt,  porter  le  moule  ainsi  obtenu, 
sous  la  presse  photoglyptique  et  imprimer  des  épreuves  positives. 

11  n’est  plus  nécessaire,  dans  ce  cas,  de  cuivrer  à  la  pile  le  dos  du 
moule  et  de  le  transférer  d’une  glace  sur  une  autre,  afin  de  ramener 
à  l’extérieur  la  surface  imprimante  primitivement  adhérente  au  relief. 

Cette  nouvelle  ressource  opératoire  est  des  plus  avantageuses,  elle 
.sera  bien  préférable  au  moyen  qui  nécessite  l’emploi  de  la  pile  et 
oblige  à  recourir  au  transfert  du  moule. 

Après  M.  Eder,  MM.  Bardy  et  Bordet  préconisent  l’emploi  du 
silicate  de  potasse  pour  faciliter  la  préparation  des  glaces  au  géla¬ 
tino-bromure. 

Selon  ces  MM.  on  ne  saurait  trop  recommander  cette  manière  de 
procéder.  La  gélatine  coule  sur  les  glaces  ainsi  préparées  aussi  faci¬ 
lement  que  le  collodion,  et  il  n’y  a  plus  de  soulèvement. 

Ils  recommandent  aussi  l’alcool,  comme  moyen  d’enlever  les 
substances  étrangères  contenues  dans  l’émulsion. 

t'ne  pratique  constante  de  la  préparation  des  glaces  au  gélatino¬ 
bromure  tait  reconnaître  que  cela  n’est  j)as  exact;  non,  l’emploi  du 
silicate  de  potasse  n’empêche  pas  le  soulèvement  et  ne  fait  pas 
mieux  couler  l’émulsion;  non,  l’emploi  de  l’alcool  n’enlt’ve  pas  les 
substances  étrangères  contenues  dans  l’émulsion. 


N. 
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NOTRE  GRAVURE. 

Nous  publions  aujourd’hui  (et  le  N“  suivant  contiendra 
line  2e  épreuve  du  même  genre)  une  planche  que  quelques 
uns  de  nos  lecteurs  connaissent  déjà  sans  doute.  Pour¬ 
quoi,  direz-vous,  publier  une  gravure  qui  est  déjà  connue? 
La  réponse  est  facile  :  c’est  que  cette  gravure  remplit 
d’importantes  conditions  qu’il  est  utile  de  faire  connaître 
et  apprécier. 

D’abord,  c’est  une  phototypie  de  M.  Obernetter,  de 
Munich,  —  la  première,  si  nous  ne  nous  trompons,  que  le 
Bulletin  publie  de  ce  savant  imprimeur-photographe,  car 
il  est  extrêmement  difficile  d’obtenir  de  ses  épreuves. 

Ensuite,  le  cliché  est  tiré  sur  un  gélatino-bromure  de 
la  fabrication  de  M.  Obernetter. 

Puis,  l’objectif  qui  a  fourni  le  cliché  est  un  nouveau 
Grup'pen-ü,'planat  de  M.  Steinheil,  qui  a  fait  merveille  ici, 
tant  sous  le  rapport  de  l’angle  qu’il  embrasse,  de  la  rapi¬ 
dité  de  production  et  de  la  rectitude  de  lignes,  —  con¬ 
struction  toute  nouvelle. 

L’épreuve  que  nous  donnons  fait  partie  d’un  tirage  de 
4000 épreuves....  pas  précisément  d’une  même  planche, 
mais  d’un  même  cliché. 

Ces  conditions,  on  en  conviendra,  ont  bien  leur  mérite. 


Le  sujet  représenté  fait  partie  du  cortège  artistique  de 
Münich,  qui  a  eu  tant  de  retentissement  en  Allemagne. 

G.  D.  V. 
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CORRESPONDANCE  D’AUTRICHE. 


Vienne,  Août  1880. 

Les  vraies  formules  des  sels  doubles  de  Cadmium.  —  Développateur  à  l’hy- 
droquinone.  —  Le  nouveau  développateur  au  fer  de  Carey-Lea.  —  Nou¬ 
velle  émulsion  de  Vogel.  —  Deux  nouvelles  méthodes  de  préparation 
de  gélatino-bromure  très-sensible.  —  Développateur  à  la  glycérine 
d’Édward.  —  lodure  d’argent  dans  l’émulsion.  —  Chloi'ure  d’argent  dans 
l’émulsion. 

Ce  n’est  qu’avec  peine  que  je  retourne  au  passé.  Si  je 
le  fais,  c’est  que  je  trouve  encore  debout  aujourd’hui  une 
vieille  idée  erronée,  que  je  croyais  avoir  détruite  déjà 
depuis  quatre  ans.  En  1876,  je  publiais  dans  Photogra- 
'phischen  Correspondenz  «les  résultats  de  recherches  sérieu¬ 
ses  sur  les  sels  doubles  de  Cadmium  avec  les  iodures  et 
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bromures  alcalins.  J’analysai  ces  sels  avec  beaucoup  de 

soins,  découvris  quelques  nouvelles  combinaisons  en  plus, 

et  rectifiai  les  formules  des  sels  connus;  mes  données  ne 
furent  point  controversées,  mais  bien  ignorées.  ^ 

Quand  M.  Baiimann  dans  les  «  MonatsUâtter  «  (Mai 
1879)  et  aussi  dans  votre  Bulleüni.  VI,  p.  57,  donna  des 
c(  formules  plus  exactes  »  et  attribua  de  fausses  formules 
à  presque  tous  les  sels  doubles  de  cadmium,  je  me  tus, 
croyant  que  chacun  rectifierait  l’erreur  ;  car  je  donnais  la 
composition  centésimale  exacte  d’après  les  analyses  dont 
ie  déduisais  la  formule,  tandis  que  M.  Baumann  ne  don¬ 
nait  que  la  formule  seule.  Mais  retrouvant  ces  vieilles 
erreurs  dons  un  traité  de  photographie  récent  et  impor¬ 
tant,  je  me  vois  forcé  de  protester.  Et  jusqu’à  ce  que  Ion 
m’ait  démontré  l’inexactitude  de  mes  analyses,  les  vérita¬ 
bles  formules  de  ces  sels  doubles  sont  les  suivantes  : 

1)  Sels  doubles  d’ammonium  et  de  cadmium. 
a]  2NH4Br.  2Cd  Br^.  H,0.  Sel  très-stable,  cristallise 
en  aiguilles  brillantes,  c’est  le  bromure  normal  double 
d’ammonium  et  de  cadmium,  1  partie  de  ce  sel  se  dissout 
dans  0,73  partie  d’eau  à  15-C,  dans  5,3  parties  d  alcool 
,^0.794)  et  dans  280  parties  d’étlier  et  24  d  alcool. 
h)  4NH4  Br.  Cd  Bra,  donne  de  grands  cristaux,  et  se 
décompose  aisément  en  donnant  du  bromure  ammonique 

et  le  sel  précédent.  . 

c)  2NH4 1.  2CdE..  H.O,  cristallise  en  grandes  aiguilles 

incolores,  résistant  à  l’air  et  se  dissolvant  dans  0.90  par¬ 
tie  d’eau,  0,88  d’alcool  et  2,  4  d’éther. 

d)  2  NH4 1.  CdE  2H«.0,  donne  de  petits  hexaèdres,  n  est 

pas  aussi  stable  que  le  sel  c;  se  dissout  dans  0,5S  p. 
d’eau,  0,70  d’alcool  et  8.8  d’éther. 

2)  Sels  doubles  de  cadmium  et  de  potassium. 

e)  KBr.  CdBr..  tEO  cristallise  facilement  et  bien  en 
prismes  ;  par  dissolution  dans  l’alcool  et  l’éther  il  se 
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sépare  en  bromure  de  potassium  (complètement  insoluble) 
et  bromure  de  cadmium. 

f)  4KBr.  CdBrs  est  difficile  à  obtenir',  l'alcool  et 
lether  le  détruisent  comme  le  précédent. 

g]  Kl.  CdB.  HaO  ne  se  forme  que  difficilement.  11 
donne  de  longues  aiguilles,  et  est  soluble  dans  0.93  par¬ 
ties  d’eau. 

h]  2KI.  CdL.  2H2O  cristallise  facilement  en  octaèdres, 
résistant  à  l’air;  1  partie  du  sel  se  dissout  dans  0.73  par¬ 
ties  d’eau,  1,4  d’alcool,  24,5  d’éther  et  4,5  d’un  mélange 
des  deux.  Si  dans  la  solution  éther-alcoolique  de  ce  sel, 
on  ajoute  un  bromure,  la  plus  grande  partie  de  celui-ci 
tombe  au  fond  sous  forme  de  bromure  potassique. 

3)  Sels  doubles  de  sodium  et  de  cadmium, 

i)  2NaI.  2CdI,.  5H.O. 

k)  2NaI.  CdL.  6H.O. 

/)  2NaBr.  2  CdBr*.  5H.O. 

w)  4NaBr.  CdBr^. 

Un  exemple,  pour  montrer  l’importance  de  la  différence 
entre  les  formules  exactes  et  une  des  formules  fausses. 

La  fausse  formule  des  équivalents  KBr.  CdBr  donne 
pour  la  composition  centésimale  62,7  de  brome,  tanciis  que 
la  formule  exacte  (d’après  les  équivalents  KBr.  2CdBr. 
2HO)  donne  58,6  seulement;  la  différence  est  assez 
considérable. 

Aussi  justement  on  désire  que  le  bromure  de  cad¬ 
mium  s’écrive  CdBr».  4H2O  et  non  faussement  CdBra  sans 
aq.  aussi  justement  aussi  doit-on  desirer  la  rectification 
des  formules  des  sels  doubles. 

Quant  à  savoir  jusqu’à  quel  point  la  connaissance  des 
sels  doubles  du  cadmium  peut  être  nécessaire  pour 
obtenir  un  bon  négatif  au  collodion,  voilà  une  chose  su»’ 
laquelle  je  reviendrai  dans  ma  prochaine  correspon¬ 
dance. 
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Pour  ce  qui  regarde  le  nouveau  développateur 
d’Abney,  à  l’hydroquinone  (b  pour  plaques  au  bromure 
d’argent,  sitôt  ses  expériences  connues,  M.  C.  Haack,  à 
Vienne,  et  moi,  nous  nous  mimes  à  l’ouvrage  et  pûmes 
constater  que  ce  developpateur  est  tres-avantageux  pour 
plaques  à  la  gélatine.  Une  solution  d’hydroquinone  dans 
l’eau,  à  4  °/o  additionnée  de  2  à  4  gouttes  d  ammo¬ 
niaque  par  25  c.  c.  de  solution,  fait  rapidement  appa¬ 
raître  l’image.  11  vint  plus  de  details  dans  les  noirs,  et 
l’image  fut  plus  vigoureuse  qu’avec  un  lort  développateur 
à  l’acide  pyrogallique  (50  c.  c.  eau,  1  c.  c.  acide  pyrogal¬ 
lique  à  i/io,  1  c.  c.  de  bromure  potassique  à  i/io  et  2  gouttes 
d’ammoniaque).  Les  plaques  développées  à  l’bydroqui- 
none  sont  exemptes  de  voile  et  ont  une  teinte  foncée, 
s’approchant  du  beau  noir,  et  n  ont  plus  ce  ton  jaune  brun 
des  plaques  développées  à  l’acide  pyrogallique.  L  exposi¬ 
tion  put  être  diminuée  et  réduite  aux  u/io  du  temps  néces¬ 
saire  pour  l’acide  pyrogallique.  11  est  assez  remai quable 
que  ce  développateur  ne  supporte  presque  pas  le  bromure 
de  potassium,  et  que  l’addition  de  ce  dernier  à  Ihydroqui- 
none  enlève  à  celle-ci  presque  toute  sa  puissance  dévelop- 
patrice. 

Aussi  heureux  furent  les  résultats  que  nous  obtînmes 
par  l’hydroquinone,  aussi  mauvais  furent  ceux  que  nous 
donna,  au  capitaine  Pizzighelli  et  moi,  le  nouveau  déve¬ 
loppateur  de  Carey-Lea,  quelques  soins  que  nous  mimes 
à  nos  expériences.  D’après  Lea,  les  sels  de  ter  suivants 
auraient  pour  le  bromure  d’argent  un  pouvoir  dévelop¬ 
pateur  plus  ou  moins  considérable  ;  le  phosphate,  le 
métaphosphate,  le  sulfite  et  1  hydrosulfite,  Ihypophos- 


(1)  L’hydroquinone, dérivé  bihydroxylé  de  la  benzine  C®H“,sa  formuleest 
C'HqOHP;  très-soluble  dans  l’eau,  l’alcool  et  l’éther. 

{Note  du  traducteur.) 
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phite,  le  borate  et  le  métapectate.  Je  m’occuperai  seule¬ 
ment  ici  de  quatre  d’entre  eux,  lesquels  d’après  Carey-Lea 
ont  une  signification  pratique. 

D’après  lui  encore,  le  développateur  au  ferro-borate 
(dissolution  de  borate  de  fer  dans  l’oxalate  de  potassium) 
devrait  de  tous  les  sels  de  fer  donner  les  meilleurs  résul¬ 
tats.  Dans  l'état  dilué  prescrit,  nous  le  trouvâmes  beau¬ 
coup  moins  actif  que  le  développateur  ferro-oxalique 
ordinaire  mélangé  et  l’addition  de  borax  à  ce  dévelop¬ 
pateur  n’augmenta  que  médiocrement  sa  rapidité,  le 
développateur  oxalique  étant  faiblement  acide.  Dans  ce 
cas  la  réaction  acide  retardatrice  se  trouve  annulée  par 
l’effet  de  la  réaction  alcaline  du  borax. 

Le  développateur  au  ferrosulfite  (mélange  de  ferro- 
sulfate,  d’oxalate  de  potassium  et  de  sulfite  de  soude)  ne 
dépasse  guère  le  précédent  et  le  développateur  au  ferro- 
phosphate  (solution  de  ferro-phosphate  dans  l’oxalate 
ammonique)  vaut  encore  moins  que  les  deux  autres. 

Le  développateur  au  ferro-boro-tartrate  (mélange  de 
sulfate  de  fer,  de  bitartrate  ammonique  et  de  borax), 
d’un  vert  noirâtre,  qui,  d’après  Carey-Lea,  devrait  valoir 
le  développateur  à  l’oxalate,  ne  possède,  d’après  nos 
expériences,  qu’un  très-faible  pouvoir  développateur,  à 
tel  point  que  pour  ce  développateur  nous  dûmes  donner 
aux  plaques  au  bromure  d’argent  plus  de  dix  fois  l’expo¬ 
sition  nécessaire  pour  le  développateur  ordinaire  à 
l'oxalate  de  fer. 

—  La  nouvelle  émulsion  de  Vogel  peut  faire  parler 
d’elle  -  en  réalité,  pour  autant  que  j’en  sais,  le  principe 
en  est  excessivement  heureux  ;  et  pour  la  première  fois 
elle  vient  faire  à  l’émulsion  à  la  gélatine  une  rude 
concurrence.  Elle  paraît  être  un  mélange  réussi  démul¬ 
sion  au  collodion  et  à  la  gélatine  ;  le  dissolvant  n  est  ni 
l’eau,  ni  l’éther  alcoolique,  mais  probablement  l’alcool  et 
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Vadde  acétique.  On  peut  en  préparer  des  plaques  comtne 
avec  le  collodion  ordinaire,  et  dans  nos  expériences  la 
plaque  fut  sèche  après  une  heure  de  temps,  a  la  tempera- 
tare  de  18'C.  Les  plaques  sont  d’un  jaune  fonce.  Le 
développement  marche  moins  vite  qu'avec  les  plaques  a 
la  gélatine.  Un  grand  avantage  des  plaques  de  Vogel, 
c’est  d'admettre  te  renforçage  a  1  argent.  Les  nega 
donnent  beaucoup  de  détails  dans  les  farhes  les  flus 

éclairées.  • 

—  Moi-même  en  compagnie  du  capitaine  lot  ,  j 

poursuivi  mes  recherches  sur  les  émulsions  au  gelatmo- 

Lmure  d’argent  et  les  publierai  bientôt  dans  un  ouvrage 

s  écial.  Dan"  ce  qui  suit,  je  donne  deux  nouvel^ 

méthodes  que  j’ai  essayées  et  que  je  présenté  comme 

résultat  pratique  de  mes  études. 

La  première  méthode  avec  l’oxyde  d’argent  ammonia¬ 
cal  repose  sur  la  remarque  qu’en  laissant  reagir  e  am- 
moniaque  sur  du  bromure  d’argent  à  l'état  naissant,  la 
modification  sensible  du  bromure  d'argent  ou  modification 
très-finement  grenue  «  verte  s’etfectue  avec  une  gran  e 
rapidité.  ..  On  dissout  24  gr.  de  bromure  de  potas- 
sium  dans  300  c.  c.  d’eau,  on  y  ajoute  de  30  a  45  ^r. 
de  gélatine  forte  et  on  dissout  au  bain-marie.  D  au  re 
part  on  fait  une  dissolution  de  30  gr.  de  nitrate  dargen 
dans  300  c.  c.  d’eau,  et  on  y  laisse  tomber  goutte  a  goutte 
assez  d’ammoniaque,  pour  redissoudre  le  précipite  primi¬ 
tif-  alors,  en  s’éclairant  d’une  lumière  rouge  sombre 
auii  faible  que  possible,  on  verse  peu-à-peu  la  solution 
ammoniacale  d’argent  dans  la  solution  gélatineuse  rame¬ 
née  à  35°  C,  et  on  enlève  le  restant  du  sel  d  argent  en 
rinçant  le  liacon  avec  50  c.  c.  d’eau.  On  remet  alors  le 
fiacon  dans  le  bain-marie,  qui  sera  à  35°  C,  mais  pas  plus 
haut,  et  on  l’y  laisse  pendant  15  à  30  minutes,  sans 
chaulfer  le  bain-marie;  la  température  pendant  cet 
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intervalle  pourra  tomber  sans  inconvénient  a  25«  et 
sans  que  la  gélatine  vienne  à  se  figer.  La  réaction  de  la 
gélatine,  celle  du  bromure,  ainsi  que  le  poids  spécifique 
du  bromure  sont  choses  accessoires  dans  cette  méthode. 

Après  digestion  complète  (on  s’assurera  par  un  essai  si 
le  bromure  ne  laisse  plus  passer  que  les  rayons  bleus,  et 
se  trouve  par  conséquent  complètement  modifié)  on  verse 
le  tout  sur  un  plateau,  on  laisse  figer,  on  presse  à  travers 

une  toile  canevas  et  on  lave  à  fond. 

On  laisse  bien  égoutter  l’émulsion  lavée,  et  on  y  verse 
encore  une  ou  deux  fois  de  l’alcool  pour  chasser  l’eau.  A 
l’émulsion  redissoute,  on  ajoute  pour  100  centim.  d  émul¬ 
sion  0,2  gr.  d’acide  salicylique  ou  Thymol  dissous  dans 
5  ou  10  c.  c.  d’alcool. 

On  peut  aussi  dans  cette  méthode  ajouter  l’ammoniaque 
à  la  solution  de  gélatine  et  y  verser  alors  le  nitrate 
d’argent  en  solution  ;  l’effet  est  à  peu  de  chose  près,  e 
même;  mais  dans  ce  cas,  si  pour  un  motif  quelconque, 
on  juge  utile  d’opérer  ainsi,  on  pourra  sans  inconvénient 
diminuer  le  volume  d’ammoniaque  ;  tandis  que  dans  la 
première  méthode,  il  faut  en  ajouter  assez  pour  fournir 

l’oxyde  d’argent  ammoniacal. 

La  méthode  à  l’oxyde  d’argent  ammoniacal  est  la  plus 
convenable  et  la  plus  sûre,  donnant  dans  un  temps  ü’es- 
court  une  émulsion  très-sensible;  par  ce  procédé  on 
obtient  en  20  minutes  de  temps  ce  que  le  procédé  de 

Bennett  donnerait  en  3  ou  4  jours.  ^ 

—  La  seconde  méthode,  procédant  d’abord  par  ébulli¬ 
tion  et  puis  par  digestion  avec  l’ammoniaque,  est  plus 
difficile  et  exige  plus  d’attention.  Elle  repose  sur  la 
remarque  que  la  modification  sensible  du  bromure 
d’argent  laissant  passer  la  lumière  bleue,  se  produit  tres- 
rapidement  à  la  température  de  60  à  100«  C,  et  qu’un 
traitement  subséquent  par  l’ammoniaque,  a  douce 
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chaleur,  peut  encore  augmenter  la  sensibilité  d’une  telle 
émulsion  déjà  sensible  par  elle-même,  alors  qu’une 
ébullition  prolongée  donnerait  déjà  du  voile. 

On  dissout  24  gr.  de  bromure  de  potassium  pur,  ne 
donnant  pas  de  réaction  alcaline,  dans  300  c.c.  d’eau,  on 
ajoute  30  à  45  gr.  de  gélatine  et  on  chauffe  au  bain- 
marie.  On  porte  cette  dissolution  de  60  jusque  70"  C.  et  on 
y  verse  une  solution  de  30  gr.  de  nitrate  d’argent  dans 
300  c.c.  d  eau  et  on  rince  le  verre  contenant  le  nitrate 
a\ec  80  c.c.  deau  qu  on  ajoute  au  mélange.  Aussitôt  on 
place  la  bouteille  légèrement  bouchée  dans  un  bain-marie 
porte  a  lebulition,  on  ly  laisse  de  20  à  30  minutes  ;  on 
l’en  retire  et  on  laisse  refroidir(0.  Alors  on  ajoute  8  c.c. 
d’ammoniaque  (poids  spécifique  0.910),  on  met  au  bain- 
marie  chauffé  de  35  à  37°  C.  et  on  laisse  digérer  à  cette 
temperatuie  pendant  une  demi-heure  ou  une  heure 
Après  ce  temps  1  émulsion  est  prete,  et  on  opère  comme 
plus  haut. 

Cette  émulsion  est  un  peu  plus  sensible  à  la  lumière 
que  celle  préparée  d'après  la  1°  méthode  (environ  de  i/s) 
et  donne  des  négatifs  plus  modelés,  convenant  particu¬ 
lièrement  dans  l’atelier  pour  le  portrait. 

La  digestion  avec  l’ammoniaque  rend  la  gélatine  un  peu 
plus  fluide,  mais  le  point  de  solidification  ne  baisse  que 


(1)  Si  l’on  opère  en  grand  la  masse  demande  plus  de  temps  à  se  chauffer 
complètement  et  dans  ce  cas  on  comptera  les  20  minutes  à  partir  du 
moment  où  la  température  de  l’émulsion  dans  la  bouteille  sera  de  90"  C. 
La  gélatine  ou  le  bromure  sont-ils  acides,  on  pourra  laisser  bouillir  durant 
une  heure  sans  inconvénient,  il  en  est  de  même  si  l’émulsion  renferme  de 
1  iodure  d  argent.  Lune  gélatine  agit  plus  que  l’autre  sur  le  bromuie 
d’argent,  parfois  déjà  après  45  minutes  d’ébullition  il  se  produit  un  voile. 
Plus  longtemps  une  émulsion  gélatineuse  .supporte  l’ébullition  sans 
donner  de  voile,  mieu.x  cela  vaut,  vu  que  par  une  longue  digestion  la 
sensibilité  s’accroît  toujours  ;  cette  sensibilité  augmente  le  plus  rapide¬ 
ment  jusqu’à  20  minutes  d’ébullition  ;  au  delà  l’augmentation  n’est  plus  si 
importante. 
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d’une  quantité  peu  importante,  ]  à  2°  C.  Ce  n'est  qu’en 
prolongeant  par  trop  longtemps  l’action  de  l’ammoniaque 
que  la  couche  se  détache  ou  se  plisse  lors  du  développe¬ 
ment;  défaut  auquel  peut  remédier  l’addilion  d’alun  ou 
d’alun  de  chrome. 

Le  développateur  à  l’oxalate  de  fer  convient  très-bien 
pour  les  émulsions  gélatineuses  décrites,  quoiqu’on  puisse 
employer  également  l'acide  pyrogallique.  Le  développa¬ 
teur  pyro-glycérique  d’Edward  est  de  beaucoup  supérieur 
au  simple  développateur  pyrogallique  ordinaire.  Si,  bien 
il  est  vrai,  il  ne  permet  pas  de  diminuer  l’exposition, 
(comme  plusieurs  le  prétendent),  il  donne  néanmoins 
plus  de  force  et  de  brillant,  et  l’on  peut  contrôler  très- 
facilement  son  action.  Le  développateur  à  la  glycérine 
compte  déjà  de  nombreux  amis  ;  V.  Angerer  et  C.  Haack, 
à  Vienne,  en  sont  très-contents. 

Je  ne  vois  pas  du  tout  d’utilité  à  employer  l’iodure 
d  argent  dans  le  gélatino-bromure.  Pour  moi  l'iodure  est 
toujours  de  beaucoup  moins  sensible  que  le  bromure. 
Bolton^  Davanne,  H .  W.  Vogel^  Stillmann  et  autres,  ont 
montré  queliodure  d  argent  avec  développement  alcalin 
nest  presque  pas  sensible.  De  même  dans  le  gélatino¬ 
bromure  d  argent  il  diminue  Insensibilité  ;  si  à  du  géla¬ 
tino-bromure  on  ajoute  iji.  à  1/2  d’iodure  d’argent,  les 
plaques  dans  les  travaux  à  l’atelier  deviennent  beaucoup 
moins  sensibles,  et  les  négatifs  sont  plus  faibles  qu’avec 
le  bromure  d  argent  pur.  Même  l’addition  de  i|i2  d’iodure 
diminue  considérablement  la  sensibilité  d’une  émulsion. 
Une  émulsion  à  l’iodo-bromure  d’argent,  avec  1/12  d'io- 
dure,  bouillie  pendant  une  demi-heure  n'est  pas  beau¬ 
coup  plus  sensible  qu’une  émulsion  au  bromure  d’argent 
pur,  non  sensible,  non  modifiée  et  presque  pas  bouillie. 
De  plus  ces  plaques  se  développent  plus  lentement. 
Davantage  quelles  ont  de  donner  de  la  netteté  dans  les 
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ombres  et  de  pouvoir  se  développer  au  cabinet  obscur  par 
une  lumière  très-vive,  ne  compense  pas  suffisamment, 
d’après  moi,  la  perte  de  sensibilité.  Et  je  tiens  comme 
un  avantage  énorme  la  grande  sensibilité  du  bromure 
d’arnent  pur  aux  ditférentes  couleurs,  avantage,  auquel 
on  ne  renoncera  pas.  L’idéal  d’une  plaque  photographi¬ 
que  serait  d’avoir  la  plus  grande  sensibilité  possible  i ers 
l’extrémité  rouge  du  spectre  (rouge,  jaune  et  vert)  Lette 
plaque  donnerait  les  etfets  d’éclairage  naturel  et  le  jeu 
des  lumières  et  des  ombres  serait  donné  par  la  photo- 
o>raphie  à  peu  près  comme  il  apparaît  à  l’œil  humain. 
De  tous  les  produits  connus  jusqu’à  présent  c’est  le  bro¬ 
mure  d’argent,  pur  et  modifié,  qui  se  rapproche  le  plus 


de  cet  idéal. 

Je  tiens  comme  plus  défavorable  encore  que  Imldition 
d’iodure  d’argent,  l’emploi  du  chloro-bromure  d  argent. 
On  voit  actuellement  surgir  de  tous  côtés  des  recettes 
pour  émulsions  au  chloro-iodo-bromure.  Je  veux  protester 
avec  force  contre  tout  ce  galimatias.  Le  chlorure  d  argent 
se  réduit  avec  infiniment  plus  de  facilité  et  de  rapidité 
que  le  bromure.  11  est  aussi  passablement  sensible  à  la 
lumière  et  reçoit  également  l’image  latente  pendant  le 
temps  d’exposition  nécessaire  au  bromure  d’argent.  Le 
fort  développateur  nécessaire  aux  plaques  au  bromure  est 
toutefois  de  beaucoup  trop  énergique  pour  le  chlorure. 
Le  chlorure  d’argent  noircit  déjà  complètement  dans 
toute  sa  masse,  avant  que  le  bromure  ne  soit  réduit  dans 
les  parties  éclairées.  De  là  toujours  un  voile  dans  les  pla¬ 
ques  au  chloro-bromure,  à  moins  d  additionner  le  déve¬ 
loppateur  d’assez  de  bromure  de  potassium  pour  trans¬ 
former  en  bromure  d’argent  tout  le  chlorure  d  argent  e.. 
amener  ainsi  une  réduction  irrégulière. 

D‘'  JosEF  Maria  Edek. 
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CORRESPONDANCE  DE  FRANCE. 


Paris,  août  iSSlt. 

SomiDaire  :  Séance  d’août  de  la  Société  française  de  photographie  . 
communications  d’épreuves.  —  Expériences  de  M.  Janssen  sur  le 
renversement  des  images  photographiques.  —  Lunettes  de  M.  Henderson 
pour  le  travail  du  gélatino-bromure.  —  Procédé  de  redressement  des 
clichés  au  gélatino-bromure  par  M.  Chardon. 

—  Nous  voici  entrés  dans  la  période  des  vacances.  La 
Société  française  de  photographie  vient  de  tenir  sa  der¬ 
nière  séance  de  l’exercice  1879-1880,  et  elle  ne  se 
réunira  plus  jusqu’au  premier  vendredi  du  mois  de 
novembre  prochain. 

Cette  séance  du  6  août  n’a  présenté  que  peu  d’intérêt, 
ainsi  qu’il  fallait  s  y  attendre  a  cause  de  1  absence  d  un 
grand  nombre  de  membres,  éloignes  en  ce  moment  de 
Paris. 

Tout  s’est  borné  à  quelques  présentations  d’épreuves 
et  à  une  communication,  par  lettre,  de  la  part  de 
M.  Janssen  relative  à  la  question  du  renversement  des 
images  photographiques  par  une  surexposition  à  1  action 
de  la  même  lumière. 

Jusqu’ici  les  faits  dont  s’occupe  M.  Janssen,  tout  en 
étant  d’un  grand  intérêt,  n’ont  conduit  à  aucun  résultat 
pratique  ;  mais  ce  savant  illustre  espère  en  tirer  un  parti 
utile  en  les  appliquant  à  ses  observations  astronomiques 
et  notamment  à  celle  de  la  chromosphère  solaire. 

Nous  attendrons  pour  en  parler  plus  longuement  que 
les  résultats  espérés  par  M.  Janssen  soient  venus  cou¬ 
ronner  ses  recherches  persévérantes. 

—  M.  Stebbing,  de  la  part  de  M.  Henderson,  a  coin- 


—  120  — 


muniqué  une  paire  de  lunettes  à  l’usage  des  opérateurs  qui 
s’occupent  soit  de  la  préparation,  soit  du  développement 
des  plaques  au  gélatino-bromure.  Ces  lunettes  sont  mu¬ 
nies  d’un  verre  blanc  ordinaire  contre  lequel  se  rabat¬ 
tent  à  volonté  deux  verres  fumés  ;  le  pourtour  de  la 
lunette  emboîtant  l’œil  est  muni  d’une  toile  métallique. 

Dans  le  laboratoire  obscur,  on  ouvre  les  volets  en 
verre  fumé  pour  y  voir  à  travers  les  verres  blancs  ;  mais 
dès  que  l’on  sort  du  laboratoire  pour  aller  en  pleine 
lumière,  on  a  soin  de  rabattre  sur  les  verres  blancs  les 
verres  fumés.  Ceux-ci  atténuent  la  vivacité  de  la  lu¬ 
mière  extérieure,  et  les  yeux  ne  sont  pas  saisis  par  cette 
brusque  transition  d’une  obscurité  presque  complété  à 
une  pleine  lumière. 

Rien  de  mieux  imaginé  au  profit  de  l’hygiene  de  la 
vue.  On  ne  saurait  donc  trop  recommander  l’emploi  des 
lunettes  Henderson. 

—  La  question  du  redressement  des  négatifs  étant  des 
plus  importantes,  il  nous  paraît  intéressant  de  relater  ici 
le  procédé  que  nous  a  indiqué  M.  Chardon  et  quil  devait 
communiquer  à  la  séance  d’août  de  la  Société  française 
de  photographie. 

11  s’agit  d’un  moyen  certain  et  facile  d’enlever  à  l’état 
pelliculaire  les  négatifs  sur  gélatino-bromure. 

Les  plaques  de  verre  ou  de  glace,  avant  de  recevoir 
la  préparation  de  gélatine,  sont  enduites,  sur  leurs  bords 
au  pinceau  et  sur  une  bande  étroite,  d  un  vernis  forme 
par  du  caoutchouc  en  dissolution  dans  de  la  benzine. 

On  les  collodionne  ensuite  avec  du  collodion  normal  à 
1  gr.  de  coton-poudre  pour  100  gr.  de  dissolvant.  C  est 
sur  ce  collodion  que  l’on  pose  la  couclie  de  gélatino¬ 
bromure  en  suivant  les  méthodes  mécaniques  ou  ma¬ 
nuelles  usuelles. 

Les  opérations  subséquentes  ont  lieu  comme  d  habi- 
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tude.  Pour  enlever  le  négatif,  on  verse  à  la  surface  une 
nouvelle  couche  du  même  collodion  normal  qui  a  servi 
à  recouvrir  préalablement  le  verre,  puis  on  entaille  les 
bords  à  la  justibcation  voulue  et  l’on  détache  la  pellicule 
sans  aucune  difficulté,  surtout  si  la  plaque  a  reçu  tout 
d’abord  un  saupoudrage  de  talc. 

Le  négatif  se  trouvant  emprisonné  entre  deux  couches 
minces  de  collodion  de  même  densité,  est  parfaitement 
à  l’abri  du  frottement  comme  aussi  des  distensions  iné¬ 
gales  qui  pourraient  amener  l’enroulement. 

Il  va  sans  dire  que  les  fabricants  de  plaques  au 
gélatino-bromure  ne  pourraient  livrer  des  plaques  ainsi 
préparées  que  si  elles  leur  étaient  commandées.  Le  prix 
s’en  trouvera  naturellement  plus  élevé. 

De  tous  les  moyens  indiqués  pour  le  redressement  des 
négatifs  au  gélatino-bromure  il  n’en  est  aucun  à  notre 
avis  qui  paraisse  devoir  donner  de  meilleurs  résultats. 

Grâce  à  cette  méthode,  l’on  peut  autant  qu’on  le  désire 
conserver  le  cliché  sur  sa  plaque  d’origine,  et  l’on  peut 
toujours  l’enlever  quand  cela  est  nécessaire,  en  se 
bornant  à  entailler  les  bords.  La  2®  couche  de  collo¬ 
dion  normal  sert  en  ce  cas  de  vernis  protecteur,  tant 
que  l’on  use  du  cliché  maintenu  sur  la  glace. 

Léon  Vidal. 
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CORRESPONDANCE  DE  FRANCE. 


Toulouse,  août  1880. 


Sommaire  :  Sur  la  préparatiou  du  gélatino-bromure.  —  Émulsion  au 
collodion.  —  Révélateur  à  employer  pour  plaques  sèches.  —  Emulsion 
sur  papier. 

Par  les  fortes  chaleurs  la  préparation  des  pellicules  de 
gélatino-bromure  est  loin  d’être  aussi  facile  que  pendant 
riiiver  :  avec  certaines  qualités  de  gélatine  qui  réussis¬ 
sent  fort  bien  par  les  grands  froids,  il  est  impossible  en 
été  de  préparer  des  pellicules  convenables  :  cest  ce  qui 
nous  est  arrivé  avec  la  gélatine  Nelson  et  plusieurs  autres 
gélatines  étrangères  ;  avec  les  températures  élevées^  que 
nous  traversons,  les  gélatines  Coignet  et  la  colle  de  poisson 
sont  celles  qui  donnent  les  meilleurs  résultats. 

On  doit  cependant  éviter  de  trop  chauffer  ces  gélatines 
pour  faire  former  le  bromure  vert  :  nous  avons  été  obligé 
de  renoncer  à  ce  procédé  pour  adopter  exclusivement 
celui  qui  consiste  à  ajouter  de  1  ammoniaque  à  1  émulsion. 
Mais  cette  addition  nécessite  quelques  ménagements. 
Trop  d’ammoniaque  fait  précipiter  le  bromure  et  rend 
fort  difficile  la  solidification  de  la  gélatine  ;  il  faut 
encore  que  la  gélatine  ne  soit  pas  trop  chaude  lorsque 
l’ammoniaque  est  ajouté.  De  plus,  le  moment  où  cette 
ammoniaque  doit  être  ajoutée  est  loin  d  etre  indifferent 
suivant  que  l’on  emploie  ou  non  l’alun  de  chrome  ou  de 
potasse. 

Si  la  qualité  de  la  gélatine  exige  l’addition  d  une  petite 
quantité  d’alun,  on  doit  opérer  ainsi  ;  Verser  le  nitrate 
d’argent  goutte  à  goutte  dans  la  solution  de  bromure  et 
de  gélatine,  les  deux  solutions  étant  à  une  température  ne 
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dépassant  pas  40"  C.  Agiter  fortement  ;  laisser  refroidir 
à  35o  et  ajouter  alors  l’ammoniaque  :  secouer  fortement 
et  verser  la  gélatine  dans  la  cuvette  où  elle  doit  faire 
prise.  11  faut  laver  très-soigneusement  au  moins  pendant 
24  heures.  Un  des  meilleurs  modes  de  lavage  consiste  à 
recueillir  la  gélatine  émulsionnée  dans  un  tamis  que  l’on 
place  à  la  partie  supérieure  d’un  récipient  plein  deau. 
Le  tamis  doit  être  fabriqué  sans  clous,  fils  de  fer  ou 
autres  pièces  métalliques.  Les  lavages  étant  terminés, 
on  redissout  la  gélatine,  on  l’additionne  de  la  quantité 
nécessaire  d’alun  (celui  de  potasse  est  excellent  et  ne  fait 
pas  perdre  aux  plaques  leur  sensibilité)  ;  puis  I  on  filtre 
et  l’on  étend  sur  plaques.  Le  séchage  s’effectue  régulière¬ 
ment  et  le  développement  n’otfre  rien  d  anormal.  ^ 

Avec  les  gélatines  Coignet  l’addition  d’alun  est  inutih*. 
Dans  ce  cas  on  ajoute  le  nitrate  d’argent  à  la  gélatine 
bromurée  :  on  laisse  le  tout  au  bain-marie  (40"  C.) 
pendant  une  demi  heure  ;  on  laisse  prendre  1  émulsion  et 
après  lavages  on  la  redissout.  Au  moment 

de  la  filtrer,  on  l’additionne  de  3  centimètres  cubes  d  ammo¬ 
niaque  pure  pour  250  centim.  cubes  d’émulsion  employée  : 
on  agite  fortement  pendant  5  minutes  et  l’on  filtre.  Pour 
éviter  les  images  voilées  il  est  important  que  pendant  ces 
opérations  la  température  ne  dépasse  pas  40°  C. 

_ Plusieurs  opérateurs  ont  dans  ces  derniers  temps 

essayé  de  donner  aux  émulsions  au  collodion  la  rapidité 
de  celles  à  la  gélatine  ;  nous  ne  croyons  pas  que  le  but 
poursuivi  ait  été  encore  atteint.  L’émulsification  produite 
à  chaud  n’a  pas  donné  entre  nos  mains  les  résultats  que 
ce  procédé  semblait  promettre.  Nous  avons  au  cours  de 
ces  essais  été  amené  à  tirer  parti  de  vieux  collodions 
bromurés  préparés  depuis  plus  de  trois  ans  et  que  nous 
considérions  comme  étant  absolument  hors  dusage.  Les 
collodions  renfermaient  2  °/o  de  bromure  et  2  “/o  de  coton  ; 
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nous  les  avons  additionné  de  2  de  bromure  et  après 
clarification  nous  avons  ajouté  la  quantité  nécessaire  de 
nitrate  d’argent.  Le  bromure  s’est  formé  régulièrement  ; 
après  neutralisation  de  l’excès  d’argent  au  moyen  du 
chlorure  de  cobalt  nous  avons  ajouté  2  grammes  50  de 
coton  poudre  :  24  heures  après,  l’émulsion  très-épaisse 
a  été  versée  dans  une  cuvette  et  abandonnée  à  une 
dessication  spontanée,  qui  a  été  suivie  de  lavages  très 
abondants,  la  dernière  eau  étant  légèrement  ammoniacale 
(eau  2  litres,  ammoniaque  concentrée  3  centim.  cubes). 
Les  pellicules  obtenues  ont  été  séchées,  redissoutes  à  la 
dose  de  4  “/«  d’un  mélange  par  parties  égales  d’éther  et 
d’alcool,  et  après  48  heures  étendue  sur  plaques  ;  les 
les  couches  ainsi  préparées  étaient  fort  propres,  l’image 
se  développait  très-nettement  et  régulièrement  sans  la 
moindre  trace  de  voile.  La  rapidité  de  ces  plaques  était 
un  peu  inférieure  à  celles  préparées  par  le  collodion 
humide. 

—  Pour  le  développement,  nous  avons  tout-à-fait 
renoncé  à  l’ammoniaque  et  à  l'acide  pyrogallique.  L’oxalate 
de  fer  nous  donne  de  bien  meilleurs  résultats.  Avec  les 
plaques  au  collodion  il  est  indispensable  d’employer  une  cer¬ 
taine  quantité  de  bromure  pour  éviter  les  voiles  (environ 
3  décigr.  par  100  centim.  cubes  de  bain).  De  plus  il  est 
important  que  le  bain  soit  fraîchement  préparé.  Le 
mélange  d’oxalate  de  potasse  et  de  sulfate  de  fer  donne 
de  bons  résultats, mais  avec  certaines  plaques  à  la  gélatine 
et  d’autres  au  collodion,  il  tend  à  provoquer  les  soulève¬ 
ments  lorsqu’on  lave  les  plaques  après  le  développe¬ 
ment.  Cet  etfet  se  produit  probablement  parce  que  la 
couche  passe  d’une  solution  très-dense  dans  une  qui  ne 
l’est  pas.  Pour  éviter  cet  inconvénient  et  faciliter  la 
préparation  du  bain,  nous  trouvons  qu’il  vaut  mieux 
ajouter  directement  un  excès  d’oxalate  de  fer  en  poudre 
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à  une  solution  d’oxalate  de  potasse  à  25  %  :  il  faut 
environ  7  à  10  gr.  de  poudre  d’oxalate  pour  100  cent, 
cubes  de  bain.  Ce  produit  est  ainsi  prêt  en  quelques 
minutes  et  nous  a  donné  de  meilleurs  résultats  que  ceux 
obtenus  par  les  formules  publiées  jusqu’à  ce  jour. 

A  la  dernière  séance  de  notre  société  de  photographie, 
j’ai  démontré  expérimentalement  l’emploi  de  la  gélatine 
et  du  collodio- bromure  sur  papier,  le  but  proposé  étant 
d’obtenir  des  clichés  pelliculaires.  Bien  que  les  opérations 
soient  simples  et  le  procédé  d’une  pratique  absolument 
certaine  pour  quiconque  a  travaillé  le  procédé  au  charbon, 
je  ne  puis  le  décrire  aujourd’hui  en  détail  sous  peine 
d’allonger  d’une  manière  démesurée  cette  correspondance. 
Tout  ce  que  je  puis  dire  c’est  que  nos  collègues,  présents  à 
la  séance,  ont  trouvé  le  procédé  très-facile,  et  que 
plusieurs  d’entre  eux  sont  disposés  à  faire  comme  moi  et 
abandonner  complètement  l’usage  des  glaces  en  voyage. 
J’ai  d’ailleurs  décrit  le  principe  du  procédé  dans  un  de 
mes  aide-mémoire  de  photographie. 

C.  Fabre. 


Il) 
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réflexions  sur  le  développement, 

PAR  M.  Carey-Lea. 

{Suite). 

ï;:rr.i  * 

1. 1.,.***"»! 

’S: 

ticules  d’argent.  . 

Mais  la  véritable  question  parait  etre  _ 

-Il  1  irniivpr  un  développatenr  qui  agirait  a  la 

de  Vafflrmer,  toute  couche  sensu  e  déposant  de 

î;‘:re‘:unét:u:ret  »  Xant  la  couche  elle-ntètue, 

:Vo"\rt  Tésentée,  i’aucais  préféré 
eh^^clu^  la  solution  de  ce  problème,  plutôt  que  de  e  pro- 

aux  solutions  argentiques.  Cette  conaiu 
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heureusement  tout  d’abord  une  foule  d’admirables  déve- 
loppateurs  en  ne  nous  laissant  qu’un  choix  assez  res¬ 
treint.  Comme  les  tartrates  sont  bien  moins  disposés  que 
les  oxalates  à  précipiter  des  sels  argentiques  insolubles, 
ils  possèdent  un  avantage  marqué,  mais  ils  ont  bien 
moins  de  pouvoir  développateur.  J’ai  bien  trouvé  que  la 
solution  suivante  : 

Sel  de  Rochelle . 8  grammes. 

Borax . 2  n 

Sulfate  ferreux . 2  n 

Eau . 6Ü  c.  c. 

(on  dissout  les  deux  premiers  sels  dans  les  60  c.  c.  d’eau 
chaude,  puis  on  ajoute  le  sel  ferreux)  possède  en  même 
temps  le  pouvoir  développateur,  et  celui  de  pouvoir  se 
mêler  avec  une  dissolution  un  peu  étendue  de  nitrate 
argentique,  sans  précipiter  ce  dernier,  pourvu  qu’il  ait 
été  acidifié  avec  de  l’acide  tartrique,  ce  qui  ne  détruit  pas 
son  pouvoir  développateur  sur  plaque  sèche.  En  effet,  ce 
mélange  de  la  solution  indiquée  avec  de  l’acide  tartrique 
et  du  nitrate  argentique,  se  comporte  à  peu-près  comme 
un  développateur  de  pyrogaltol  avec  acide  acétique  et 
nitrate  argentique.  Il  reste  longtemps  clair,  tout  en 
laissant  tomber  très-lentement  un  précipité  noir  qui 
s’attache  aux  parois  du  verre. 

Je  ne  propose  pas  ce  développateur  comme  celui  qui 
nous  manque,  car  il  ne  possède  pas  l’énergie  voulue  pour 
lui  donner  une  supériorité  sur  les  moyens  actuellement  en 
usage.  Mais  j'ose  dire  que  c’est  le  premier  pas  dans  une 
nouvelle  voie.  Jusqu’à  présent  il  n  existait  aucun 
développateur  capable,  sans  changer  son  état,  d’agir  avec 
et  sans  nitrate  argentique.  Le  pyrogallol,  par  exemple, 
doit  être  acidifié  pour  fonctionner  avec  le  nitrate  argenti¬ 
que,  mais  il  doit  être  ou  neutre,  ou  alcalin,  pour  dévelop- 
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per  une  plaque  sèche.  On  comprendra  mieux  ce  que  je 
veux  dire  par  l’expérience  suivante. 

On  prend  la  solution  en  question,  on  l’acidifie  avec 
de  l’acide  tartrique,  et  on  la  divise  en  deux  portions  ;  à 
l’une  desquelles  on  ajoute  une  solution  de  nitrate  argen- 
tique.  On  prend  une  portion  de  papier  sensibilisé  au 
bromure  argentique,  on  l’expose  un  instant  sous  un  cliché, 
on  la  coupe  en  deux  et  on  applique  à  chaque  portion , 
un  des  développateurs.  Le  développement  sans  nitrate 
marche  lentement,  mais  après  un  temps  peut-être  assez 
prolongé  on  a  un  développement  très-net  et  bien  jenu. 
L’autre  marche  rapidement  mais  s’arrête  bientôt  :  il 
produit  une  image  noire,  tandis  que  le  premier  donne  une 
image  brune. 

Comme  je  l’ai  déjà  dit,  ce  développement  n’est  pas 
pratique  ;  je  l’offre  seulement  comme  un  pas  vers  luie 
nouvelle  fin,  et  comme  donnant  le  premier  exemple  d’un 
développateur  qui,  absolument  sans  modification,  puisse 
fonctionner  avec  ou  sans  sel  soluble  d  argent. 


Il  me  reste  à  faire  l’observation  suivante.  Nous  avons 
jusqu’ici  distingué  les  deux  espèces  de  développements 
par  les  termes  :  humide  et  sec,  ou  développemeut  acide, 
et  alcalin.  Depuis  l’introduction  des  sels  ferreux  pour 
développement  de  plaques  sèches,  ces  expressions  ont 
perdu  de  leur  sens,  et  ne  servent  qu’à  embrouiller.  Nous 
devrions  distinguer  les  deux  méthodes  par  les  termes  : 
développement  argentique  et  développement  réducteur.  Tout 
développement  où  l'image  se  forme  de  matériaux  pris  en 
dehors  de  la  couche,  de  l’argent  en  solution,  devrait 
s’appeler  développement  argentique^  qu’il  soit  fait  à 
l’aide  de  sulfate  ferreux ,  d’acide  gallique  ou  de  pyrogal- 
lol.  C’est  le  développement  physique.  Tout  dévelop- 


—  129  — 


pement  fait  en  l’absence  complète  d’argent  devrait 
s’appeler  développement  réducteur,  qu’il  soit  fait  avec 
du  pyrogallol  et  alcalin,  ou  avec  de  loxalate,  borate,  ou 
autre  sel  ferreux.  Ce  développement  réducteur  peut  être 
ou  acide,  ou  neutre  ou  alcalin.  Avec  l’oxalate  ferreux, 
on  peut  ajouter  de  l’acide  tartrique  pour  retarder  l’action, 
absolument  comme  on  ajoute  de  l’acide  acétique  pour  les 
plaques  humides  :  c’est  un  développement  réducteur 
acide.  Avec  pose  suffisante,  on  obtient  une  image  avec 
le  pyrogallol  seul  •  développement  réducteur  neutre.  Le 
développement  avec  pyrogallol  et  alcalin,  représente  le 
développement  réducteur  alcalin.  11  est  très-vrai  que  le 
développement  des  plaques  humides  se  fait  à  l’aide  d’une 
réduction,  mais  la  couche  sensible  n’y  est  pas  réduite. 
Donc,  il  parait  préférable  d’appeler  ce  développement 
et  les  autres  où  se  trouve  de  l’argent  en  solution, 
développements  argentiques,  ce  qui  les  caractérise  très- 
bien,  et  de  réserver  le  terme,  développement  réducteur, 
pour  les  systèmes  où  la  couche  même  forme  l'image  en 
se  réduisant.  En  fesant  ainsi  la  classitication,  les  déve¬ 
loppements  qui  diffèrent  entre  eux  se  séparent,  et  ceux 
qui  sont  analogues,  se  réunissent. 


M.  Carey-Lea. 
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LA  PHOTOGRAPHIE  A  L’EXPOSITION 

nationale  de  1880. 

En  commençant  cette  revue,  constatons  que  les  i^oto- 
graphes  belges,  ou  pour  mieux  dire  que  la  généralité 
les  photographes  pratiquant  en  Belgique  se  sont  em- 
presL  de  répondre  à  l’invitation  qui  .eur  avait  ete 
adressée  par  le  conseil  d’administration  de  notre  Associa¬ 
tion,  pour  les  engager  à  participer  a  l’Exposition. 

L’espace  occupé  par  le  compartiment  photographique 
est  des  plus  vastes,  et  nous  remarquons  avec  satisfaction 
que  peu  d’industries  pourraient  se  vanter  d  etre  aussi 

considérablement  représentées. 

Cette  quantité  d’œuvres  exposées  exercera,  croyons- 
nous  du  moins  nous  l’espérons,  une  influence  salutaire 
sur  le  développement  ultérieur  de  la  photograp  ne  ans 
notre  pays.  Car  si  elle  permet  au  visiteur  de  constater 
avec  étonnement,  et  le  plus  souvent  cest  une  révélation, 
sa  constante  extension  et  ses  multiples  applications,  elle 
montre  aux  photographes  de  profession,  tout  le  chemin 
qu’ilsont  encore  à  parcourir  avant  d  atteindre  a  la  perfeo- 
Ln  avec  laquelle  elle  est  pratiquée  dans  d  autres  pays, 

par  les  célébrités  du  métier.  _ 

^  Cette  revue  étant  destinée  à  être  lue  par  des  inities, 
il  n’est  pas  nécessaire,  pensons  nous.  de  profaler  de  locca- 
sion  qui  nous  est  offerte  pour  nous  livrer  à  une  longue  et 
fastidieuse  digression  sur  les  origines  de  la  photographie 
et  ses  applications.  D’autant  plus  que  nous  serions  force¬ 
ment  obligé  de  recommencer  plus  loin,  a  propos  du  salon 
réservé  à  l’exposition  rétrospective. 

C’est  là  une  bonne  intention,  ilont  nous  prions  e  ec 
teur  de  bien  vouloir  nous  tenir  compte.  Car  nous  devrons 
peut-être  faire  appel  à  toute  sou  indulgence,  notre  posi- 
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tion  étant  déjà  assez  embarrassante,  lorsqu’il  faut 
rendre  compte  d’une  exposition  dont  la  majeure  partie 
des  exposants  est  composée  de  membres  de  notre  asso¬ 
ciation  !  Leur  dire  la  vérité,  et  rien  que  la  vérité  !  Avoir 
le  courage  de  dire  sincèrement  quelles  sont  nos  impres¬ 
sions,  dire  par  exemple  à  vous,  Monsieur,  qui  nous  lisez, 
de  renoncer  à  continuer  à  vous  salir  les  doigts  avec  du 
nitrate  d’argent,  cela  coûte  trop  cher  pour  1  usage  que 
vous  en  faites;  essayez  de  vous  appliquer  à  faire  autre 
chose,  mais  nous  vous  en  prions,  ne  faites  plus  de  la 
photographie  ! 

Eh  bien,  ce  courage  nous  l’aurons.  Sans  circonlocu¬ 
tions  nous  dirons  sincèrement  ce  que  nous  pensons.  Nous 
avons  à  cœur  d’accomplir  honnêtement  et  loyalement  la 
mission  qui  nous  est  confiée  et  notre  appréciation  ne  sera 
influencée  par  aucune  considération. 

Ceci  dit,  nous  commencerons  sans  plus  tarder  par 
l’examen  de  la  branche  photographique  la  plus  culti\ee 
en  Belgique,  nous  pourrions  presque  dire  la  seule. 

LE  PORTRAIT. 

Si  la  profession  de  photographe  compte  en  notre  pays 
de  nombreux  et  d’excellents  opérateurs,  elle  ne  compte 
malheureusement  parmi  ceux-ci  qu  un  nombre  excessive¬ 
ment  restreint  d’artistes.  Pour  la  plus  grande  partie  des  por¬ 
traits  exposés,  grands  et  petits,  un  examen  minutieuxde 
ceux-ci  fait  croire,  que  leurs  clichés,  ont  été  obtenus  il  y 
a  déjà  pas  mal  d’années  ;  en  général,  nos  photographes  se 
servent  des  mêmes  fonds  et  des  mêmes  accessoires  qu’il 
y  a  vingt  ans.  C’est  toujours  le  même  fond  de  salon 
iianal,  les  chaises  et  tables  que  l’on  ne  rencontre  que  dans 
les  ateliers  de  photographie. 

Et  cependant  depuis  longtemps  déjà,  Mora  et  Sarony 
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en  Amérique,  Luckhardt  à  Vienne,  nous  ont  faitvoir  quels 
précieux  et  complaisants  collaborateurs  le  photographe  avait 
chez  le  décorateur  et  le  tapissier.  Nous  posons  comme  un 
fait,  que  ce  qui  fait  principalement  valoir  les  oeuvres  des 
illustrations  de  la  photographie,  c'est  uniquement  leur 
merveilleuse  entente  de  l’emploi  des  accessoires,  qui  faci¬ 
litent  si  singulièrement  le  choix  et  la  diversité  des  poses 
du  modèle,  et  donnent  à  leurs  portraits  cet  aspect  coquet 
et  charmant,  en  même  temps  qu’il  fait  en  quelque  sorte 
vivre  leurs  photographies. 

Un  autre  reproche  que  nous  adresserons  encore  aux 
exposants,  c’est  le  manque  de  goût  qui  semble  présider  à 
leur  manière  de  présenter  leurs  étalages  ;  le  cadre  à 
ouvertures  est  remplacé  par  une  débauche  de  velours  et 
de  peluche  du  plus  déplorable  effet;  la  photographie  dis¬ 
parait  sous  une  avalanche  de  tons  criards,  il  y  a  des 
passe-partout  verts,  bleus,  jaunes,  rouges,  toutes  les  cou¬ 
leurs  de  l’arc-en-ciel,  cela  est  peut-être  très  riche,  mais 
franchement  cela  n’est  pas  beau. 

Voyez  le  cadre  de  M.  Verryck  Fleedwood,  d’Anvers  : 
quel  argent  ce  cadre  en  chene  sculpte  n  a-t-il  pas  du  lui 
coûter!  Fait  spécialement  pour  l’exposition,  orné  des 
armes  de  la  Belgique,  des  armoiries  des  neuf  provinces, 
il  renferme  un  portrait  du  Roi  entouré  de  ceux  des  gou¬ 
verneurs  :  croyez-vous  que  ce  beau  cadre  fasse  valoir  ce 
qu’il  renferme?  non,  on  regarde  le  cadre,  on  oublie  les 
photographies. 

11  m’est  revenu  que  dans  l’idée  de  M.  Verryck,  son 
exposition  représente  la  nationalité  belge  :  qu’il  demande 
donc  à  un  membre  du  parti  de  l’opposition,  si  des  gou¬ 
verneurs  libéraux  représentent  notre  nationalité,  il  sera 
édifié. 

Un  petit  avis  fait  connaître  au  public  que  le  portrait  du 
Roi  a  été  fait  dans  un  des  palais  de  S.  M.  Cela  se  voit 
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trop  facilement,  l’éclairage  en  est  assez  déplorable,  encore 
si  le  portrait  était  ressemblant...  nous  en  doutons. 

M.  Marconi  n’est  préoccupé  que  de  la  pose  ;  quel  tor¬ 
tionnaire!  sur  18  portraits  qu’il  expose,  2  sont  réussis _ 

comme  pose....  plaignons  ses  modèles. 

MM.  Reiferscheidt,  et  Reernaert.  d’Anvers  ont  de  très 
jolis  portraits  colorés,  ainsi  qu'un  très-remarquable  por¬ 
trait  peint  d’un  général,  qui  console  d’un  portrait  du  Roi, 
une  peinture  à  l’huile  placée  près  de  leur  cadre. 
Hâtons-nous  d’ajouter  que  ce  portrait  du  Roi  n’est 
pas  de  ces  MM.  Nous  ne  nommerons  pas  le  coupable, 
mais  s’il  s’avise  jamais  de  recommencer,  nous  serons 
sans  pitié. 

M.  Guérin  nous  montre  des  groupes  d’enfants,  animés 
de  bonnes  intentions,  quelques  uns  sont  réussis. 

Voulez-vous  des  agrandissements,  M.  Zeyen  de  Liège 
nous  en  montre  de  forts  beaux.  Il  y  a  là  un  groupe 
ravissant  de  deux  enfants  grandeur  nature  ainsi  qu’un 
portrait  d’une  petite  fille  à  mi-corps,  une  des  belles 
choses  de  l’exposition. 

Ce  que  j’admire  chez  M.  Zeyen,  c’est  la  sincérité  avec 
laquelle  il  rend  l’expression  de  ses  modèles  :  voyez  le  por¬ 
trait  de  cette  petite  fille,  comme  elle  se  détache  bien  sur 
ce  fond  clair,  quelle  expression,  cela  semble  naïvement 
fait  et  cependant  cela  est  vrai,  elle  sourit,  elle  vit,  l’envie 
vous  prend  de  lui  dire  :  vous  êtes  charmante,  mademoi¬ 
selle. 

La  foule  s’ameute  devant  la  scène  de  la  correctionnelle 
de  M.  Zeyen  ;  quels  rires,  tout  le  monde  se  déride.  Allez 
donc  faire  comprendre  au  profane  comment  cela  a  été 
obtenu  !  Toutes  les  têtes  sont  celles  de  l’exposant. 

Nous  nous  permettrons  cependant  une  observation  :  on 
voit  trop  les  ficelles  employées. 

En  somme,  l’exposition  de  M.  Zeyen  constitue  une 
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œuvre  d’artiste,  nous  n’aurons  pas  souvent  l’occasion  de 

rééditer  un  semblable  éloge. 

Parfaits  les  grands  portraits  qu’expose  la  maison 
Dupont,  de  Bruxelles,  beaucoup  de  finesse,  une  grande 
douceur,  la  pose  toujours  bonne.  Tous  ces  portraits  sont 
obtenus  au  moyen  de  la  lumière  électrique. 

Le  ton  des  cartes-promenade  est  moins  heureux,  cest 
poussé  un  peu  trop  au  gris.  Est-ce  le  système  d  éclairage 
qui  en  est  la  cause  ?  est-ce  le  virage  ?  ou  encore  la  cou¬ 
leur  bleue  des  encadrements  ? 

Cette  exposition  est  fort  remarquée  du  public,  auquel 
elle  fait  voir  tous  les  artistes  lyriques  et  dramatiques  de 
Bruxelles. 

M.  Schaffers,  de  Gand,  n’a  qu’un  petit  cadre,  des  cartes 
d’enfants,  toutes  épreuves  au  charbon,  d’une  grande 
douceur,  très-détaillées.  Quel  dommage  qu’il  n’y  ait  pas 
à  ces  cartes  quelques  jolis  fonds,  ce  serait  ravissant. 

M.  Dechamps  a  un  bel  agrandissement  dun  enfant  en 
pied,  bien  posé,  d’un  très-beau  ton;  seulement...  oui,  il 
y  a  un  seulement,  le  gamin  n’a  pas  l’air  accommodant,  il 
a  l’air  d’être  bien  méchant. 

Louvain  semble  être  une  mine  d’or  pour  les  agrandisse¬ 
ments,  deux  photographes  de  cette  ville  en  exposent. 
L’ensemble  de  leurs  portraits  est  trop  pâle,  cela  ôte  toute 
vigueur;  ce  sont  des  épreuves  aucharbon,  et  elles  parais¬ 
sent  faites  aux  sels  d’argent,  grâce  à  leur  aspect  défraîchi, 
causé  par  leur  manque  d’intensité. 

MM.  Meeus-Verbeke  et  Verbeke  Schodts  ont  aussi  des 
portraits  peints,  aussi  peu  présentables  que  celui  du  Roi 
dont  nous  parlions  plus  haut. 

Une  remarque  curieuse,  presque  tous  les  agrandisse¬ 
ments  exposés  par  les  différents  photographes  semblent 
sortis  d’un  seul  et  unique  atelier  ;  cela  est-il  à  cause 
du  système  employé  ?  nous  n  hésitons  pas  dire  a  non. 
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Leurs  auteurs  se  contentent  d’obtenir  leurs  épreuves, 
telles  que  les  leur  donne  l’appareil  :  pourquoi  ne  teintent- 
ils  pas  leurs  fonds,  pourquoi  ne  pas  ajouter  au  portrait  ce 
qui  manque  au  cliché  original;  jamais  un  peintre  ne  se 
contentera  d’un  fond  uni  :  si  vous  voulez  que  le  modèle  se 
détache  du  fond,  éclairez  celui-ci. 

En  voulez-vous  la  preuve,  comparez  tous  ces  agrandis¬ 
sements  avec  ceux  que  nous  montrent  MM.  Géruzet  frères  : 
cet  agrandissement  du  portrait  de  M.  Hiel,  que  vous 
connaissez,  il  a  paru  dans  le  bulletin,  n’est-il  pas  superbe, 
les  autres  ne  lui  sont  guère  inférieurs. 

Deux  nouveautés  sont  exposées  par  ces  MM.,  les  por¬ 
traits  ton  sanguine,  une  imitation  des  portraits  de 
M.  Faulkner,  de  Londres. 

Puis  des  essais  de  photographie  céramique. 

Les  portraits  rouges  sont  trop  lourdement  traités,  leur 
retouche  demanderait  à  être  faite  plus  légèrement,  cela 
manque  de  souplesse,  il  faudrait  pour  cela  un  dessina¬ 
teur  en  place  d’un  rotoucheur. 

Le  ton  de  leurs  photographies  céramiques  ne  paraît 
pas  heureux  ;  mais  cet  etfet  nous  semble  produit  par  le 
voisinage  des  épreuves  sur  papier,  accusant  une  richesse 
de  ton  que  n’ont  certainement  pas  les  autres.  Voyez  leur 
exposition  dans  le  compartiment  de  la  céramique,  là  leurs 
faiences  sont  parfaites. 

Au  surplus,  ces  portraits  sur  porcelaine  n’étant  encore 
que  des  essais,  nous  ne  doutons  pas  que  bientôt  la  der¬ 
nière  difficulté  ne  soit  surmontée,  et  que  leurs  porce¬ 
laines  pourront  soutenir  la  comparaison  avec  leurs  belles 
épreuves  au  charbon, 

MM.  Ghémar,  frères,  exposent  des  agrandissements  de 
l’archiduc  Rodolphe  et  delà  princesse  Stéphanie,  un  agran¬ 
dissement  du  prince  de  Ligne,  épreuve  sans  vigueur  et  dont 
la  pose  n’est  pas  heureuse;  à  citer  de  jolies  retouches. 
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La  même  maison  montre  des  épreuves  au  platine;  nous 
croyons  que  cette  maison  est  la  seule  jusqu’à  présent  se 
servant  de  ce  nouveau  mode  d’impression,  très-convena¬ 
ble  pour  les  reproductions  de  tableaux  et  de  gravures, 
ainsi  que  pour  les  paysages;  pour  le  portrait  nous  faisons 
des  réserves,  le  ton  nous  semble  trop  froid. 

Des  spécimens  de  photographie  industrielle,  des  cartes 
d’échantillons  pour  voyageurs,  reproduisant  des  porce¬ 
laines,  etc.,  toutes  photographies  coloriées  et  donnant  une 
reproduction  exacte  des  objets. 

Ce  que  nous  ne  pouvons  louer,  ce  sont  les  cartes  de 
visite  qu’expose  cette  maison,  en  général  toutes  un  peu 
dures,  et  puis  ce  cadre  en  peluche  verte,  de  loin  on  croi¬ 
rait  voir  de  l’herbe...  Oh!  ce  cadre! 

M.  Sturm,  de  Lokeren,  a  des  instantanéités,  des 
agrandissements  au  charbon,  de  clichés  au  gélatino-bro¬ 
mure  d’argent,  qui  demandent  un  peu  de  retouche. 

Nous  ferons  à  M.  Raynaud, d’Anvers,  le  même  reproche 
qu’à  M.  Schafters  :  changez  vos  fonds,  ayez  des  acces¬ 
soires  plus  coquets,  et  vous  ferez  de  très-belles  choses. 

M.  Beernaert,  de  Gand,  montre  le  magnifique  agran¬ 
dissement  de  la  collégiale  d’Ypres,  qui  figurait  à  l'exposi¬ 
tion  universelle  de  Paris  :  que  dire  de  cette  immense 
épreuve,  c'est  parfait,  on  ne  peut  faire  mieux. 

Du  même,  un  autre  agrandissement  portrait,  excep¬ 
tionnellement  réussi. 

M.  Van  Monckhoven  expose  son  appareil  d’agrandisse¬ 
ment,  et  les  spécimens  des  épreuves  qu’il  permet  d'obtenir. 

Il  nous  sera  facile  de  dire  tout  le  bien  que  nous  en 
pensons,  nous  n’aurons  qu'à  dire  à  ceux  qui  nous  lisent, 
voyez  les  agrandissements  de  toute  l’exposition,  bien  cer¬ 
tainement  huit  sur  dix  sont  obtenus  par  l’invention  de 
notre  savant  compatriote,  les  voir  c  est  constater  le  grand 
mérite  et  la  perfection  de  ses  appareils. 
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Au  commencement  de  cette  revue,  nous  parlions  des 
Mora,  des  Sarony,  des  grands  noms  de  la  photographie, 
ajoutons-y  le  nom  de  M.  Ganz. 

Son  envoi  à  l’exposition  est  admirable,  et  le  met  hors 
de  pair; jamais  nous  n’avons  remarqué  une  exposition 
aussi  complète,  aucun  détail  à  critiquer;  quel  goût,  quelle 
entente  du  métier,  la  photographie  chez  M.  Ganz  est  un 
art.  S’il  est  difficile  de  faire  aussi  bien,  déclarons  hardi¬ 
ment  qu’il  est  impossible  de  faire  mieux. 

Ses  groupes,  représentation  exacte  de  tableaux  de 
grands  maîtres,  ses  portraits  de  toute  grandeur,  avec  quel 
soin  tout  cela  est  traité,  quelle  recherche  de  détails  ! 

Mais,  hélas,  toutes  ces  belles  choses,  ne  dureront  pas 
longtemps,  épreuves  aux  sels  d’argent  !  Conçoit-on  qu’un 
praticien  aussi  amoureux  de  son  art,  n'ait  pas  depuis 
longtemps  voulu  assurer  l’inaltérabilité  de  ses  oeuvres  ! 
M.  Ganz  est  un  des  rares  photographes  consciencieux 
qui,  en  Belgique,  ne  fournit  pas  d’épreuves  au  charbon. 

{La  suite  au  prochain  N°)  N. 
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REVUE  DES  JOURNAUX  PHOTOGRAPHIQUES. 

Photographisclie  Correspondenz.  —  Aofit  1880.  —  iV^“201. 

Ce  numéro  contient  le  rapport  du  président  (Vorstand)  sur  l’état 
de  la  Photographische  Gesellschaft  de  Vienne  pendant  1  année  1879. 
Le  président  à  la  fin  de  son  rapport  constate  l’état  de  plus  en  plus 
fiorissant  de  la  société,  et  passe  en  revue  les  progrès  réalisés  dans  la 
photographie  en  Autriche  et  surtout  à  Vienne.  L’année  1879  a  pro¬ 
duit  peu  de  nouvelles  découvertes,  mais  on  a  réalisé  des  progrès 
sérieux  pour  les  choses  existantes.  Pour  les  procédés  négatifs,  le  géla¬ 
tino-bromure  d’argent  a  marché  en  avant,  et  avec  lui  le  développa- 
teur  à  l’oxalate  de  fer.  Le  gélatino-bromure, signalé  déjà  en  1853  par 
Gaudin,  décrit  en  1873  par  Ring,  se  fait  remarquer  par  son  étonnante 
sensibilité, et  ne  tardera  pas  à  bannir  de  l’atelier  les  procédés  humides. 
Nous  voyons  Abney,  Bennett,  Monckhoven,  Obernetter,  Stebbing» 
Swan,  Haack  et  D''  Szekely,  s’occuper  de  la  question  avec 
le  plus  vif  soin.  L’oxalate  de  fer,  d’abord  annoncé  par  Carey-Lea, 
est  étudié  par  Abney,  Monckhoven,  et  surtout  par  Eder  et  Toth. 
Pour  les  procédés  positifs,  le  procédé  Willis  au  platinotype  réclame 
pour  lui  l’avantage  d’une  grande  inaltérabilité.  Le  ton  un  peu  froid 
des  épreuves  laissera  peut-être  aussi  le  public  un  peu  froid  pour  ce 
qui  regarde  le  portrait  ;  pourtant  avec  quelques  modifications,  ce  pro¬ 
cédé  pourrait  convenir  pour  les  illustrations.  11  est  peu  ou  pas  étudié 
en  Autriche.  Poitevin  publie  une  nouvelle  méthode  d’impression  aux 
sels  de  fer  organiques;  c’est  plutôt  une  modification  de  procèdes 
existants  à  laquelle  le  public  ne  fera  peut-être  pas  plus  d’honneur 
qu’aux  platinotypes,  mais  qui  ne  doit  pas  empêcher  les  hommes 
du  métier  d’y  porter  leur  attention. 

Le  procédé  au  charbon  n’a  guère  gagné  en  importance  durant 
l’année  écoulée,  peut-être  à  cause  de  quelques  dilficultés  d  installation 
et  du  manque  de  matériaux  accessoires.  La  Belgique  et  1  Angleterre 
seront  encore  longtemps  à  la  tête  de  ce  genre  de  travail. 

Pour  les  impressions  photomécaniques,  c’est  lelichtdruck  (photo- 
typie)  qui  a  fait  le  plus  de  progrès;  le  nombre  des  ateliers  augmente  ; 
le  lichtdruck,  grâce  à  l’emploi  de  la  presse  mécanique,  sert  de  plus 
en  plus  pour  l’illustration.  M.  Lôwy ,  de  Vienne,  vient  d’installer  une 
presse  mécanique,  sans  doute  la  première  en  Autriche. 
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En  photozincographie  le  procédé  à  l’asphalte  vient  de  nouveau 
d’attirer  l’attention. 

La  photolithographie,  malgré  les  services  que  lui  a  rendu  le  nou¬ 
veau  papier  de  report  du  professeur  Husnik  ne  semble  pas  encore 
être  très-goùtée  des  lithographes  ;  ceux-ci  connaissent  peu  ou  pas 
l’immense  avantage  que  leur  procurerait  1  intervention  de  la  photo¬ 
graphie  dans  leur  art. 

L’héliogravure,  jusqu’en  ces  derniers  temps  1  apanage  de  quelques 
ateliers  d’État  et  de  la  firme  Goupil  et  commence  à  se  montrer 
dans  de  nombreux  ateliers  et  à  compter  beaucoup  d  adeptes. 

La  W^oodburytypie,  par  la  modification  récente  est  devenue  acces¬ 
sible  au  moindre  photographe  ;  pourtant  malgré  son  avantage  incon¬ 
testable  pour  la  reproduction,  ce  système  n’est  guère  suivi  en 
Autriche.  Pour  la  photo  typographie,  des  travailleurs  s’occupent 
du  problème  des  demi-tons  sans  parvenir  toutefois  à  une  vraie 
solution  pratique,  surtout  pour  le  travail  de  la  presse  mécanique. 

Le  président  exprime  le  désir  déjà  plusieurs  fois  formulé  de  voir 
donner  aux  différents  procédés  mécaniques  des  noms  donnant  une 
idée  exacte  du  procédé. 

Suivent  quelques  paroles  à  la  mémoire  des  membres  décédés  : 
MM.  L.  Angerer,  H.  Ritter  von  Schônhaber  et  G.  Baldi.  Le  rapport 
se  termine  par  la  situation  de  la  caisse  pendant  1  année  1879. 

_  Suit  un  article  très-long  du  D’’  J.  Holetschek  sur  la  photo¬ 
graphie  lors  du  passage  de  Vénus  ;pour  en  donner  une  idée,  il  fau¬ 
drait  reproduire  l’article  en  entier  ;  nous  préférons  d’ailleurs  aussi 
attendre  le  2®  passage  de  Vénus,  le  6  Décembre  1882,  époque  que 
les  expérimentateurs  attendent  avec  impatience  pour  contrôler  leurs 
résultats  du  9  Décembre  1874. 

—  Le  docteur  A.  von  Lorent  signale  que  pendant  les  fortes  cha- 
leurs,la  couche  de  gélatino-bromure  se  mit  à  fondre  pendant  le 
séchage  après  développement  et  que  l’image  fut  perdue.  11  se 
servit  pour  éviter  le  soulèvement  de  la  méthode  d  Abney ,  couvrit 
d’une  couche  de  collodion  avant  le  développement  et  obtint  d’excel¬ 
lents  résultats;  il  faut  toutefois  éviter  les  solutions  alcooliques  d’acide 
pyrogallique  qui  enlèvent  au  collodion  sa  résistance. 

_ Vient  ensuite  un  article  de  Eder  sur  le  développement  à  1  hy- 

droquinone  (voir  Corresp.  d’Autriche  juillet,  1880).  DH. 
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Bulletin  de  la  Société  Française  de  Photographie. 
N°  S,  Août  1880. 


—  Dans  la  séance  du  mois  d’Aoùt  de  la  Société  française, 
M.  Davanne  annonce  que  la  Société  d’encouragement  pour  l’industrie 
nationale,  a  accordé  le  plus  grand  prix  dont  elle  dispose,  celui  du 
marquis  d’Argenteuil,  d’une  valeur  de  12,000  fr.,  à  M.  Poitevin 
pour  ses  nombreuses  études  et  applications  photographiques. 

Ce  prix  n’est  décerné  que  tous  les  six  ans,  et  il  est  donné  aux 
hommes  dont  les  travaux  ont  eu  une  influence  remarquable  sur  le 
progrès  général . 

Tous  ceux  qui  s’intéressent  aux  progrès  de  la  photographie  applau¬ 
diront  de  tout  cœur  à  cette  distinction,  qui  vient  récompenser  les 
travaux  d’un  savant  dont  les  découvertes  ont  si  puissamment  aidé 
au  développement  de  la  photographie,  les  applications  de  ces  décou¬ 
vertes  ont  rendu  à  la  photographie  des  services  qui  bien  certainement 
ne  sont  pas  encore  payés  par  cette  récompense. 

C’est  à  M.  Poitevin,  et  ce  sera  son  éternelle  gloire,  que  la  photo¬ 
graphie  doit  de  pouvoir  produire  des  œuvres  qui  dureront. 

—  M.  Thiéhaut  sans  s’en  douter  vient  de  fournir  à  la  Société 
française,  la  conflrmation  de  la  théorie  de  la  surpose  exposée  précé¬ 
demment  par  M.  Janson  de  l’observatoire  de  Meudon. 

M.  Thiébaut,  étant  chargé  de  faire  une  reproduction  d’une  petite 
gravure,  voulut  abréger  son  travail,  en  faisant  son  cliché  par  juxta¬ 
position  dans  un  châssis-presse  (une  plaque  au  gélatino-hromure 
contre  la  gravure)  au  lieu  de  recourir  à  la  chambre  noii-e. 

Après  trois  essais  de  une,  deux  et  trois  secondes  d’exposition 
à  l’ombre,  M.  Thiébaut  y  a  renoncé,  chaque  fois  le  révélateur  lui 
fournissait  un  positif.  M.  Thiébaut  estime  que  ces  temps  de  pose  ne 
peuvent  constituer  des  surexpositions. 

Après  examen  du  cliché  présenté  à  la  Société,  il  résulte  au  con¬ 
traire  de  l’avis  des  personnes  compétentes  qui  l’ont  examiné,  qu’il  y 
a  eu  une  large  surexposition,  et  que  la  sensibilité  de  la  préparation  à 
la  gélatine  est  telle,  que  la  pose  d’une  seconde  eût  suffi  à  la  lumière 
d’une  lampe. 

Cette  communication  prouve  donc,  ainsi  que  nous  le  disions,  la 
parfaite  existence  des  phénomènes  produits  par  la  surpose. 
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Dans  cette  séance-  il  a  été  présenté  aussi  des  épreuves  obtenues 
dans  un  aérostat  libre.  Le  bulletin  indique  la  manière  dont  elles  ont 
été  obtenues. 

M.  Stebbing  montre  des  lunettes  destinées  à  protégér  la  vue 
contre  1  effet  de  la  lumière  vive  du  jour  quand  on  sort  du  labora¬ 
toire,  surtout  du  laboratoire  obscurci  suffisamment  pour  le  travail 
des  glaces  à  la  gélatine  bromurée. 

Ces  lunettes  se  composent  de  deux  verres  superposés  :  l’un  blanc 
ordinaire,  l’autre  enfumé.  Ce  dernier  se  meut  sur  une  charnière,  de 
façon  qu  en  entrant  dans  le  cabinet  noir,  on  peut  le  mettre  de  côté  et 
le  ramener  sur  l’œil  lorsqu’on  en  sort.  Ces  lunettes  sont  en  outre 
munies  d  une  garniture  sur  le  côté,  qui  empêche  la  lumière  d’arriver 
à  1  œil  autrement  qu’à  travers  les  verres. 

Très-ingénieuses  ces  lunettes,  mais  n’auront  pas  beaucoup  de 
succès  chez  les  opérateurs....  et  les  clientes....  pensez  donc,  se 
présenter  devant  elles  avec  un  pareil  appendice  sur  le  nez....  jamais 
de  la  vie. 

Après  cette  communication  le  Président  annonce  que  la  Société 
entre  en  vacances,  et  que  la  première  séance  aura  lieu  au  mois 
de  novembre. 


Moniteur  de  la  photographie.  —  I\f'‘  10,  10  Aoui  1880. 


—  Un  article  sur  les  clichés  pelliculaires. 

Les  anciens  clichés  étant  dévernis  et  les  nouveaux  après  le  dernier 
lavage,  sont  mis  à  sécher  et  recouverts  de  deux  couches  alternatives 
de  caoutchouc  et  de  coilodion  normal,  que  l’on  applique,  après 
évaporation  de  la  couche  précédente,  sur  la  couche  intermédiaire  de 
coilodion  normal. 

Avant  de  procéder  au  décollage  de  la  pellicule,  on  colle  des  bandes 
de  papier  de  moyenne  force,  on  laisse  sécher  et  l’on  entaille  les  boxds 
tout  autour  du  papier.  En  soulevant  un  angle  avec  une  pointe,  le 
cliché  cède  facilement  à  la  traction  opérée  sur  les  ba?ides. 

En  laissant  bien  sécher  les  bandes  de  papier,  la  planimétrie  est 
parfaite,  et  il  ne  se  produit  aucun  enroulement  de  la  pellicule  qui 
est  parfaitement  maintenue  par  ce  léger  cadre. 

Selon  l’auteur,  M.  Isnard,  le  meilleur  caoutchouc  pour  cet  usage 
est  la  variété  dite  de  Guatémala,  d’un  beau  brun  noir,  donnant  une 
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solution  foncée,  mais  bien  transparente  sur  le  cliché  et  sans  colora¬ 
tion  appréciable. 

Faire  la  dissolution  dans  la  benzine  perfectionnée  de  Victor  bimon, 
rue  Lamartine,  54.  Elle  doit  être  à  saturation,  puis  etendue  a  a 
consistance  de  sirop  léger,  c’est-à-dire  jusqu’à  ce  que 
cliché  il  ne  se  produise  plus  de  bandes  d’écoulemen  ,  par 
de  benzine  pure. 

Le  collodion  normal  est  à  un  et  demi  pour  cent.  La  pellicule 
détachée,  la  mettre  dans  un  album  où  elle  adopte  la  forme  plane, 

‘^’".!l^L''N^ronL^aussi  une  lettre  deM.  Lami,le  fabricant  de  papiers 
mixtionnés  pour  le  papier  au  charbon,  des  recommandations  sur 
précautions  à  prendre  pour  éviter  dans  la  photographie  au  charbon 
les  rides  (ce  qu’en  Belgique  nous  appelons  réticulations)  et  autres 
défauts  engendrés  par  la  température  au  dessus  de  +  L. 

Nousy  reviendronsplustard....  quand  il  fera  plus  chaud  .poui 

le  moment  les  charlonniers  peuvent  narguer  la  réticulation... 
sauvés  1  jusqu’à  ce  que  le  thermomètre  reprendra  son  mouvement 

"'ü'Tanstcorrespondance  d’Angleterre  M.  leD^  Phipson,émet  son 
avis  sur  des  photographies  obtenues  par  M.  Laws,  de 
l’aide  du  gaz  d’éclairage,  remplaçant  la  lumière  u  j  p 

^^N^urr^verrons  le  lecteur  aux  résumés  du  Photographie  Nem, 
ce  journal  donnant  les  détails  complets  de  ce  nouveau  mode 

d’éclairage.  .  j ^  a/t  Pniiin. 

—  Un  procédé  d’impression  instantanée  sur  papier,  du  a  M.  Loi 

Smart.  C’est  une  application  au  papier  du  procède  sur  plaque. 
Préparer  le  papier  en  le  trempant  dans  le  bromure  d  ammonium. 
Lorsqu’il  est  sec,  sensibiliser  dans  une  lumière  rouge  rubis  au 
moyen  du  nitrate  d’argent.  Laisser  sécher  ;  enlever  e  ni  ra  e 
d’ammonium  formé  au  moyen  d’un  lavage  à  l’eau,  ^-que  ce  pap-i 
est  sec,dit  l’auteur,  il  est  d’une  sensibilité  extreme.  On  peut  1  impri¬ 
mer  sous  un  négatif  l’espace  d:une  seconde  ;  on  développe  ensuite 
l’image  dans  le  bain  d’oxalate  de  fer  en  l’espace  d’une  minute. 

_  Ce  n"  donne,ainsi  que  le  Bulletin  de  la  Société  française,  les  for¬ 
mules  du  procédé  d’impression,  connu  en  Amérique  sous  le  nom  de 
procédé  artotype,  inutile  d’y  revenir,  ces  formules  ayant  déjà 
trouvé  place  dans  un  de  nos  précédents  n®’. 


N°  17.  —  P  Septemlre  1880. 

—  Le  3  août  dernier  estmort  àClifton,  Mungo-Ponton,  celui  qui  le 
premier  appela  l’attention  du  monde  scientifique,  sur  le  bichromate 
de  potasse,  employé  comme  produit  photographique. 

Sa  découverte  remonte  à  l’année  1839,  si  féconde  en  découvertes 
photographiques. 

C’est  à  Mungo-Ponton  qu’échut  l’honneur  d’ouvrir  la  voie  des 
applications  du  bichromate  dépotasse  à  laphotographie,  applications 
réalisées  ensuite  grâce  aux  travaux  de  M.  Poitevin. 

—  M.  Vidal  se  trouvant  à  Marseille,  a  consacré  quelques  heures 
de  son  séjour  dans  cette  ville  à  s’enquérir  des  progrès  réalisés  par 
les  photographes  marseillais  dans  la  voie  des  procédés  rapides. 

11  résulte  des  investigations  de  M.  Vidal  que  les  photographes 
phocéens  suivent  le  mouvement;  c’est  avec  un  vif  plaisir,  dit-il,  qu’il 
lui  a  été  donné  d’entendre  prodiguer  au  gélatino-bromure  les  éloges 
qu’il  mérite  et  d’avoir  vu  ce  procédé  rais  en  œuvre  par  plusieurs  des 
photographes  les  mieux  posés. 

Il  en  est  parmi  eux,  qui  l’emploient  presque  exclusivement,  sans 
éprouver  d’inconvénients  sérieux  résultant  des  chaleurs  excessives 
du  moment  présent  (mois  d’Août). 

Ils  ont  soin,  il  est  vrai,  de  n’opérer  qu’avec  les  précautions 
nécessaires  pour  annihiler  les  effets  que  pourrait  amener  l’excessive 
élévation  de  la  température. 

L’un  de  ces  photographes  a  installé  dans  ses  caves  ses  laboratoires 
spécialement  réservés  aux  manipulations  du  gélatino-bromure  et  du 
procédé  au  charbon.  La  fraîcheur  qui  y  règne  empêche  qu’aucune 
entrave  ne  vienne  s’interposer. 

Nous  remarquons  avec  satisfaction  que  les  plaques  de  notre 
compatriote  M.  Van  Monckhoven  sont  hautement  appréciées  parles 
photographes  de  Marseille,  et  vous  savez  que  dans  ce  pays,  on  ne  dit 
jamais  que  la  vérité. 

—  M.  Phipson  fait  connaître  que  M.  Swan  prépare  actuellement 
un  gélatino-bromure  qui  s’imprime  sous  un  négatif,  à  la  lumière  du 
gaz  d’éclairage,  e7i  quelques  secondes,  et  qui  se  développe  en  trois  ou 
quatre  minutes. 

M.  Morgan  de  Greenwich,  prépare  un  papier  au  moyen  duquel  on 
peut,  à  la  lumière  du  gaz  seulement,  se  [irocurer  cinquante  épreuves 
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en  Vapace  de  cinq  minutes  (nous  ne  sommes  plus  à  Marseille).  Les 
épreuves  sur  papier  à  la  gélatine  auraient,  dit-on,  un  avantage  sur 
celles  imprimées  sur  le  papier  albuminé,  car  l’albumine  contient  du 
soufre,  et  l’on  assure  que  la  gélatine  n’en  renferme  pas. 

Seront-elles  moins  altérables  ? 

Moi  je  trouve  cela  immense  !  cinquante  épreuves  en  l'espace  de  cinq 
minutes  !  et  d’un  seul  et  unique  négatif  sans  doute  ? 

De  l'impression  photographique  à  jet  continu ,  où  cela  s’arrêtera  t-il  ? 

N. 
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NOTRE  GRAVURE. 


Nous  publions  aujourd’hui  (et  le  N"  precedent  contient 
une  1“  épreuve  du  même  genre)  une  planche  que  quelques 
uns  de  nos  lecteurs  connaissent  sans  doute.  Pourquoi, 
direz-vous,  publiez....  Mais,  il  nous  semble....  Ce  que 
c’est,  que  la  préparation  d’un  journal  périodique  ! 
0  routine  !  11  nous  semble  que  nous  avons  déjà  écrit  ce 
qui  précède,  et  même  ce  qui  allait  suivre!...  Parbleu, 
dans  le  n"  2. 

Lecteur,  mon  ami,  nous  allions  vous  servir  à  nouveau 
une  édition  complète  d’un  plat  de  noire  façon  (et  quel 
plat!..  )  déjà...,  avalé  !  Vous  l’avez  échappé  belle  ! 

C’est  notre  excuse. 

Voir  pour  la  suite  de  noù-e  gramire,  page  108 

G.  î).  V. 
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de  1880,  par  M.  N.  (2«  et  dernière  partie).  —  De  la  stabilité  des  épreuves 
aux  sels  de  platine,  par  M.  Spiller.  _  De  la  réduction  des  résidus 

des  émulsions  au  collodion  et  à  la  gélatine,  par  M.  \V.  de  W.  Abney  _ 

Méthode  nouvelle  pour  retirer  le  bromure  d'argent  des  résidus  de  la 
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-  Nouvelle  émulsion  du  D-  Vogel.  (Traduction  de  M.  D’H.)  —  Revue  des 
journaux  photographiques.  —  .Tournaux  et  ouvrages  reçus.  —  Notre 
gravure.  —  Tiré  à  part  ■  Etude  sur  les  influences  chimiques  de  la  lumiPre 
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CORRESPONDANCE  D’AUTRICHE. 


Vienne,  Septembre  1880. 

Sommaire  :  Collodion  négatif  aux  sels  doubles  d’ammonium  et  de  cad¬ 
mium.  -  Idem  aux  sels  doubles  de  chlore  et  d’iode.  -  Point  de 
usion  et  de  solidification  de  la  gélatine  dans  l’eau  ;  influence  de  l’alun.  — 
ecierches  de  Lorent  sur  la  méthode  d’Abney  pour  éviter  le  plissement 
e  e  sou  evenrient  des  plaques  à  la  gélatine.  —  Recherches  de  Pizzighelli 
sur  les  données  de  Laoureux  que  Pimage  latente  peut  se  transmettre  par 
superposition.  -  Données  plus  anciennes  deTestelin  sur  ce  même  fait. — 
Recherches  de  Eder  et  de  Valenta  sur  l’oxalate  de  fer  et  ses  sels  doubles. 


^  Les  recherches  sur  les  sels  doubles  du  cadmium, 
mentionnées  dernièrement  ici,  me  donnèrent  l’assurance 
que  1  emploi,  d  ailleurs  pratiqué  depuis  longtemps  des  sels 
doubles  de  cadmium  et  d’ammonium  dans  le  collodion 
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pour  négatifs  était  très-rationnel.  On  prendra  un 
mélange  de  liromure  double  d'ammonium  et  de  cadmium 
et  d’iodure  double  d’ammonium  et  de  cadmium,  ou  à 
défaut  des  sels  doubles,  on  prendra  les  sels  simples,  que 
l’on  groupera  dans  un  tel  ordre  et  de  telles  proportions 
de  poids  que  les  sels  doubles  puissent  se  constituer,  il 
en  résultera  un  bon  collodion  bien  durable  |  mais  si  le  sel 
d’ammonium  y  est  en  excès  le  collodion  se  détruira  rapi¬ 
dement  en  meme  temps  qu’il  se  déposera  beaucoup 
d’iode. 

Le  mélange  des  sels  permet  une  grande  latitude  et 
l’on  peut  arriver  aux  mêmes  résultats  de  différentes 
façons.  Je  cite  un  exemple  ;  pour  préparer  un  collodion 
négatif,  renfermant  1  équivalent  de  brome  pour  o  équi¬ 
valents  d’iode,  collodion  excellent  pour  le  portrait,  on 
dissoudra  dans  100  cent^  d  alcool  : 

I) 

loJure  double  d’ammonium  et  de  cadmium  [•2NH4 1.  Cdlj.  2  O]...  5,6  gr. 

Bromure  „  »  .  n  [2NH,  Br.  2  Cd  Biv  H.  O]...  0,8  „ 

OU  II) 

lodure  de  cadmium . 3,73  gr, 

n  d’ammonium  . . ” 

Bromure  n  . t),63  n 


OU  bien  III) 

lodure  de  cadmium . S<’< 

„  d’ammonium . ” 

Bromure  de  cadmium  (cristallisé) . 1,08  n 


OU  bien  encore  IV) 

lodure  de  cadmium  . 

n  d’ammonium. 
Bromure  de  cadmium 
„  d’ammonium 


2,96  gr. 
2,34  n 
0,65  » 

0,26  n 


et  l'on  prendra  1  volume  dune  de  ces  quatre  solutions 
iodo-bromurées  et  3  volumes  de  collodion  normal  5  dans 


les  quatre  cas  on  approchera  du  mémo  résultat;  la  com¬ 
position  des  quatre  solutions  est  complètement  identique', 
toutes  renferment  les  memes  sels  doubles  que  la  première 
solution.  Le  choix  n’est  pas  difficile  à  faire  ;  il  est 
évident,  qu  il  n  est  guère  pratique  d’employer  quatre 
sels,  quand  trois  des  memes  peuvent  suffire  au  même 
but.  Pour  moi^  je  préfère  le  N"  3,  vu  qu’il  ne  faut  qu'un 
sel  ammonique  et  deux  sels  stables  de  cadmium. 

Dans  1  ouvrage  du  Capitaine  commandant  Volkmer 
«  Bie  Technich  der  Reproduction  von  Militar-Kartcn 
und  Planen  »  (Technique  de  la  reproduction  des  cartes 
et  plans  pour  1  armée),  1  attention  s’est  récemment  trouvée 
attirée  par  un  collodion  iodo-chloruré,  presque  tombé 
dans  1  oubli.  Pour  la  confection  de  négatifs  sur  verre 
pour  reproductions  de  dessins  linéaires,  on  fait  usage  du 
collodion  suivant. 

On  dissout  dans  100  cent^  d’alcool  absolu  : 

1.6  gr.  de  Chlorure  de  Calcium 

1.8  n  de  lodure  de  Cadmium 

1.7  »  de  lodure  d’Ammonium 

et  on  ajoute  le  mélange  à  un  collodion  normal  composé 
comme  suit  :  éther  500  gr.,  alcool  400  gr.,  coton-i3oudre 
15,  6  gr. 

L’emploi  d’un  chlorure  dans  le  procédé  à  l’humide 
donne  beaucoup  plus  de  netteté  et  de  force  au  négatif  et 
les  traits  les  plus  fins  sont  conservés.  Cet  emploi  d’un 
chlorure  dans  un  collodion  ioduré  ou  bromuré  n’est  pas 
nouveau;  déjà  dans  le  traité  général  de  Monckhoven  de 
1856,  nous  le  trouvons  indiqué.  Heisch  en  1863  et  Van 
der  Baeck  en  1864  ont  fait  des  collodions  iodo-chlorurés 
spécialement  pour  reproductions  de  dessins  au  trait. 

"  Il  est  important  pour  la  préparation  des  plaques  à  la 
gélatine  de  connaître  les  points  de  fusion  et  de  solidifica¬ 
tion  de  la  gélatine  aqueuse.  Je  chargeai  M.  Redit  d’étu- 
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(lier  de  près  la  question.  Les  données  suivantes  sont 
empruntées  à  l’ouvrage  que  je  viens  de  publier.  «  Thco- 
rie  vMcl  Praxis  der  photographie  mit  Bromsilber-Emul- 
sionen.  »  (Théorie  et  pratique  de  la  photographie  au 
gélatino-bromure,  chap.  3). 

Une  solution  aqueuse  de  gélatine  à  4  %  devient  sui¬ 
vant  la  qualité  de  la  gélatine,  gélatineuse  de  16",  9  C  à 
25°,  1  C  ;  en  moyenne  sur  10  espèces  de  gélatine  ce  fut 
vers  22°,  1  C.  La  gélatine  ne  fit  complètement  prise  que 
de  15",  2  C  à  23"  C,  soit  en  moyenne  20°  C.  Le  point  de 
fusion  Vêle  va  de  25°,  2  C  à  30",  5  C  et  fut  en  moyenne 
de  28",  8  C. 

Pour  une  solution  de  gélatine  à  10%  les  points  de  fusion 
et  de  solidification  sont  plus  élevés  que  pour  la  solution 
à  4  %.  La  masse  devient  gélatineuse  de  17°  C  à  28"  C, 
en  moyenne  vers  24",  2  C.  La  gélatine  se  solidifia  com¬ 
plètement  de  16  à  26"  C,  en  moyenne  vers  22",  3  C,  et  elle 
se  mit  à  fondre  de  31  à  33",  6  C  ;  en  moyenne  32",  5  C. 

Il  s’ensuit  qu’en  général  le  point  de  fusion  dépasse  de 
8  à  10°  C  le  point  de  solidification,  et  que  plus  une  émul¬ 
sion  gélatineuse  renferme  de  gélatine,  plus  aussi  les 
points  de  solidification  et  de  fusion  se  trouvent  élevés.  Le 
plus  souvent  une  émulsion  au  gélatino -bromure  d  argent 
renferme  environ  de  4  "/o  de  gélatine,  on  pourra  donc, 
des  données  précédentes,  déduire  les  points  probables  de 
solidification  et  de  fusion  d’une  émulsion  gélatineuse. 

Il  est  à  remarquer  que  le  point  de  solidification  de  dif¬ 
férentes  gélatines  varie  de  8  à  10",  ce  qui  n’est  pas  du 
tout  indilîérent  pour  la  préparation  des  plaques  ;  et  il  fau¬ 
dra  tenir  compte  de  cette  circonstance  dans  le  choix  de  la 
gélatine  pour  le  procédé  au  gélatino-bromure.  Une  solu¬ 
tion  gélatineuse  à  4  "/„  fera  pour  le  moins  complètement 
prise  à  20"  C,  ce  qui  coïncide  à  un  point  de  fusion  d  envi¬ 
ron  29  à  30"  C;  il  s’en  suit  que  pour  l’essai  succinct  d’une 
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gélatine  on  pourra  se  contenter  du  point  de  fusion, 
lequel  est  plus  facile  et  plus  rapide  à  déterminer.  Une 
gélatine  sera  d’autant  meilleure  que  les  points  de  fusion 
et  de  solidification  seront  plus  élevés,  bien  entendu 
d’avance  que  cette  gélatine  sera  complètement  soluble 
dans  l’eau  de  40°  à  50“  C. 

L’addition  d’alun  élève  fortement  les  points  de  fusion  et 
de  solification  de  la  gélatine.  Une  addition  d’alun,  à  rai¬ 
son  de  5  “/«  du  poids  de  gélatine  sèche  dans  une  solution 
gélatineuse  à  4  “/o  fait  monter  de  1  à  2°  C.  le  point  de 
solidification,  et  de  10°  C.  le  point  de  fusion;  l’alun  à 
raison  de  15  %  du  poids  de  gélatine  fera  solidifier  la 
gélatine  à  5  ou  6°  C.  plus  haut,  (donc  en  moyenne  de  25 
à  26°)  et  le  point  de  fusion  montera  de  15  à  20°  C.  Avec 
30  %  d’alun  le  point  de  solidification  montera  jusque 
33“  C.  et  la  gélatine  ne  se  fondra  que  de  48  à  50“  C. 
L’addition  d’alun  a  fourni  un  moyen  avantageux  pour 
rendre  forte  une  gélatine  faible  et  en  même  temps  pour 
obtenir  la  solidification  à  une  température  plus  élevée. 
L’addition  de  3  à  6  cent“.  de  mon  alun  glycérique  déjà 
antérieurement  recommandé  (4  p.  alun  ordinaire,  4  p. 
glycérine,  50  p.  eau),  dans  100  centb  d’émulsion  géla¬ 
tineuse  sera  surtout  utile  par  une  température  élevée. 

—  Le  docteur  Lorent,  à  Meran,  a  essayé  avec  succès  la 
méthode  d’Abney  pour  éviter  le  plissement  et  le  soulève¬ 
ment  de  la  couche  de  gélatine,  méthode  consistant  à 
couvrir  les  plaques  avant  le  développement  d’une  couche 
de  collodion  normal.  Il  fait  remarquer  à  ce  sujet  qu’on  ne 
pourra  pas  laisser  sécher  cette  couche  pendant  le  travail. 
L’image  produite  doit  être  fixée  pendant  que  le  collodion 
est  encore  humide  et  poreux.  Le  collodion  une  fois  sec, 
il  se  produit  à  la  surface  une  couche  impénétrable,  et  la 
plaque  pourra  séjourner  24  heures  dans  l’hyposulfite 
sans  que  le  bromure  soit  enlevé  ou  l’image  fixée. 
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—  Récemment  Laoureux  fît  savoir  qu’une  plaque  au 
gélatino-bromure,  exposée,  mais  non  développée,  pou¬ 
vait  par  simple  superposition  transmettre  l’image  latente 
à  une  autre  plaque  de  gélatine,  l’écartement  des  deux 
plaques  fût-elle  même  de  1/2  ;  au  développement  les 

plaques  donneraient  des  images  de  presque  égale  inten¬ 
sité.  Les  recherches  faites  à  ce  sujet  par  le  capitaine 
Pizzighelli  ne  confirmèrent  pas  ces  données.  11  ne  put 
découvrir  la  moindre  trace  d’un  transport  d’image  d’une 
plaque  à  l’autre,  quoique  la  plaque  primitive  fût  forte¬ 
ment  éclairée.  Même  quand  les  plaques  furent  immédia¬ 
tement  en  contact,  même  par  pression,  il  n’y  eut  pas  le 
moindre  indice  d’image;  dans  ces  expériences  la  durée 
du  contact  monta  jusque  trente  minutes.  Pizzighelli 
combat  ainsi  les  données  de  Laoureux.  Aug.  Testelin, 
dans  son  ouvrage  «  Essai  de  la  théorie  sur  la  formation 
des  images  'photographifpœs,  »  1860,  p.  79,  formula  d’ail¬ 
leurs  une  donnée  analogue  à  celle  de  Laoureux;  je 
rappelle  ici  la  chose  ; 

«  Une  feuille  de  papier  négatif,  préparée  à  l’iodure 
«  d’argent  après  avoir  été  exposée  à  la  lumière  dans  la 
«  chambre  obscure,  fut  mise  en  contact  avec  une  autre 
«  feuille  préparée  de  la  même  manière,  mais  n’ayant 
«  pas  encore  reçu  l’action  de  la  lumière  ;  les  surfaces 
«  sensibilisées  de  ces  deux  feuilles  de  papier,  ayant 
('  donc  été  placées  l’une  contre  l’autre  et  fortement  com- 
«  primées,  il  fut  possible  après  huit  ou  dix  heures  de  ce 
«  contact,  de  développer  sur  la  feuille  non  préalablement 
«  impressionnée  parla  lumière,  l’image  qui  avait  été 
<c  tracée  d’une  manière  invisible  sur  la  première  feuille 
«  dans  la  chambre  obscure. 

<(  11  est  à  remarquer  que  l’image  que  l’on  obtient  sur 
«  la  feuille  préalablement  exposée  à  la  chambre  obscure, 

K  est  toujours  plus  faible  lorsqu’elle  a  subi  le  contact 
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«  d’une  seconde  feuille  et  que  dans  le  cas  qui  vient 
«  d'ètre  exposé,  cette  image  est  d’autant  plus  faible 
U  que  ce  contact  a  été  plus  longtemps  prolongé, 

U  de  telle  sorte  qu’en  comparant  les  intensités  relatives 
«  des  deux  images  on  voit  que  leur  somme  est  toujours 
<(  égale  à  l'intensité  que  devrait  avoir  l’image  produite 
«  sur  la  première  feuille  si  elle  n’avait  éprouvé  aucun 
U  contact  étranger,  d’où  l’on  peut  conclure  qu’il  s’opère 
((  uu  partage  du  pouvoir  photographique  de  l’image 
«  génératrice,  pour  en  produire  une  seconde.  » 

Toutes  ces  données  se  contredisent  et  le  sujet  n’en  est 
que  plus  embrouillé  ;  de  nouvelles  expériences  dans  ce 
sens  devront  jeter  la  lumière  sur  la  question. 

—  Le  peu  de  précision  et  les  contradictions  que  1  on 
rencontre  dans  les  données  sur  la  composition  et  les  pro¬ 
priétés  de  l’oxalate  de  fer  et  de  ses  sels  doubles  m’ont 
déterminé  à  entreprendre,  avec  M.  E.  "Valenta,  de  nou¬ 
velles  recherches,  publiées  dans  les  bulletins  de  1  Aca¬ 
démie  des  Sciences  de  Vienne.  Voici  en  quelques  mots, 
ce  que  nous  avons  trouvé  :  l'oxalate  neutre  de  fer, 
Fe„  (0204)3,  est  un  sel  très-soluble  dans  l’eau,  et  non 
cristallisé;  le  précipité  jaune  ou  rouge  obtenu  par  le 
mélange  de  chlorure  ferrique  et  d’oxalate  ammoniaque, 
non  en  excès^  précipité  qui  jusqu’à  présent  était  consi¬ 
déré  comme  sel  neutre  est  un  oxalcite  hasique  de 
fer.  Ce  précipité  basique  rouge  a  pour  composition  : 
Fea  (CiOi)^  Fe.,  (OH)g.  4Hùd.  L’eau  en  élimine  de  l’acide 
oxalique  et  il  passe  à  l’état  de  sel  de  1er  polyljasique, 
par  exemple  Fe-i  (C.,04)5  OFe-i  (OII)«. 

Quant  aux  sels  doubles_,  nous  trouvâmes  confirmée  la 
vieille  formule  de  Graham  et  de  Bussy  liour  loxalate 
normal  double  de  fer  et  de  folassiuni  :  Fe»  (C-ilîvi.  Kg -j- 
6U-iO.  Une  partie  de  ce  sel  est  soluble  dans  7o  parties 
d’eau  à  IT^C  et  dans  0.85  p.  d  eau  bouillante.  Lest  le 
moins  soluble  des  sels  doubles  alcalins. 
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L'oxalatc  normal  douUe  de  Jcr  et  de  sodium  a  pour 
composition  Fea  (Ci04)6.  Nae  IIH.O  (en  opposition 
avec  Bussy  qui  indique  6  moléc.  d’eau  et  Graham  qui  en 
donne  10).  Une  partie  de  ce  sel  se  dissout  dans  1,69  par¬ 
ties  d’eau  à  Id^C  et  0,55  partie  d  eau  à  100"C.  11  est 
facile  à  obtenir,  cristallise  en  beaux  et  grands  cristaux, 
et  est  très-soluble  j  son  em^^loi  en  photographie  est  fort  à 
recommander. 

L’oxalatc  normal  de  fer  ammoniacal.  Fe^  (C204>.(NHi)6 
+  8bUO  (en  opposition  avec  Rammelsberg  qui  trouve 
6  mol.  d’eau)  se  dissout  dans  2,10  part,  d’eau  à  17“C  et 
dans  0.29  p.  d  eau  bouillante;  il  cristallise  moins  bien 
que  le  précédent. 

En  dehors  de  ces  sels,  nous  avons  découvert  toute  une 
série  de  nouveaux  sels  dérivant  des  oxalates  doubles  de 
fer.  Ces  sels  sont  d’un  brun -olive,  alors  que  les  sels 
normaux  doubles  sont  d’un  vert  émeraude.  Les  pre¬ 
miers  se  comportent  aux  derniers  comme  l’oxalate  bleu 
de  chrome  et  de  potassium  se  comporte  à  l’oxalate 
rouge.  Le  plus  facile  à  obtenir  est  l'oxalate  de  fer  'potas¬ 
sique  olive-brun  :  Fea  (0-404)4.  K»,  -f  5H4O.  11  se  forme 
toujours  quand  on  n’emploie  pas  la  quantité  d’oxalate  de 
potassium  nécessaire  pour  engendrer  le  sel  vert.  11  se 
dissout  dans  son  poids  d’eau  à  21°  C  et  cristallise  diffici¬ 
lement. 

Prochainement  je  parlerai  de  l’oxalate  de  fer,  de  ses 
sels  doubles  et  des  modifications  des  oxalates  de  fer  à  la 
lumière. 


D''  J.  M.  Eder. 
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CORRESPONDANCE  DE  FRANCE. 


Paris,  Septembre  1880. 

Sommaire.  —  Absence  de  faits  photographiques.  —  Épo(iue  des  vacances  et 
des  excursioms  photographiques.  —  Nos  essais  de  photographie  sur 
gélatine.  —  Succès  complet  en  dépit  de  la  chaleur.  —  Quelques  conseils 
relatifs  à  l’organisation  du  rn.atériel  d’excursion  pour  les  plaques  à  la 
gélatine. 

_ Pendant  la  période  des  vacances  nous  sommes  abso¬ 
lument  dépourvus  de  faits  photographiques  saillants.  La 
société  Française  de  photographie  a  suspendu  ses  séances 
jusqu’en  novembre  prochain  ;  le  plus  grand  nombre  de 
nos  amateurs  et  des  savants  qui  travaillent  aux  progrès 
de  notre  art  sont  en  voyage,  aux  eaux,  à  la  campagne,  et 
en  admettant  qu’ils  s’y  livrent  à  des  applications  prati¬ 
ques  des  divers  procédés  qui  nous  intéressent  plus  spé¬ 
cialement,  nous  ne  connaîtrons  les  résultats  de  leurs 

travaux  qu’à  l’époque  de  la  rentrée. 

—  Pour  faire  comme  la  plupart  de  nos  confrères,  nous 
avons  tenté,  de  notre  côté,  quelques  essais  siu’ des  plaques 
à  la  gélatine  et  nous  avons  constaté  qu’en  dépit  d’une  tem¬ 
pérature  assez  élevée,  le  thermomètre  marquant  à  lombie 
de  25  à  30  degrés  centigrades,  nous  pouvions  travailler 
sans  aucune  difficulté.  Nous  n’avons  pas  môme  piis  la 
précaution  de  coaguler  nos  couches  soit  par  de  lalun, 
soit  par  de  l’alcool. 

A  ce  point  de  vue  donc,  il  y  a  beaucoup  à  rabattre  des 
difficultés  soulevées  dès  le  principe,  contre  ce  procédé 
remarquable,  sous  le  prétexte  de  son  impraticabilité 
pendant  la  saison  chaude. 

Mais  nous  avons  eu  à  lutter  contre  une  difficulté,  bien 
facile  à  vaincre,  en  vérité,  quand  on  est  organisé  en  vue 
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de  l’emploi  de  ce  procédé  très-sensible,  et  qui  ne  laisse 
pas  que  de  gêner  beaucoup,  quand  on  se  met  à  l’œuvre 
avec  un  matériel  et  dans  des  lieux  non  disposés  ad  hoc. 

L’excessive  sensibilité,  qui  coustitue  la  principale  et  la 
plus  précieuse  qualité  de  ce  procédé,  exige  que  toutes  les 
précautions,  les  plus  minutieuses,  soient  prises  contre 
l’infiltration  dans  les  boîtes  et  appareils  de  la  plus  faible 
lueur  de  lumière  blanche.  —  C’est  là  une  vérité  élémen¬ 
taire — ,  cela  n’empêche  pas  qu’on  ne  s’y  laisse  pren¬ 
dre  et  qu’on  ne  fasse,  en  débutant,  quelques  écoles  ; 
les  châssis  habituels  si  bien  faits  qu’ils  soient  laissent 
toujours  pénétrer  de  la  lumière  par  quelque  fissure  mal 
ajustée.  L  intérieur  de  la  chambre  noire  n’est  pas 
d  un  noir  suflfisamment  mat,  le  ressort  compresseur  placé 
sur  le  volet  postérieur  des  châssis  est  trop  brillant,  et 
cela  suffit  pour  amener  des  taches  et  des  parties  voilées. 

Nous  avons  vu  qu’un  photographe  anglais,  remarquant 
qu  il  existait  toujours,  au  centre  de  ses  épreuves,  une 
partie  voilée,  avait  vainement  cherché  la  cause  de  cette 
imperfection  jusqu’au  moment  où  il  s’avisa  de  peindre  en 
noir  le  ressort  compresseur  qui  était  nickelé  et  dont  le 
reflet  brillant  produisait  le  voile  en  question. 

C  est  avec  raison  que  notre  ami  Monckhoven  recom¬ 
mande  de  ne  procéder,  autant  que  possible,  au  développe¬ 
ment  des  plaques  à  la  gélatine  que  dans  des  cabinets  à 
])arois  sombres  ;  nous  étant  livré  à  cette  opération  dans 
une  pièce  blanchie  à  la  chaux  et  notre  lanterne  n’étant 
recouverte  que  par  des  verres  rouges  non  essayés  préala¬ 
blement,  nous  avons  vu  toutes  nos  plaques  se  voiler  rapi¬ 
dement. 

Une  lanterne  ad  hoc,  munie  de  verres  dont  on  est  parfai¬ 
tement  sûr,  doit  donc  faire  partie  du  bagage  essentiel  de 
quiconque  pratique  en  excursion  le  procédé  à  la  gélatine. 

Nous  avions  espéré  trouver  partout  sous  notre  main 
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des  moyens  suffisants  pour  parer  à  l’oubli  de  tout  ce  qui 
était  nécessaire  à  des  essais  de  ce  genre,  ne  nous 
étant  décidé  qu’accidentellement  à  faire  ces  études,  mal 
nous  en  a  pris,  et  c’est  pourquoi,  tenant  à  ce  que  notre 
mésaventure  profite  au  moins  à  nos  confrères,  nous  leur 
recommandons  instamment  de  ne  rien  négliger  des 
conseils  donnés  par  les  praticiens  qui  font  autorité  en 
pareille  matière,  s’il  veulent  ne  pas  revenir  bredouilles 
de  leurs  excursions  photographiques. 

Léon  Viual. 


CORRESPONDANCE  DE  FRANCE. 


Toulouse,  septembre  1880. 


Sommaire  ;  Emulsion  au  coton-poudre  et  à  ta  gélatine.  Vernissage  des 
clichés.  -  Développateur  pour  les  procédés  secs  et  humides.  -  Emploi 
du  papier  albuminé  nitraté. 


Malgré  les  avantages  résultant  de  l’emploi  du  gélatino¬ 
bromure,  certains  inconvénients  empechent  bien  des 
opérateurs  d’employer  encore  cet  excellent  procédé. 
L’usage  de  substances  nécessitant  l’application  de  la 
chaleur,  la  durée  du  séchage,  sont  certainement  les  deux 
plus  grands  défauts  du  nouveau  système  de  photogra¬ 
phie  :  tout  moyen  qui  permettra  de  supprimer  lun  ou 
l’autre  de  ces  inconvénients  sera  certainement  un  grand 
pas  fait  dans  la  voie  du  progrès.  Le  D>'  bl.  Vogffi  a  fait 
grandement  avancer  la  question  par  son  émulsion 
employée  à  froid  ;  nous  devons  en  dire  autant  des  derniers 
travaux  encore  inédits  de  notre  savant  confrèie  le 
Van  Monckhoven  :  nous  nous  bornerons  à  indiquer 
ici  le  principe  de  sa  découverte,  persuadé  qu’il  ne  tardera 

pas  à  la  divulguer  complètement. 

On  sait,  et  le  D^  Van  Monckhoven  l’a  constaté  des  pre- 
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miers,  que  lorsque  1  émulsification  se  fait  à  une  haute 
température  dans  le  procédé  au  gélatino-bromure  d’argent, 
on  obtient  un  produit  d’une  grande  sensibilité,  d’un  autre 
coté  cette  sensibilité  est  rapidement  atteinte  si  la  quan¬ 
tité  de  gélatine  est  faible  par  rapport  à  celle  de  bromure 
d’argent.  D’autre  part,  si  on  emploie  peu  de  gélatine  et 
beaucoup  de  bromure,  il  se  forme  un  précipité  de  bromure 
d  argent  qui  occupe  le  fond  du  vase  et  qui  ne  peut  'plus 
cire  einulsi fie particules  étant  trop  fortes  pour  cela,  et 
limage  obtenue  avec  un  tel  produit  se  voile  avec  une 
facilite  desesperante.  L  expérience  a  montré  que  ce  voile 
se  produit  d  autant  plus  facilement  que  l’émulsion  a  été 
plus  longtemps  tenue  à  l’état  de  repos.  On  sait  d  ailleurs 
que  ces  deux  défauts,  précipitation  et  tendance  au  voile, 
sont  évités  complètement  par  une  addition  convenable  de 
gélatine  :  mais  on  diminue  en  même  temps  la  sensibilité. 

Le  D*'  Van  Afonckhoven  a  trouvé  le  moyen  de  tourner 
cette  difficulté,  et  la  solution  de  ce  problème  qu’il  nous  a 
communiquée  est  extrêmement  fertile  en  applications, 
ainsi  que  nous  le  dirons  quand  l’inventeur  aura  publié 
sa  méthode.  Nous  ne  nous  croyons  pas  le  droit  d’en  dire 
davantage  pour  le  moment. 

Nous  ne  saurions  trop  insister  sur  la  nécessité  qu’il 
y  a  de  vernir  les  clichés  au  gélatino-bromure.  11  arrive, 
quelque  soin  que  Ion  prenne,  que  des  taciies  envahis¬ 
sent  le  cliché,  surtout  sur  les  bords.  L’expérience  nous  a 
prouvé  que  l’humidité  des  doigts  se  condensait  sur  la  gé¬ 
latine  du  cliché  et  agissait  ensuite  sur  le  papier  enduit  de 
nitrate  d’argent  ou  de  bichromate  de  potasse  :  le  cliché 
ne  tarde  pas  de  ce  chef  à  être  bientôt  mis  hors  de  service  ; 
il  est  donc  indispensable  de  le  vernir  avec  le  plus  grand 
soin,  la  retouche  ne  présente  d  ailleurs  aucune  difficulté. 

Le  developpateur  à  1  oxalate  de  fer,  dont  la  formule 
a  été  publiée  par  AL  Eder,  peut  s’appliquer  à  toute  espèce 


de  procédés  secs,  pourvu  que  l’on  ait  le  soin  de  laver 
fortement  la  couche  sensible  avant  le  développement  : 
cette  précaution  est  absolument  indispensable  avec  les 
plaques  qui  renferment  comme  préservateur  du  tannin 
ou  de  l’acide  pyrogallique.  Dans  ce  cas,  surtout  si  la 
proportion  de  bromure  dans  le  collodion  est  assez  forte, 
on  obtient  des  résultats  bien  supérieurs  à  ceux  que  donne 
le  révélateur  alcalin  :  il  faut  aussi  que  le  collodion  qui 
a  servi  à  préparer  les  plaques  ne  soit  pas  trop  âgé. 

Pour  le  procédé  au  collodion  humide,  si  Ion  emploie 
un  bain  à  10  «/o  et  un  collodion  renfermant  parties 
égales  d’iodure  et  de  bromure,  le  développateur  à  l’oxalate 
est  avantageux  lorsqu’il  s’agit  de  sujets  peu  éclairés. 
Après  la  pose,  on  lave  la  plaque  à  fond  et  on  la  plonge 
dans  le  révélateur;  l’image  apparaît  régulièrement  et 
offre  plus  de  détails  dans  les  ombres  que  si  l’on  avait 

employé  le  révélateur  ordinaire. 

_  assez  grand  nombre  d  operateurs  emploient 

le  papier  albuminé  tout  nitraté  que  1  on  trouve  dans  le 
commerce.  Ce  papier  est  très-commode  pour  les  amateurs, 
mais  plusieurs  se  plaignent  du  manque  de  brillant  des 
épreuves  obtenues  par  ce  procédé  ;  certains  ont  même  avoué 
qu’il  était  impossible  d’obtenir  de  belles  épreuves  à  1  aide 
de  ce  papier.  Nous  avons  pu  constater  que^  ce  défaut, 
qui  se  présente  quelquefois,  tient  uniquement  àla  manière 
dont  on  emploie  le  papier.  C’est  à  l’aide  de  lavages  nom¬ 
breux  que  l’on  obtient  un  papier  nitraté  se  conservant 
longtemps,  et  il  est  reconnu  qu’une  épreuve  trop  lavee 
manque  toujours  de  brillant.  Pour  obtenir  cette  qualité  il 
est  donc  nécessaire  de  faire  les  opérations  du  virage  et 
du  fixage  dans  le  moins  de  temps  possible.  Voici  la  ma¬ 
nière  de  faire  d’un  opérateur  qui  n’emploie  que^du  papier 
albuminé  tout  sensibilisé  et  qui  en  obtient  d’excellents 
résultats  :  il  fumige  son  papier  à  l’ammoniaque  (unique- 
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ment  pour*  que  l’impression  soit  plus  rapide),  lave  à  deux 
eaux  et  vire  dans  un  bain  composé  de  un  litre  d’eau, 
30  gr.  d  acétate  de  soude  et  un  gramme  de  chlorure  d’or. 
Aussitôt  que  la  teinte  pourpre  est  obtenue,  il  lave  à  trois 
eaux  et  plonge  l’épreuve  dans  un  bain  d’hyposulfite  à 
15  pour  cent.  L’épreuve  est  fixée  après  un  quart  d’heure 
de  séjour  dans  ce  bain  ;  on  la  lave  à  deux  eaux  et  on 
1  immerge  dans  un  bain  de  sel  marin  à  saturation:  après 
10  minutes  d’immersion  dans  ce  bain,  on  lave  cà  trois  ou 
quatre  eaux  jusqu  à  ce  que  1  épreuve  appliquée  sur  la 
langue  ne  présente  plus  le  goût  de  sel,  on  égoutte  les 
épreuves,  on  les  éponge  dans  du  buvard  et  on  fait  sécher. 
En  opérant  ainsi  le  papier  ne  reste  pas  mouillé  plus  de 
deux  heures,  et  c  est  là  tout  le  secret  pour  obtenir  avec  le 
papier  tout  sensibilisé  des  épreuves  qui  peuvent  rivaliser 
avec  les  plus  belles  que  l’on  obtient  par  l’emploi  des 
papiers  albuminés  les  meilleurs. 


C.  Fabre. 


LA  FHOTOGKAPHIU  A  L'EXPOSITION 
'NATIONALE  DE  1880. 

(2«  article.) 

VUES,  PAYSAGES. 

Les  amateurs  photographes  fournissent  ici  la  plus 
grande  partie  du  contingent,  et  tous  se  servent  avec  habi¬ 
leté  des  ditférents  modes  opératoires. 

Citons  en  première  ligne  M.  üury,  de  Liège,  dont  1  en¬ 
voi  est  des  plus  remarquables  ;  nous  ne  croyons  pas  quen 
aucun  pays,  il  existe  un  amateur  pouvant  rivaliser  avec 

lui.  .  .,,  , 

Quelle  douceur  et  en  même  temps  quelle  intensité  dans 

ses  vues  d’Italie,  quelle  richesse  de  tons,  c’est  presque 
la  couleur  ! 

Ses  reproductions  de  fleurs  sont  de  vrais  tableaux. 

MM  Stilmant,  Laoureux  et  Colard,  ont  des  vues  très 
remarquables  ;  celles  de  M.  Colard  sont  obtenues  à  l’aide 
du  gélatino-bromure  d’argent  et  atteignent  la  perfection  ; 
on  croirait  que  les  clichés  sont  faits  à  1  humide. 

M.  Hallez,  de  Binant,  nous  montre  ses  vues  habituel¬ 
les  :  les  lecteurs  du  bulletin  n’ont  plus  besoin  d  etre  ren- 
seio-nés  sur  les  mérites  de  cet  exposant.^ 

Un  autre  Dinantais,  M.  Devigne,  le  suit  de  près;  signa¬ 
lons  les  nuages  dont  il  a  agrémenté  ses  ciels,  des  nuages 
comme  il  n’y  en  a  pas  et  comme  il  n’y  en  aura  jamais. 

M.  Damanet  a  une  exposition  des  plus  complètes, 
portraits,  vues,  positives,  agrandissements. 

A  remarquer  la  collection  de  portraits  de  zoulous 
faite  avec  beaucoup  de  talent,  ainsi  qu’un  collossaL 
agrandissement  d’un  groupe  d’une  centaine  de  personnes. 


—  102  — 


P oiir  un  amateur  pousser  l’amour  de  la  photographie  • 
jusqu’cà  l’agrandissement,  c’est  bien,  cela. 

M.  Brayer,  de  Bruges,  n’expose  que  des  vues  agrandies; 
parfait  son  envoi,  un  ton  chaud  qui  fait  valoir  ses  œuvres. 

De  M.  Indenklef, d’Anvers,  un  panorama  d’Anvers,  et 
des  intérieurs  d’églises  fort  bien  venus. 

M.  Maes  signerait  des  deux  mains  les  belles  reproduc¬ 
tions  de  M.  De  Vylder. 

M.  le  Baron  de  Séljs  Longchamps  devrait  tirer  ses 
épreuves  un  peu  plus  noires  et  elles  seraient  parfaites. 

Ce  qui  fait  remarquer  celles  de  M.  Oscar  Lamarche, 
c’est  leur  grande  finesse. 

AI.  Bernard  a  un  cadre  contenant  des  vues  obtenues,  il 
y  a  15  ans,  par  le  procédé  Taupenot  :  si  les  épreuves  datent 
de  cette  époque,  elles  sont  admirablement  conservées.  En 
général  toutes  ces  épreuves  accusent  trop  de  dureté. 

Aleme  reproche  à  faire  à  1  envoi  de  AI.  de  Pitteurs;  ce 
reproclie  s  adresse  plus  au  procédé  employé  qu’à  l’opéra¬ 
teur  :  tres-remarquable  un  elFet  de  neige,  c’est  bien  rendu, 
ça  donne  froid. 

AI.  Cadot  a  de  bonnes  épreuves  au  charbon;  un  des 
cadres  de  cet  exposant  contient  3  épreuves  d’un  même 
cliché,  obtenues  par  des  procédés  différents,  la  meilleure 
est  celle  en  photogravure;  celles  au  charbon  et  à  l’argent 
me  paraissent  trop  peu  imprimées,  de  là  provient,  nous 
semble-t-il,  que  la  photogravure  paraît  supérieure. 

Les  épreuves  do  AI.  le  Cap”'’-  Algrain  ont  le  défaut  que 
je  signalais  plus  haut,  trop  de  dureté. 

AL  Dandoy  envoie  de  très-belles  vues  des  bords  de  la 
Aleuse,  il  y  en  a  dans  le  nombre  qui  sont  bien  jaunes  et 
demandent  à  être  remplacées. 

Le  nombre  des  photographes  belges,  s’occupant  exclu¬ 
sivement  des  applications  de  la  photographie  à  la  repro¬ 
duction  des  œuvres  d’art  et  des  produits  de  l’Industrie,  est 
excessivement  restreint. 


Jusqu’à  ce  jour  nous  ne  comptons  en  Belgique,  que 
deux  grands  établissements,  outillés  spécialement  pour 
l’exploitation  de  cette  brandie  professionnelle. 

Hâtons-nous  de  dire,  que  les  œuvres  produites  par  ces 
maisons  sont  parfaites,  celles  qu’elles  exposent  peuvent 
sans  désavantage  soutenir  la  comparaison  avec  les  pro¬ 
duits  des  établissements  similaires  de  l’étranger  les  plus 
avantageusement  connus. 

L’exposition  de  M.  Maes,  d’Anvers,  est  des  plus  remar¬ 
quables,  non  seulement  au  point  de  vue  de  la  perfection 
des  œuvres  qu’il  nous  montre,  mais  surtout  par  les  pro¬ 
cédés  d’impression  qui  ont  servis  à  les  produire. 

Rappelons  en  passant,  que  M.  Maes,  est  1  un  des  pre¬ 
miers,  qui  en  Belgique,  a  introduit  dans  ses  ateliers,  le 
procédé  d’impression  à  base  de  gélatine  bichromatée  (pro¬ 
cédé  au  charbon). 

L’inaltérabilité  constatée  de  ce  nouveau  mode  d’impres¬ 
sion,  et  constatée  par  un  praticien  aussi  consciencieux 
qu’il  est  habile,  devait  nécessairement  l’engager  à  expéri¬ 
menter  toutes  les  applications  nouvelles  permettant  d’ob¬ 
tenir  des  épreuves  indélébiles. 

Ajoutons,  que  l’emploi  des  divers  procédés  d’impressions 
inaltérables,  s’imposait  au  photographe  anversois  ;  il  y 
avait  là  pour  la  spécialité  dans  laquelle  il  excelle,  la  ques¬ 
tion  d’être  ou  ne  pas  être. 

Les  résultats  obtenus  par  un  artiste  aussi  expérimenté 
devaient  être  remarquables. 

Les  épreuves  photoglyptiques  qu’il  nous  montre  sont 
parfaites,  un  des  spécimens  a  servi  à  1  illustration  d  un 
n°  de  notre  bulletin  (n°  3,  année  1879-1880).  Toutes  celles 
qui  complètent  la  collection  ne  le  codent  en  rien  à  celui- 
là.  Elles  représentent  toutes  des  vues  du  Musée  Plantin 
d’Anvers.  Il  y  a  là  des  vues  d’intérieurs  qui  sont  admira¬ 
bles. 
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Les  Héliolvpies,  du  même  exposant,  reproduisant  les 
portraits  des  anciens  maîtres  de  l 'école  d’Anvers,  sont 
excessivement  remarquables. 

L’établissement  de  photog’raphie  industrielle  et  artisti¬ 
que  de  M.  de  Blochouse,  nous  fait  voir,  ce  que  peut  pro¬ 
duire  la  photographie  lorsqu  elle  sert  à  la  reproduction 
des  grands  travaux  d'art  et  de  construction. 

Son  exposition  nous  monire  des  intérieurs  de  gare  de 
chemins  de  fer,  qui  tout  en  nous  faisant  apprécier  l'habi¬ 
lité  du  photographe,  font  valoir  le  science  avec  laquelle 
les  lois  de  la  perspective  sont  respectées  par  celui-ci. 

11  J  a  dans  son  exposition  une  vue  de  l’intérieur  de  la 
gare  du  midi  de  Bruxelles,  un  chef-d'œuvre,  dans  le 
lointain  un  train  entre  en  gare,  il  fait  illusion,  il 
marche,  il  arrive,  il  n'a  plus  qu'à  s’arrêter. 

Du  meme  exposant  un  immense  pont  sur  un  fleuve, 
pas  une  ligne  qui  dévie. 

Ses  reproductions  des  tableaux  du  musée  Wiertz  et 
celle  d  un  tableau  de  Leys,  en  plusieurs  planches 
rapportées  sont  certainement  des  œuvres  du  plus  grand 
mérite,  non  seulement  comme  clichés,  mais  comme 
impression  et  virage  des  épreuves. 

Mais  hélas,  à  notre  grand  regret,  nous  devons  déplorer 
que  de  si  belles  choses,  ne  peuvent  avoir  qu’une  valeur 
ephemere  :  tout  cela  est  produit  par  l’impression  aux  sels 
d  argent —  hélas  !  triste  à  dire.  Vous  ne  renoncerez  donc 
jamais,  AL  de  Blochouse,  a  continuer  à  vous  servir  du 
papier  albuminé. 

D’autres  satellites  gravissent  autour  de  ces  maîtres 
dans  l’art  de  la  reproduction. 

AI,  Aubry,  etablissement  phototypique  de  Bruxelles, 
moyenne  ordinaire,  rien  de  fort  remarquable, 

AI.  Gustave,  qui  semble  s  etre  consacré  à  la  reproduc¬ 
tion  des  voitures  de  tramways. 
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MM.  Labargé  et  Gobert.  sont  aussi  arrivés  à  produire 
des  pbotolitliograpbies  très-bien  venues,  lorsqu  elles  ne 
reproduisent  que  des  traits  ou  des  lignes;  nous  faisons 
des  réserves  quant  aux  portraits  pliotolithograpbiés  que 
ces  Messieurs  exposent. 

Nous  avons  remarqué  de  très-bonnes  épreuves  d'inté¬ 
rieurs  d’églises  dans  le  cadre  de  M.  Grégoire,  de  Forest; 
il  nous  a  semblé  qu’un  certain  nombre  des  épreuves  qu’il 
expose,  sont  des  reproductions  d’épreuves  de  grand 
format  ;  ajoutons  qu’il  faut  l’œil  exercé  d’un  praticien 
pour  s’en  apercevoir. 

La  fabrication  des  plaques  au  gélatino-bromure  a  un 
représentant  à  lexposition,  M.  de  Vere,  qui  montre  des 
spécimens  des  résultats  obtenus  avec  les  plaques  de  sa 
fabrication,  Les  spécimens  n’étant  là  que  pour  permettre 
l’appréciation  de  la  rapidité  avec  laquelle  les  portraits 
qu’ils  nous  montrent  ont  été  obtenus^  nous  estimons 
n’avoir  pas  à  examiner  s’ils  sont  faits  plus  ou  moins  bien 
selon  les  règles  de  l’art. 

Pour  en  finir  avec  la  photographie  industrielle  nous 
n’avons  plus  qu'à  citer  les  cadres  de  MM.  Moriau  et 
Alexandre,  les  citer  suffira . soyons  indulgents. 

LE  SALON  RÉTROSPECTIF  DE  LA  PHOTOGRAPHIE. 

Commençons  par  accomplir  un  devoir. 

Nous  devons  adresser  des  remerciments  aux  personnes, 
qui  ont  bien  voulu  confier  à  la  commission  organisatrice 
du  compartiment  photographique  les  documents  qui  ont 
permis  à  celle-ci,  de  mener  à  bonne  fin,  1  entreprise 
délicate  et  périlleuse  en  même  temps,  dont  elle  avait  du 
se  charger  et  quelle  a  si  bien  su  mener  à  bonne  fin. 

MM.  ’Van  Monckhoven,  Florenville  de  Blochouse, 
De  Vylder,  D’Hoy,  Cadot,  les  possesseurs  des  reliques 


que  nous  avons  pu  contempler,  peuvent  revendiquer  une 
bonne  part,  la  plus  grande,  du  succès  qu’à  obtenu  le 
compartiment  réservé  à  la  photographie  rétrospective. 

Grâce  à  leur  obligeance,  il  nous  a  été  donné  de  voir 
reunis,  les  spécimens  de  toutes  les  découvertes  ;  nous 
avons  constaté,  comme  nous  pensons  qu’en  aucun  pays, 
il  n  a  jamais  été  donné  de  pouvoir  le  faire,  les  progrès 
immenses  accomplis  par  la  photographie  depuis  le  jour 
où  Daguerre  fit  connaître  sa  découverte. 

Suivons  ces  progrès,  cela  nous  sera  facile,  nous  pou¬ 
vons  les  suivre  pas-à-pas,  d’après  leurs  dates,  toutes  les 
découvertes,  à  peu  d’exceptions  près  y  sont  représentées, 
et  forment  un  enseignement  plus  instructif  que  le  plus 
complet  des  traités  de  photographie. 

Nicéphore  Niepce,  cliché  sur  bitume,  1816.  Daguerre. 
—  Plaques  d’argent  -  1839.  -  Celles  portant  la  date  de 
1841,  montrent  déjà  un  sensible  progrès  acquis  par  les 
amateurs  du  procédé  ;  puis  celles  datées  des  années  sui¬ 
vantes  jusqu  à  1851,  sont  parfaites.  Talbot,  épreuves  sur 
papier  —  1839.  Legray,  négatifs  sur  papier  ciré,  1851. 

On  reviendra  à  l’emploi  du  papier  ciré  pour  l’obtention 
des  clichés.  Le  salon  renferme  des  épreuves  du  procédé 
Legray  qui  sont  bien  certainement  les  plus  belles  choses 
qn’il  nous  a  jamais  été  donné  de  pouvoir  admirer.  Pour 
le  paysage  rien  ne  surpasse  le  papier  ciré  pour  l’obtention 
des  clichés,  le  léger  grain  qu’il  donne  aux  épreuves,  leur 
fait  avoir  un  aspect  artistique,  que  nul  autre  procédé  ne 
peut  donner. 

Le  procédé  Taupenot,  1855,  collodion  sec  albuminé,  a 
de  forts  bons  spécimens. 

Les  procédés  d’impression  nous  montrent  les  pre¬ 
mières  épreuves  aux  sels  d’argent  sur  papier  salé  ;  sont- 
elles  devenues  laides  !  Encore  quelque  temps  et  elles  ne, 
montreront  plus  rien,  elles  datent  de  1854. 
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Auront-elles  au  moins,  converti  les  derniers  adeples 
du  sel  d’argent?  Espérons-le^  un  peu,  car  il  y  en  a  parmi 
eux  et  nous  en  connaissons,  qui  ont  des  yeux  et  ne  veu¬ 
lent  point  voir. 

Pour  être  juste,  constatons  que  M.  Damanet  montre 
des  épreuves  qui  datent  de  vingt  ans  et  qui  sont  assez 
bien  conservées;  elles  ont  pâli  et  ont  jauni,  il  y  en  a  qui 
sont  tachées,  mais  elles  sont  relativement  bien  conser¬ 
vées,  elles  ne  sont  pas  inaltérables. 

Le  procédé  d’agrandissement  de  M.  van  Monckhoven 
a  des  spécimens  de  différentes  époques. 

Le  premier  agrandissement  obtenu  par  notre  eminent 

compatriote,  y  figure. 

Puis  il  nous  en  montre  obtenus  en  1865,  par  développe¬ 
ment,  pour  arriver  ensuite  au  procédé  au  charbon,  qui 
enfin  nous  fournit  1  inaltérabilité  indéniable. 

M.  Dewalque,de  Louvain,  a  quelques  épreuves  sans  sels 
d’argent,  qui  semblent  n’avoir  pas  eu  à  subir  les  atteintes 
du  temps,  malheureusement  leur  ton,  n’est  pas  très- 
favorable. 

Les  procédés  d  impression  mécanique  sont  ties-laige- 
ment  représentés. 

La  photolithographie  par  des  pierres  accompagnées 
des  épreuves  qu’elles  ont  fournies. 

Les  procédés  Thiel-Albert-Asser  Toovey  et  Woodbury, 
sont  représentés  par  des  spécimens  remarquables,  la 
photoglyptie  par  une  empreinte  et  le  moule  quelle  a 
fourni. 

Nous  y  remarquons  aussi  de  belles  photogravures  de 
M.  Rousselon.  Des  photochromies  de  M.  Vidal.  Des 
épreuves  bleues.  Des  spécimens  de  photomicrographies. 
Et  même  l’une  des  dernières  applications  de  la  pnoto- 
graphie,  la  ialographie,  gravure  sur  verre,  obtenue  par 
la  projection  d’un  jet  de  salde  sur  une  plaque  photogra- 


—  168  — 

phique.  Les  spécimens  que  nous  fait  voir  M.  Andries 
Jochams  sont  de  toute  beauté. 

Très-remarquables  aussi  les  grandes  planches  de  pho¬ 
tographie  astronomique,  ainsi  que  les  reproductions 
d’anciens  manuscrits,  qui  font  illusion. 

Découvrons  nous  en  passant  devant  les  premiers  objec¬ 
tifs  qu’expose  le  Musée  royal  de  l’Industrie,  ainsi  que  la 
première  chambre  de  Daguerre,  qui  nous  permettra  de 
constater  que  l’ébénisterie  photographique  a  aussi  fait  du 
chemin  depuis  1839. 

En  terminant  cette  revue,  il  nous  sera  permis  de  féli¬ 
citer  la  commission  organisatrice  du  compartiment  photo¬ 
graphique,  pour  le  soin  avec  lequel  elle  s’est  occupée  du 
placement  des  oeuvres  exposées.  Nous  savons  que  de  tous 
les  exposants,  et  ils  sont  nombreux,  bien  peu  ont  eu  à 
émettre  une  observation  au  sujet  du  placement  de  leur 
envoi. 

La  commission  s  est  acquittée  à  la  satisfaction  géné- 
rable  du  mandat  dont  elle  était  chargée.  La  chose  est 
assez  rare  et  fait  l’éloge  du  dévouement  qu’elle  a  apporté 
à  l’achèvement  de  son  œuvre. 


N. 
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DE  LA  STABILITÉ  DES  ÉPREUVES  AUX  SELS 
DE  PLATINE  (PLATINOTYPE). 

M.  Spiller,  en  réponse  à  la  lettre  écrite  par  le  D‘  van 
Monckhoven,  et  qui  a  paru  dans  le  AW/cA?!,  cUnne  la 
relation  des  expériences  qu’il  a  faites  sur  la  stabilité  ces 

épreuves  aux  sels  de  platine. 

M.  Herbert  B.  Berkley,  dit-il,  me  remit  fort  gracieu¬ 
sement  dix  épreuves  pour  faire  mes  expériences. 
Quelques-unes  de  ces  épreuves  furent  coupees  en  mor¬ 
ceaux  et  traités  séparément,  de  taçon  à  pouvoir  es 
recoller  ensemble  après,  pour  établir  la  comparaison  et 

rendre  immédiatement  visible  toute  diminution  do  vigueur 

OU  toute  altération  de  couleur. 

De  cette  façon  j’ai  essayé  l’action  de  tous  les  acides 
ordinaires,  à  tel  degré  de  concentration  qui  me  parut 
convenable  pour  le  papier  servant  de  base  aux  photo¬ 
graphies.  Ainsi  l’acide  nitrique  fut  étendu  d’une  quantité 
égale  d'eau;  l’acide  sulfurique  de  deux  fois  sa  quantité 
d’eau  ;  mais  l’acide  chlorhydrique  ayant  par  lui-meme 
peu  d’effet  sur  le  papier  peut  être  employé  à  sa  con¬ 
centration  ordinaire.  Après  une  heure  d’immersion, 
aucun  de  ces  acides  n’avait  exercé  la  moindre  inffuence 
sur  les  épreuves  au  platine;  ils  ne  furent  pas  plus 
affectés  par  l’acide  sulfureux,  la  soude  caustique  diluee, 
l’hyposultite  de  soude,  l’ammoniaque  concentrée,  et  le 

cyanure  de  potasse.  Le  dernier  de  ces  réactifs  etab  i 
une  ligne  de  démarcation  très-nette  entre  les  epreuves  au 
platine  et  les  épreuves  ordinaires  virées  à  l’or  ^  montrant 
une  distinction  marquée  en  faveur  du  noir  c  e  pâme 
contre  l’or  réduit,  et  annulant  une  assertion  directe 
placée  en  tète  de  l’écrit  de  M.  van  Moncklioven. 

Pour  ce  qui  est  du  chlore,  j’ai  trouve,  a  ma  grain  e 
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surprise,  qu’une  bande  d’épreuve  suspendue  dans  le  col 
dune  bouteille  d’où  s’échappait  du  chlore  en  abon¬ 
dance  ne  subit  aucun  dommage;  ni  dans  une  autre 
expérience  quand,  par  accident,  l’épreuve  tomba  dans  le 
liquide  acide  d’où  s’échappait  le  chlore.  De  pjlus,  je  suis 
porté  à  soutenir  que  le  chlore  naissant  n’affecte  pas  les 
épreuves  au  platine,  à  moins  de  circonstances  exception¬ 
nelles,  telles  que  le  papier  lui-même  serait  désagrégé, 
comme  en  employant  l’eau  régale  à  chaud. 

Je  puis  attester  que  des  épreuves  entières  exposées 
depuis  le  mois  d’octobre  dans  une  atmosphère  humide  et 
dans  des  conditions  climatologiques  extraoi'dinairement 
mauvaises  ne  montrent  jusqu’à  ce  jour  aucun  signe  d’alté¬ 
ration.  Je  n  ai  pas  eu  1  occasion  d’expérimenter  l’effet  du 
soleil,  et  dans  les  expériences  citées  j’ai  tenu  les  épreuves 
à  1  abri  des  vapeurs  du  laboratoire,  de  façon  à  vérifier 
leur  stabilité  dans  des  conditions  normales  de  l’atmos¬ 
phère  de  Londres.  Enfin,  nous  arrivons  à  la  question  de 
1  hydrogène  sulfuré,  et  ici  je  vois  la  possibilité  d’ob¬ 
server  des  effets  qui,  pour  le  moment,  appuient  l’objection 
du  Dr.  van  Monckhoven  :  ni  le  soufre  seul,  ni  l’hydrogène 
smlfuré  n’attaquent  les  épreuves,  mais  lorsque  quelques 
épreuves  sont  exposées  à  l’action  du  sulfhydrate  d  am¬ 
moniaque,  sans  doute  les  grandes  lumières  sont  affectées, 
probablement  parce  que  par  un  lavage  imparfait  les 
dernières  traces  de  platine  et  de  sel  de  fer  n’ont  pas  été 
enlevées  aux  pores  du  papier. 

Les  effets  ne  sont  pas  désastreux,  car  je  préfère  quel- 
quefoisde  ton  chaud  ainsi  réduit,  même  quand  il  existe 
au  détriment  de  la  partie  des  blancs,  au  ton  noir  d’encre 
des  platinotypes,  etje  crois  que  des  expériences  faitesdans 
cette  voie  pourraient  indiquer  la  marche  vers  une  méthode 
de  virage  pour  les  portraits  qui  posséderait  cesavantages. 

Si  cependant  ces  germes  d’altération  doiient  être  exclu, 
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rien  n’est  plus  facile  que  de  donner  aux  épreuves  un 
lavage  extraordinaire  à  l’acide  chlorhydrique  dilué,  après 
qu’elles  sortent  du  bain  oxalique;  et,  en  fait,  de  prendre 
autant  de  soins  pour  enlever  les  sels  de  fer,  que  nous 
avons  l’habitude  d’en  prendre  dans  la  pratique  ordinaire 
pour  empêcher  que  les  épreuves  jaunissent. 

Post  scriptim.  — -  Depuis  que  j’ai  écrit  ce  qui  précède 
j’ai  pensé  que  l’usage  du  chlorure  plombique,  qui  est  em¬ 
ployé  quelquefois,  d’après  la  spécification  du  brevet  d’in¬ 
vention,  peut  être  la  cause  de  la  coloration  foncée  des  épreu¬ 
ves  qui  sont  altérées  par  les  sulfites  alcalins.  Un  examen 
ultérieur  m’a  prouvé  que  tel  était  le  cas,  car  lorsque  le 
plomb  était  éliminé  en  lavant  les  épreuves  à  l’acide 
chlorhydrique  ou  nitrique  dilué,  les  platinotypes  résistent 
à  leur  action,  aussi  bien  qu  a  celle  de  tous  les  autres 
réactifs  chimiques  essayés.  11  serait  donc  bien  désirable 
de  s’abstenir  entièrement  de  l’emploi  des  sels  de  plomb 
dans  la  préparation  du  papier,  destiné  à  recevoir  des 
épreuves  inaltérables,  et  si  une  base  minérale  est  absolu¬ 
ment  nécessaire,  d’essayer  le  zinc  ou  le  barium.  Avec 
cette  légère  modification  j’estime  que  le  platinotype 
peut  lutter  favoi-ablement  contre  n’importe  quel  procédé 
connu  de  photographie  indélibile  et  permanent. 


DE  LA  RÉDUCTION  DES  RÉSIDUS  DES  ÉMULSIONS 
AU  COLLODION  ET  A  LA  GÉLATINE. 

par  M.  W.  De  W.  Abney. 

On  a  demandé  plus  d’une  fois  quelle  était  la  meilleure 
méthode  pour  extraire  l’argent  des  résidus  des  émulsions 
à  la  gélatine.  J’ai  vu  qu’il  est  établi  qu’il  n’y  a  rieii  à 
faire,  que  de  dessécher  l’émulsion  et  de  la  brûler.  Pour 
n’en  rien  dire  de  plus,  c’est  là  une  voie  lente,  que  je  ne 
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puis  recommander,  ni  en  théorie,  ni  en  pratique.  On  peut 
adopter  une  méthode  bien  plus  propre,  et  si  simple  que 
chacun  peut  re.x;écuter.  Si  on  fait  bouillir  la  gélatine  avec 
une  solution  de  potasse  ou  de  soude  caustique,  elle  perd 
de  suite  son  caractère  visqueux  et  devient  incapable  de 
tenir  en  suspension  quelque  corps  que  ce  soit.  C’est  d’après 
ce  principe  que  les  résidus  d’argent  des  émulsions  à  la 
gélatine  ou  au  collodiou  peuvent  être  utilisés  sans  passer 
parle  creuset,  excepté  pour  une  très  petite  opération.  Les 
résidus  de  gélatine,  collodion,  émulsion  ou  pellicules  sont 
recueillis,  et  quand  on  a  une  quantité  suffisante,  on  les 
place  dans  un  ballon  ou  dans  une  coupelle  et  on  les 
couvre  bien  d’une  solution  saturée  de  potasse  ou  de  soude 
caustique,  celle  du  commerce  convient  parfaitement.  On 
chauffe  alors  le  ballon  doucement,  et  on  porte  le  tout  à 
l’ébullition  en  prenant  bien  soin  que  le  liquide  ne  déborde, 
ce  à  quoi  il  est  sujet  quant  la  chaleur  devient  forte. 

Pendant  l’opération  le  liquide  devient  brun  foncé  et 
noir.  Quand  cette  couleur  est  atteinte,  on  continue  l’ébul¬ 
lition  pendant  i/i  d’heure,  après  ce  temps  o]i  verra  que  la 
masse  solide  est  dissoute  et  que  le  bromure  d’argent  a 
disparu.  On  filtre  le  liquide  sur  du  papier;  si  le  premier 
liquide  n’est  pas  clair,  on  le  repasse  au  filtre  ;  mais  du 
moment  que  les  P'=®  gouttes  sont  incolores,  tout  le  reste 
passera  ainsi.  Si  le  temps  ne  presse  pas,  on  peut  au  lieu 
de  filtrer  laisser  déposer  et  décanter  le  liquide  clair  jus¬ 
qu’à  la  dernière  goutte.  Le  résidu  consiste  principalement 
en  argent  métallique  et  quelque  peu  de  matière  organi¬ 
que.  Si  on  le  lave  bien  sur  le  filtre  on  peut  le  sécher,  le 
mettre  dans  un  petit  creuset  sur  une  lampe  de  Bunsen  et 
brûler  la  matière  organique,  le  traiter  ensuite  par  l’acide 
nitrique  et  en  faire  du  nitrate  ;  ou  bien  le  traiter  de  suite 
par  l’acide,  filtrer  et  précipiter  par  le  chlore  pour  être  mis 
avec  les  résidus  ordinaires.  Oe  procédé  est  évidemment 
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rationel  :  la  gélatine  ou  collodion,  la  potasse  caustique  et 
le  bromure,  sont  respectivement  la  matière  organique, 
l’alcali  et  l’argent  métallique,  qui  sont  mis  ensemble 
pour  réduire  ce  dernier  à  l’état  métallique.  Le  même 
principe  est  employé  pour  l’argenture  des  glaces,  où 
nous  avons  du  sucre,  de  la  potasse  et  du  nitrate  ammo¬ 
niacal  d’argent  en  présence  ;  il  en  est  de  même  dans  le 
développement  alcalin.  Le  procédé  est  réellement  d’une 

exécution  simple  et  facile.  D.  D.  G. 

(Traduction  du  Journal  of  Photographie  society). 


MÉTHODE  NOUVELLE 

POUR 

RETIRER  LE  BROMURE  D’ARGENT  DES  RÉSIDUS 
DE  LA  GÉLATINE  ÉMULSIONNÉE. 

par  M.  W.  DE  W.  Abney. 

Dans  un  précédent  numéro,  j’ai  proposé  de  réduire 
les  résidus  de  l’émulsion  à  la  gélatine,  à  l’état  métal¬ 
lique  en  les  traitant  par  une  solution  de  potasse.  J’oubliais 
d’ajouter  que  l’on  peut  d’une  manière  plus  simple 
recouvrer  le  bromure  d’argent.  Faites  fondre  l’émulsion 
et  acidifiez  légèrement  par  l’acide  chlorhydrique,  laites 
bouillir  alors  pendant  2  à  3  minutes,  le  bromure 
d’argent  est  précipité.  On  décante  la  gélatine  et  on  verse 
le  bromure  d’argent  aux  résidus  pour  être  réduit. 

D.  D.  G.) 

(Traduction). 

Le  traducteur  fait  remarquer  ([u’on  enlève  parlaite- 
ment  la  gélatine  des  plaques  non  réussies  en  les  traitant 
par  quelques  gouttes  d’eau  de  javelle.  La  couche  de 
gélatine  se  dissout  facilement  et  l’argent  réduit  à  létat 
de  chlorure  est  versé  dans  la  cuve  aux  résidus.  Essayez 
et  voyez. 
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NOUVELLE  ÉMULSION  DU  DOCTEUR  VOUEE. 


Cette  nouvelle  émulsion  a  été  essayée  à  Vienne  dans 
l’atelier  de  l’Institut  militaire,  par  MM.  Eder  et 
G.  Pizzighelli.  Voici  ce  qu’en  dit  Eder  :  Il  est  visible  que 
cette  émulsion  est  dissoute  dans  l’alcool  et  l’acide  acéti¬ 
que  ;  par  une  courte  immersion  dans  de  l’eau  à  40®  C, 
elle  devient  complètement  fluide.  Les  plaques  sont  pré¬ 
parées  à  l’avance  avec  une  dissolution  de  caoutchouc,  de 
gélatine  à  l’alun  de  chrome  ou  d’albumine. 

L’émulsion  est  versée  comme  du  collodion  ordinaire, 
on  la  laisse  écouler;  et  quand  elle  a  fait  prise,  ce  qui 
demande  environ  4  minutes,  on  la  laisse  sécher  verticale¬ 
ment.  L’émulsion  de  Vogel  s’étend  bien,  à  peu-près 
comme  du  collodion  à  4  “/o,  et  l’excès  se  déverse  sans 
difficulté.  Les  plaques  humides  sont  transparentes,  mais 
deviennent  opaques  après  séchage,  opération  exigeant 
environ  une  heure  par  une  température  de  18°  C.  La 
couche  est  d’un  jaune  foncé  et  mate.  De  nombreux  essais 
prouvèrent  que  l’émulsion  de  Vogel  est  très-sensible,  et 
sous  ce  point  se  rapproche  beaucoup  du  gélatino- 
bromure.  On  peut  développer  à  l’acide  pyrogallique  ou 
à  l’oxalaie  de  fer;  l’image  apparait  un  peu  moins  vite 
qu’avec  les  plaques  de  gélatine.  Les  négatifs  obtenus  sont 
riches  en  détails  et  bien  travaillés.  Si  le  développateur 
n’est  pas  bien  approprié,  on  a  à  lutter  avec  un  manque 
de  contraste;  au  développement  à  l’oxalale  ce  phéno¬ 
mène  est  peu  remarqualjle.  Un  grand  avantage  de  l’émul¬ 
sion  de  Vogel,  c’est  que  par  un  développement  très-pro- 
longé  les  parties  de  l’image  fortement  éclairées  ne 
deviennent  pus  trop  dures  (ce  qui  se  produit  avec  les  pla- 
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ques  à  la  gélatine)  l’image  en  entier  se  renforce  avec  une 
certaine  harmonie  et  acquiert  plus  de  douceur. 

Le  fixage  s’opère  vite  ;  le  renforçage  après  fixage  peut 
se  faire  au  mercure  ou  à  l’argent.  Tant  qu’elles  sont 
mouillées,  les  plaques  de  Vogel  prennent  bien  le  renfor¬ 
çage  à  l’argent,  sans  donner  un  voile  rouge,  ce  qui  est  sa 
grande  importance.  Le  séchage  après  fixage  marche  très- 
vite.  Tant  qu’elles  sont  humides,  ces  plaques  se  compor¬ 
tent  contre  les  actions  mécaniques  à  peu-près  comme  le 
collodion  fait  avec  un  coton  à  courte  soie.  Après  séchage, 
elles  sont  aussi  résistantes  que  les  plaques  à  la  gélatine 
et  supportent  toute  retoucheau  crayon.  Elles  se  vernis¬ 
sent  comme  les  plaques  à  la  gélatine  ;  le  vernissage  les 
rend  luisantes  et  les  empêche  de  brunir  au  contact  du 
papier  albuminé  nitraté.  Dans  l’émulsion  de  Vogel  nous 
trouvons  pour  la  première  fois  un  concurrent  sérieux 
et  même  dangereux  pour  le  gélatino-bromure,  d'autant 
plus  que  la  manipulation  en  est  plus  facile.  Selon  toute 
apparence^  le  professeur  Vogel  est  parvenu  à  combiner 
très-heureusement  le  collodion  et  l’émulsion  à  la  gélatine. 

M.  D’IL 

(Traduction). 


{Bulletin  n°  200  (juillet  1880),  de  la  Photographische  Correspondenz,  variétés.  ) 


REVUE  DES  JOURNAUX  PHOTOGRAPHIQUES. 

Bulletin  de  la  Société  française  de  photogragphie. 

Septemlre  1880,  iV"  9. 

Par  suite  des  vacances  de  la  Société  française,  ce  n"  ne  contient 

» 

que  des  articles  extraits  d’autres  publications.  Les  résumer,  serait, 
croyons-nous,  nous  livrer  à  un  travail  qui  ferait  double  emploi ,  notre 
collaborateur  s’occupant  de  la  revue  des  journaux  anglais,  dont 
ces  articles  sont  extraits,  en  fournissant  les  résumés. 

Il  nous  est  donc  permis,  d’y  renvoyer  le  lecteur,  auquel  nous 
indiquerons  les  intitulés  de  ces  divers  articles. 

1”  Sur  quelques  nouveaux  révélateurs_,  par  M.  Carey-Lea,  extrait 
du  Britisli  journal . 

2"  Théorie  du  procédé  à  la  glatine  broraurée  par  le  D'  H.  W. 
Vogel,  traduit  du  Pliot.  News. 

3°  Préparation  de  l’émulsion  à  la  gélatine  pour  les  amateurs, 
par  M.  W.  D.  Richemond,  extrait  du  British  journal. 

Ce  n”  renferme  cependant  une  communication  faite  par  M.  Lenoir, 
à  la  Société  d’encouragement  pour  l’industrie  nationale  et  concer¬ 
nant  la  Typopbotographie  que  nous  résumerons. 

Le  procédé  de  M.  Lenoir  sert  pour  reproduire  des  planches  gra¬ 
vées  d’après  des  clichés  photographiques  sur  nature. 

Jusqu’à  ce  jour,  dit  l’auteur,  les  expériences  faites  pour  obtenir 
ces  clichés  avaient  pour  point  de  départ  le  transport,  c’est-à-dire  que 
l’on  faisait  une  épreuve  aux  encres  grasses,  système  Poitevin,  on 
imprimait  sur  une  feuille  de  papier  à  transport,  puis  l’on  transpor¬ 
tait  cette  épreuve  sur  une  plaque  métallique  ;  on  mettait  de  l’acide, 
puis  on  encrait  sous  l’eau  plusieurs  fois.  Tout  cela  était  très-difScile 
et  bien  incertain. 

L’auteur  a  donc  cherché  le  moyen  d’opérer  directement,  sans 
encrage  sur  la  plaque;  voici  comment  il  y  est  arrivé. 

Sur  une  plaque  de  métal  mettre  une  légère  couche  d’albumine 
bichromatée  et  mélangée  de  carmin,  le  carmin  agit  non  seulement 
comme  colorant,  il  aide  aussi  au  dépouillement,  à  cause  de  sa  faci¬ 
lité  à  se  dissoudre  dans  l’ammoniaque. 

C’est  à  l’emploi  du  carmin  qu’est  dû  le  dépouillement  de  la  masse, 
car,  la  solarisation  ayant  lieu  au-dessus,  il  faut  que  le  carmin 
entraîne  l’albumine,  plus  ou  moins,  selon  sa  solarisation. 


Après  dépouillement,  le  dessin  n’étant  formé  que  d’albumine,  ne 
pourrait  résister  à  l’action  des  acides.  L’albumine  doit  donc  être 
rendue  résistante,  pour  cela  plongez  la  plaque,  dépouillée,  dans  une 
solution  de  bichromate  de  potasse,  puis  lorsqu’elle  est  sèche, 
chaufFez-la à  environ  120\  ce  qui  fait  acquérir  à  l’aburaine  la  résis¬ 
tance  voulue  pour  s’opposer  à  l’action  des  acides. 

Il  sagit  ensuite  de  graver  cette  plaque  en  donnant  un  grain  diffé¬ 
rentiel,  suivant  la  quantité  d’encre  qu’elle  doit  prendre. 

Sur  cette  plaque,  rendue  inabsorbante,  on  met  une  couche  légère 
de  bitume  de  Judée  et  de  térébenthine  dissous  dans  l’essence  et 
mélangée  de  carbonate  de  chaux. 

Lorsque  la  plaque  est  plongée  dans  l’acide,  l’acide  carbonique  est 
mis  en  liberté;  il  se  formé  de  petits  canaux  par  lesquels  l’acide 
attaque  le  métal,  plus  ou  moins  vite,  en  raison  de  l’épaisseur  de 
l’albumine. 

En  employant  l’acide  ordinaire,  ces  petits  canaux  seraient  bientôt 
détruits;  pour  obvier  à  cet  inconvénient,  l’auteur  emploie  un  acide 
composé  d’eau  acidulée  avec  de  l’acide  nitrique,  de  l’acide  oxalique 
et  de  l’alun.  Il  se  forme  alors  un  oxalate  du  métal  sur  les  parois  des 
petits  canaux,  ce  qui  les  oblige  à  se  maintenir  sur  la  plaque  :  ce  qui 
fait  qu’il  se  produit  des  grains  plus  ou  moins  gros,  suivant  le  temps 
pendant  lequel  l’albumine  permet  la  morsure  de  l’acide. 

Dans  cet  état  la  plaque  est  prête,  on  n’a  qu’à  la  nettoyer,  et  l’on 
peut  imprimer  immédiatement.  Nul  besoin  de  mise  en  train,  tout  te 
travail  peut  s’exécuter  en  3  heures. 

Ce  n"  se  termine  par  la  conférence  donnée  à  notre  association 
en  1878  par  M.  le  capitaine  Abney.  N. 


Moniteur  de  la  photographie,  —  IG  Septemh'e  n°  18. 

M.  Léon  Vidal  donne  dans  ce  n”  un  aperçu  des  plus  complets  sur 
la  nouvelle  émulsion  de  M.  le  D"'  Vogel,  breveté  en  France. 

Nos  lecteurs  connaissent  la  nouvelle  méthode  de  préparation  de 
cette  émulsion,  formée  de  gélatino-bromure  d’argent  en  combinaison 
avec  de  la  pyroxiline. 

M.  le  professeur  Borlinetto  de  Padoue,  écrit  à  M.  Vidal  qu’il  a 
trouvé  une  excellente  méthode  pour  retoucher  les  épreuves  au  char¬ 
bon,  c’est  user  de  la  matière  colorante  même  du  papier  mixtionné, 
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il  la  dissout  en  la  mouillant  avec  de  l'eau  acidulée  d’acide  acetiaue, 
à  laquelle  il  ajoute  quelques  traces  d’une  solution  d’alun  de  chrome 
à  3  o/o-,  lorsque  la  retouche  est  sèche,  on  peut  baigner  1  epreuve  sans 

craindre  que  la  retouche  s  efface.  ■  i  tî?  / 

M  Vidal  donne  ensuite  la  description  originale,  d  apres  le  Fhot 
News  du  procédé  de  Alungo  Ponton  au  bichromate  de  potasse,  te 
quelle  a  été  publiée  en  1839.  Cette  publication  est  faite  dans  le  but 
de  préciser  nettement  les  faits  et  distinguer  l’œuvre  de  Poitevin  de 

celles  du  chimiste  anglais.  ,  • 

Un  extrait  provenant  encore  du  Phot.  News  sur  1  emploi  fait  par 
un  photographe  anglais,  M.  Laws,  du  gaz  d’éclairage  dans  son  salon 
de  pose,  dont  nous  avons  déjà  entretenu  le  lecteur. 

Les  agents  de  M.  Laws,  sont  MM.  Mawson  et  Swan,  de  Londres, 
auxquels  il  faut  s’adresser  pour  obtenir  les  renseignements  qui  con¬ 
cernent  cette  nouvelle  application. 

Il  paraîtrait  selon  M.  Blunt,  chimiste  à  Londres,  que  Ion  peut 
garder  une  solution  d’acide  oxalique,  dans  l’obscurité  pendant  un 
temps  indéfini,  mais  que  si  l’on  vient  à  l’exposer  à  la  lumière  elle  se 
décompose  très-rapidement.  Les  solutions  diluées  d’oxalates  alcalins 
subissent  une  décomposition  pareille  sous  l’influence  de  la  lumière, 

surtout  celle  de  V oxdldte  d  dwimonid^ue .  ^  ^ 

Des  plaques  rapides  de  M.  Fry  ont  permis  à  MM.  Marsch  freres, 
photographes  anglais,  de  reproduire  un  convoi  de  chemin  de  ter, 
lancé  à  une  vitesse  d’environ  20  lieues  à  l’heure  ?  Le  convoi  a, 
parait-il,  l’air  d’être  absolument  dépourvu  de  mouvement. 

Cette  dernière  phrase  a  l’air  de  vouloir  trop  prouver,  nous  vou¬ 
drions  pour  que  le  fait  paraisse  plus  digne  de  foi,  que  l’epreuve  nous 
fasse  voir,  un  tant  soit  peu,  que  le  train  marche,  nous  sommes 

peut-être  un  peu  trop  exigeant.  .  -  .  , 

Un  articulet  qui  suit  nous  fait  connaître  que  le  tram  a  cte  photo¬ 
graphié  de  face,  avec  un  obturateur  réduisant  le  temps  de  pose  a 
un  cinquième  de  seconde;  les  habiles  opérateurs  de  Henley-on- 
Thames  ne  pensent  pas  pouvoir,  même  avec  cette  rapidité  d  opera¬ 
tion,  reproduire  d’une  façon  satisfaisante  un  train  express,  lance  en 

grande  vitesse  et  pris  en  long. 

Nous  n’hésitons  pas  à  les  croire. 
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J\r„  19.  _  1  octobre  1880. 

M.  Léon  Vidal,  donnant  les  noms  des  lauréats  français  à  l’exposi- 
iion  internationale  de  photographie  de  Gand,  cite  parmi  ceux-ci  le 
nom  de  notre  sympathique  sociétaire,  Jules  Hallez  ! 

M.  Vidal  aura  confondu  Binant  avec  Dinan.  Les  copères  protes¬ 
tent  !  leur  enlever  Hallez  !  pourquoi  pas  Wiertz  ? 

Dans  sa  correspondance  d’Angleterre,  M.  le  D''  Phipson,  fait  con¬ 
naître  qu'une  nouvelle  branche  d’opération  est  née  depuis  quelque 
temps  à  Londres.  Nous  copions  textuellement. 

11  s’agit  d’une  reproduction  photographique  proprement  dite. 
Quantité  d’employés  sont  aujourd’hui  engagés,  non  à  restaurer 
d’anciens  positifs  détériorés,  mais  à  les  reproduire  par  les  procédés 
les  plus  perfectionnés  de  l’heure  actuelle.  G  est,  en  effet,  la  repro¬ 
duction  d’œuvres  fanées,  détériorées,  jaunies,  oblitérées  —  produits 
d’un  temps  passé  —  dont  il  s’agit  à  présent.  Heureusement  1  œil  de 
la  chambre  photographique  voit  clair  sur  ces  anciens  positifs  abimés 
par  le  temps,  que  l’œil  humain  ne  peut  apercevoir,  et  maintes  fois 
une  vieille  épreuve  qui  a  perdu  toute  valeur  et  sur  laquelle  1  image 
est  à  peu-près  effacée  a  été  reproduite  si  habilement,  que  1  effet  en 
est  surprenant.  Les  anciennes  cartes  de  visite,  toutes  jaunies  qu  elles 
soient,  deviennent  ainsi  d’une  valeur  plus  considérable,  car  la  carte 
originale  n’est  nullement  affectée  par  1  opération,  et  peut  servir 
tant  que  l’on  voudra.  C'est,  certes,  chose  fort  curieuse  de  voir  se 
joindre  à  l’art  de  reproduire  les  cartes  et  les  tableaux  à  1  aide  de  la 
chambre  photographique,  celui  de  la  reproduction  des  épreuves  pho¬ 
tographiques  elles-mêmes. 

Cette  communication  aurait  bien  besoin,  d  être  plus  amplement 

développée.  , 

A  joindre  à  l’actif  de  feu  Mungo  Ponton.  On  rapporte  qu  en 
outre  de  ses  expériences,  qui  firent  dès  1850,  connaître  les  pro¬ 
priétés  photographiques  du  bichromate  de  potasse,  il  fut  le  premier 
qui  employa  la  photographie  pour  la  notation  des  oscillations  du 
baromètre  et  du  thermomètre,  etc.  dans  les  observations  pratiques  et 
qui  est  depuis  devenu  universelle.  En  1815,  Mungo  Ponton  reçut 
de  la  Société  royale  des  sciences  d’Edimbourg  une  médaille  d  argent 
pour  cette  application  de  la  photographie  à  la  météorologie. 


li 
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Photograptiische  Correspondenz.  —  Se-plembre  1880.  —  N°  202. 

Un  article  du  Capitaine  Pizzeglielli  sur  une  série  de  4  nouveaux 
aplanats  pour  paysages  de  la  maison  Steinheil.  Le  capitaine  les  con¬ 
sidère  comme  indispensables  à  tout  photographe  ou  amateur.  Ces 
objectifs  sont  de  même  ouverture,  mais  de  foyers  différents.  Outre, 
les  qualités  nécessaires  pour  un  bon  objectif,  ils  ont  l’avantage  de 
se  visser  sur  une  même  rondelle.  Tous  les  objectifs,  au  moyen  d’une 
fermeture  à  bayonette  peuvent  être  placés  très-facilement  dans  une 
peau  jointe  à  l’anneau  de  vissage  ou  bien  en  être  retirés.  L’étui 
renfermant  les  objectifs  est  très-bien  disposé  et  peut  se  mettre  en 
poche.  Ils  permettent  de  prendre  d’un  même  point  une  vue  en 
4  grandeurs  différentes  ou  inversément  une  même  grandeur  de 
4  points  différents.  Leur  construction  identique  permet  de  calculer 
facilement  le  temps  d’exposition.  A  cet  effet,  le  capitaine  a  dressé 
des  tableaux  donnant  d'une  part  l’ouverture,  le  foyer  et  l'angle,  et 
d’autre  part  des  coefflcients  numériques  pour  trouver,  étant  connu  le 
temps  d’exposition  avec  un  objectif  diaphragmé,  le  temps  d’exposition 
nécessaire  pour  un  autre  objectif  autrement  diaphragmé;  pour  les 
4  objectifs  il  n’y  a  qu’une  série  de  diaphragmes. 


INTENSITÉ 

OBJECTIF. 

OlIVERTURE 

COMPLÈTE, 

FOYER 

EN  MM. 

LUMINEUSE 

CELLE 

DE  IV  =  1. 

ANGLE. 

( 

242 

4.66 

( 

340 

2.39 

3  1 

•<f3  mm. 

415 

1.56  1 

jusque  95®, 

4 

1 

519 

1.00 

Ouverture  des  diaphragmes  :  23  —  15,5  —  10,5  —  7  —  4,5"''" 

Prix  des  4  objectifs  ;  500  francs.  Quoique  faits  pour  paysages  ils 
conviennent  pour  les  intérieurs,  le  portrait  et  les  reproductions. 

—  Un  article  d’Eder  sur  le  développement  à  la  pyrocatéchine  et 
à  la  résorcine  isomères  de  l’hydroquinone. 

—  Suit  le  rapport  sur  l’assemblée  des  délégués  des  associations 
photographiques  d’Allemagne  et  d’Autriche. 

Programme  de  1  Ecole  de  photographie  et  de  procédés  de  repro- 


—  181 


duction  de  Salzburg  (Autriche)  :  Directeur  Monsieur  Camille  Sitte, 
Cours  d’hiver,  cours  d  été, cours  d’un  mois  pour  photographes:  «  s’a¬ 
dresser  de  vive  voix  ou  par  lettre  à  la  «c  Direction  der  K.  K.  Staats- 
gewerbeschüle  in  Salzburg  »  L’école  comprend  un  atelier  vitré 
avec  terrasse  pour  le  tirage  des  épreuves,  un  vaste  laboratoire,  une 
salle  d’impression  pour  photo-lithographie  et  lichtdruck  ;  un  atelier 
de  photozincographie,  un  atelier  pour  l'heliogravure  par  dépôt  et 
par  morsure;  un  laboratoire  de  chimie  et  une  salle  de  cours.  On  y 
enseigne  la  théorie  et  la  pratique  de  :  1"  la  photographie  ;  2°  la 
photolithographie  ;  3'’  la  photozincographie  ;  i°  l’héliogravure  ; 
5°  la  galvanoplastie  ;  6"  le  lichtdruck. 

—  L'article  suivant  passe  en  revue  les  différentes  expositions 
photographiques  du  moment  ;  celles  de  Gand  et  de  Bristol,  celle  de 
l’exposition  nationale  de  Bruxelles  et  celle  de  l’exposition  industrielle 
de  la  Basse  Autriche. 

—  Dans  les  variétés,  un  article  sur  l’influence  de  l’électricité 

atmosphérique  sur  l’émulsion  à  la  gélatine.  Les  déboires  que  l’on 
rencontre  fréquemment  avec  les  plaques  à  la  gélatine,  en  temps 
d’orage,  sont  en  grande  partie  à  attribuer  à  la  haute  température 
de  l’air  lourd  et  chargé  d’humidité,  très-susceptible  de  développer 
la  corruption.  L’électricité  ne  laisse  pourtant  pas  d’avoir  une  influence 
{Photogra'phic  News  1880,  XXIA,  385).  Prenez  une  émulsion  géla¬ 
tineuse,  exempte  de  défauts;  faites  passer  à  proximité  dans  l’air  une 
étincelle  électrique  tout  en  protégeant  l’émulsion  contre  la  lumière, 
vous  n’en  trouverez  pas  moins  dans  l’émulsion  un  changement,  se 
traduisant  au  développement  par  la  production  d’un  voile,  ce  qui, 
toutes  choses  égales  d’ailleurs,  ne  se  produisait  pas  avant  le  passage 
de  l’étincelle.  D’H. 
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JOURNAUX  ET  OUVRAGES  REÇUS. 

■» 

Antony’s  Photographie  Bulletin.  — Octobre. 

Bulletin  de  la  Société  française  de  photographie.  —  Octobre. 
Bulletin  du  Musée  royal  de  l’Industrie.  —  Septembre. 

Bulletin  de  la  Société  belge  de  microscopie.  —  N°  12. 

British  journal  of  photography.  — N"®  1067  à  1069. 

Chemical  News.  — N"®  1090  à  1093. 

J(Vjrnal  de  la  Société  photogr.  de  la  Grande-Bretagne.  —  Octobre. 
Moniteur  de  la  photographie.  —  N"  20. 

Photographisches  Archiv.  —  N“  420. 

Photographische  Correspondenz.  —  Octobre. 

Photographische  Mittheilungen.  —  Octobre. 

Photographische  Monatsbliitter.  —  Octobre. 

Photographie  News.  —  N“®  1154  à  1157. 

Photographische  Wochenblatt.  —  N°®  42  à  45. 


NOTRE  GRAVURE. 

La  planche  que  nous  offrons  aujourd’hui  à  nos  lecteurs 
est  une  réduction  héliographique  d’une  gravure  du  siècle 
dernier,  faite  par  un  de  nos  membres,  M.  P.  Arents, 
héliographe,  à  Paris. 

Cette  planche  est  absolument  sans  la  moindre  re¬ 
touche  :  l’épreuve  du  Bulletin  est  telle  que  Ta  fourni 
le  cuivre  après  la  morsure,  alors  que  la  lumière  avait 
fait  son  œuvre. 

Le  résultat  obtenu  témoigne  de  la  perfection  du 
procédé  employé  par  notre  confrère,  ainsi  que  le  lecteur 
peut  s’en  assurer,  en  examinant  bien  l’épreuve. 

Mais,  dira-t-on,  c’est  une  gravure  au  trait  :  le  difficile, 
c’est  la  reproduction  des  demi-teintes  ! 

.  Un  peu  de  patience,  lecteur  :  M.  Arents  est  établi 

héliographe  depuis  quelques  mois  à  peine  !  Il  n’en  est 
plus  aux  essais,  il  est  vrai,  mais  il  a  couru  au  plus 
pressé.  Nous  serons  heureux  de  publier  sous  peu  de 
nouvelles  épreuves  de  notre  nouveau  collaborateur. 

G.  D.  V. 


K  ^ 


E  CASCADE  A  AYWAIELE  (liège.) 

■  ^  Il (Il  I\I  R.  PAU -li,  de  '  nul. 
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à  part  :  Étude  sur  les  influences  chimiques  de  la  lumière  colorée  et  la 
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EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX 

DU  COMITÉ  D’ADMINISTRATION. 

Séance  du  Octobre  1880. 

Dans  cette  séance,  ont  été  reçus  comme  membres 
effectifs  : 

MM.  Vanden  Wyngaert,  Eugène,  à  Anvers, 

Sacre,  Edmond,  pliotograplie,  à  Gand, 
Corroyer,  E.  fabricant  d’appareils,  à  Bruxelles. 


15 
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CORRESPONDANCE  D’ANGLETERRE. 


Octobre,  1880. 

Je  sens  que  je  suis  quelque  peu  à  blâmer  pour  n’avoir 
pas  envoyé  de  correspondance  pour  les  derniers  Bulletins  ; 
mais  étant  en  vacance,  j’avais  jeté  au  vent  tout  fravail 
littéraire  et  scientifique  et  ne  m’occupais  que  de  jouir  de 
mon  congé.  Outre  une  liberté  absolue  de  tout  travail  de 
laboratoire,  je  me  donnais,  ce  qui  est  un  de  mes  plus 
grands  plaisirs  hors  de  chez  moi,  une  excursion  en  Suisse, 
muni  de  quelques  centaines  de  plaques  sèches  prêtes  à 
reproduire  tout  site  qui  viendrait  à  se  présenter  aux 
yeux.  Je  ne  dirai  pas  ce  que  j’ai  vu,  ou  ce  que  j’ai  photo¬ 
graphié  ;  je  veux  seulement  vous  donner  un  léger  aperçu 
dece  que  j’ai  appris  pendant  mon  excursion.  Tout  d’abord, 
toutes  mes  plaques  étaient  des  plaques  à  la  gélatine  ; 
toutes  àl’exception  de  neuf,  avaient  été  préparées  par  moi- 
même  de  la  manière  décrite  dans  un  petit  livre  que  j’ai 
fait,  et  qui  a  été  traduit  par  mon  excellent  collègue 
M.  Rommelaere.  Ceci  est  ma  première  tentative  d’un 
long  voyage  avec  des  plaques  à  la  gélatine,  et  je  dois 
avouer  qu’elles  se  comportèrent  admirablement,  en  géné¬ 
ral  :  2  sur  3  expositions  donnant  réellement  de  bons 
négatifs^  et  sur  le  restant,  9  épreuves  seulement  étant 
défectueuses. 

Néanmoins,  mon  expérience  m’a  appris  que  la  gélatine 
n  est  pas  précisément  la  première  chose  venue,  et  que 
dans  beaucoup  de  cas,  une  bonne  plaque  à  l’émulsion  de 
collodion  eût  mieux  convenu.  Quoique  l’on  puisse  inten¬ 
sifier  la  gélatine  avec  l’acide  pyrogallique  et  un  bain 
d  argent,  le  procédé  cependant  est  dangereux,  ou  plutôt 
nous  craignons  qu’il  ne  puisse  l’être  .;  de  plus,  il  y  a  une 
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certaine  difficulté  à  produire  cette  intensification,  ainsi 
que  je  l’ai  souvent  signalé  ;  avec  l’énjulsion  au  collodion 
ces  difficultés  n’existent  pas. 

Je  trouvais,  de  nouveau,  un  grand  avantage  aux  pla¬ 
ques  lentes.  J’en  avais  de  deux  espèces  avec  moi,  les  unes 
possédant  seulement  4  fois  la  r  apidité  des  plaques  humi¬ 
des,  et  les  autres  ayant  environ  20  fois  cette  rapidité. 
Dans  la  plupart  des  cas,  ces  dernières,  en  employant  un 
diaphragme  très-petit,  ne  demandaient  qu’une  exposition 
d’une  couple  de  secondes,  tandis  qu’avec  les  premières  la 
même  vue  exigeait  8  à  10  secondes,  et  si  je  la  prolongeais 
pendant  20  secondes,  il  ne  s’ensuivait  aucun  mal.  La  plus 
longue  exposition  permettait  de  reproduire  le  ciel,  tandis 
que  le  pyroxile  exigeait  un  temps  plus  long  ;  avec  les 
plaques  à  pose  courte,  cela  était  presqu’impossible.  Avec 
une  plaque  à  l’émulsion  au  collodion  qui  serait  seulement 
à  moitié  aussi  lente  qu’une  plaque  humide,  quelles  res¬ 
sources  n’a-t-on-pas  pour  donner  une  vigueur  addition¬ 
nelle  à  des  parties  particulières  du  paysage,  en  ombrant 
judicieusement  certaines  portions  du  cliché  ! 

Je  doute  beaucoup  qu’à  une  autre  excursion,  on  me  voie 
avec  des  plaques  sèches  à  la  gélatine  ;  je  pense  qu  environ 
j/2  collodion  et  i/î  gélatine  serait  une  bonne  proportion,  et 
de  cette  dernière  la  moitié  devrait  être  de  1  espèce  lente. 

Les  plaques  rapides  me  paraissent  avoir  très-peu 
d’avantages,  excepté  pour  des  vues  instantanées  et  pour 
des  intérieurs  sombres.  Je  laisse  naturellement  le  poi 
trait  hors  de  cause. 

On  doit  toujours  revenir  sur  d’anciens  sujets  et  un  de 
ceux-ci  est  le  développateur  à  loxalate  feriique.  Il  est 
parfois  lent  à  agir,  comparativement  parlant.  Le  mélange 
suivant  vaudrait  la  peine  d’être  essayé.  Il  m’a  parfaite¬ 
ment  réussi.  Je  puis  aussi  vous  dire  comment  il  mest 
arrivé  de  le  découvrir,  car  cela  montre  à  nouveau  que 


dans  tout  travail  scientifique  il  y  a  deux  maximes  qu’il 
l'aut  observer  par  dessus  tout  :  «  Tenir  les  yeux  ouverts,  » 
et  (c  Réfléchir,  »  L’autre  jour,  en  développant  ce  qui  me 
paraissait  une  plaque  très-incomplètement  venue,  il 
arriva  que  je  passais  par  hasard  mon  doigt  sur  une  partie 
de  l’image,  pour  faire  disparaître  une  bulle  d’air,  et  à  ma 
grande  surprise,  tous  les  détails  ressortirent  instantané¬ 
ment  dans  cette  portion  de  l’image.  Je  ne  manquais  pas 
de  me  rappeler  la  première  des  deux  maximes  citées. 
A  l’autre  maintenant!  J’avais  préalablement  retiré  une 
autre  plaque  du  bain  à  l’hyposulfite  et  je  ne  m’étais  pas 
lavé  les  doigts  à  fond.  Réfléchissant,  il  me  tomba  sous  le 
sens  que  l’hyposulfite  devait  avoir  quelque  action  ;  une 
goutte  ou  deux  du  bain  à  fixer  versées  avec  le  développa- 
teur  tranchèrent  la  question  :  l’image  apparut  immé¬ 
diatement,  et  la  plaque  incomplètement  venue  se  trans¬ 
forma  en  une  autre  accusant  jusqu  aux  plus  petits  détails. 
D’autres  expériences  confirmèrent  ce  fait.  Je  suis  porté  à 
penser  que  l’efficacité  est  plus  grande  lorsque  l’hyposul- 
fite  est  ajouté  après  que  le  développateur  est  versé  sur  la 
plaque.  L’hyposulfite  est  un  sel  neutre,  et  ceci  a  sans 
doute  quelque  effet.  Il  y  a  aussi  la  légère  action  dissol¬ 
vante  du  bromure  d’argent  dont  il  faut  tenir  compte.  Je 
recommande  à  nos  lecteurs  d’essayer  la  chose. 

L  exposition  de  la  Société  photographique  de  la  grande 
Bretagne  vient  justement  de  s  ouvrir,  et  de  même  que 
1  an  dernier,  je  suis  surpris  de  l’indigence  relative  de 
travaux  à  la  gélatine.  Considérant  tout  ce  que  nous  enten¬ 
dons  dire  à  son  sujet,  je  m’attendais  à  un  véritable  déluge 
dépreuves  à  la  gélatine;  mais  les  plaques  humides  sont 
toujours  au  premier  plan  et  la  plupart  des  bonnes  épreu¬ 
ves  sont  encore  obtenues  par  ce  dernier  procédé.  L’expo¬ 
sition  n’offre  pas  de  traits  spéciaux  cette  année  :  le 
procédé  au  platine  est  peut  être  celui  qui  accuse  le  plus 
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de  progrès.  Les  tons  sont  plus  chauds  que  l’an  dernier, 
et  il  existe  quelques  très-beaux  produits  parmi  les  spéci¬ 
mens  exhibés.  A  ce  propos,  pour  prouver  que  je  ne  désire 
pas  être  injuste  à  l’égard  de  la  gélatine,  je  dirai  que 
M.  H. -P.  Robinson,  le  roi  de  notre  art  photographique, 
expose  trois  tableaux  de  genre  exquis,  obtenus  sur  pla¬ 
ques  à  la  gélatine.  Il  employait  habituellement  2  ou 
3  négatifs  pour  ses  tableaux;  cette  année,  grâce  à  la 
rapidité  des  plaques  à  la  gélatine,  il  a  été  à  même  de 
rendre  l’arrière  plan  et  les  figures  sur  les  mêmes  plaques. 
Ceci  est  un  progrès.  Il  était  amusant  de  voir  les  critiques 
photographiques,  la  loupe  à  la  main,  chercher  à  décou¬ 
vrir  les  «  joints  »  entre  les  deux  ou  trois  négatifs.  Je  crois 
que  quelques-uns  ont  été  découverts  par  ces  fureteurs. 

La  plupart  affirmaient  qu’il  devait  y  avoir  eu  2  ou 
3  négatifs,  vu  que  le  jour  était  different  dans  diverses 

parties  de  l’épreuve  ;  des  critiques  sont  toujours . des 

critiques  ! . Je  n’en  dirai  pas  davantage. 

Cap*^  W.  DE  W.  Abnby. 
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CORRESPONDANCE  D’AUTRICHE. 


Vienne,  Octobre  1880. 

Sommaire.  —  Nettoyag:e  des  plaque.s  au  moyen  du  verre  soluble.  De  la 
fayon  dont  le  chlorure  ferrique  et  quelques  sels  org^aniques  de  ferricum  se 
comportent  à  la  lumière.  —  L’oxalate  ferrique,  même  à  l’abri  de  la 
lumière  se  décompose  vers  1ÜC“  C.  —  La  partie  active  du  développateur 
oxalique.  —  Les  oxalates  doubles  du  ferrosum  avec  le  potassium  et 
l’ammonium.  —  Pouvoir  développateur  de  la  résorcine  et  de  la  pyrocaté 
chine  dans  les  procédés  secs  et  humides. 

Dans  le  n"  de  Juillet  du  Bulletin  de  l' Association  Belge 
de  photographie,  le  correspondant,  signant  N,  dit  que  les 
données  sur  les  avantages  du  nettoyage  des  plaques  de 
verre,  ne  sont  pas  exactes.  Permettez-moide  dire  quelques 
mots  à  ce  sujet.  Je  sais  très-bien  que  le  verre  soluble  n’est 
pas  un  remède  universel  contre  le  soulèvement  et  n’ai 
jamais  affirmé  la  chose.  Bien  plus,  chacun  pourra  lire 
dans  mes  recherches  sur  les  inconvénients  du  procédé  au 
gélatino-bromure,  que  j’ai  cité  comme  remèdes  radicaux 
pour  le  mal  l’alun,  l’alun  de  chrome  etc.,  que  j’ai  moi- 
même  étudié  de  près  l’emploi  de  l’alun  dans  ce  but  et  que 
je  l’ai  recommandé  tout  spécialement.  Le  verre  soluble 
favorise  le  maintien  de  la  couche  sur  la  plaque.  Son 
emploi  facilite  énormément  la  coulée  do  l’émulsion,  qui 
prend  1  uni  d’une  couche  huileuse.  11  empêche  bien,  il 
est  vrai,  la  couche  de  se  détacher  ou  do  s’enlever  pendant 
le  séchage,  mais  il  n’a  jamais  été  cité  comme  principal 
remède  contre  le  soulèvement  ou  le  «  frilling  »  (plissage) 
pendant  le  développement,  bien  qu’il  ne  soit  pas  tout-à- 
fait  inactif  dans  ce  cas.  Pour  cela  nous  avons  l’alun 
de  chrome  et  la  méthode  au  collodion  d’Abney.  Mais 
jusqu’aujourd’hui  je  no  connais  rien  de  supérieur  au 
verre  soluble  pour  le  nettoyage  dos  plaques  à  couvrir  de 
gélatine, 
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Comme  suite  aux  résultats  de  mes  recherches  sur  l’oxa- 
late  ferrique,  que  je  vous  ai  indiqués  rapidement  dans  ma 
dernière  correspondance,  je  vous  communique  aujour¬ 
d’hui  le  résumé  de  mes  travaux  sur  la  décomposition  des 
combinaisons  organiques  du  fer,  travaux  publies  m 
extenso  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences. 

Des  mélanges  de  chlorure  ferrique  et  d’acide  acétique  ou 
formique,  ainsi  que  les  acétates  et  les  formiates  ferriques 
sont  stables  à  la  lumière. 

L’oxalate  ferrico-potassique  et  les  sels  doubles  sodiques 
et  ammoniques  correspondants  subissent,  tant  à  l’etat 
sec  qu’en  solution  aqueuse,  une  transformation  rapide  a 
la  lumière,  que  Bussy  remarqua  pour  la  première  fois  en 
1838.  Valenta  et  moi  nous  trouvâmes  que  les  cristaux 
verts  devenaient  jaunes  d’ocre,  et  à  coté  de  sel  non  décom¬ 
posé  nous  rencontrâmes  de  l’oxalate  ferreux,  et  pour  peu 
que  l’air  pût  s’introduire,  de  petites  quantités  d  oxalate 
basique  de  ferricum  ;  ces  deux  derniers  corps  sont  inso¬ 
lubles  dans  1  eau.  _  1  •  ^ 

Les  solutions  aqueuses  d’oxalate  ferrico-potassiqu  , 
exposées  à  la  lumière  et  à  l’abri  de  l’air,  se  décomposen 

comme  suit  ; 

Fe»(C204)oKG  =  2FeC204  ■+•  SK».  C2O4  -e  200^. 

Une  partie  de  l’oxalate  ferreux  se  sépare  à  l’état  cristal¬ 
lisé,  une  autre  partie  reste  dissoute  dans  l’oxalate  de 
potassium  à  l’état  de  sel  double.  Au  contact  do  1  air  a 
côté  des  produits  indiqués,  il  se  forme  encore  de  1  oxalate 
basique  de  ferricum  qui  se  sépare  sous  forme  d  une  masse 
floconneuse  d’un  rouge  brun.  Ce  dernier  doit 
déré  comme  un  produit  secondaire  et  provient  de  1  oxyda¬ 
tion  de  l’oxalate  ferroso-potassique,  engendre  a 
lumière.  L’addition  d’acide  oxalique  empêche  la  sépara¬ 
tion  de  l’oxysel  basique,  à  cause  de  la  formation  du  sel 
ferrique  normal  vert  soluble. 
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Du  chlorure  ferrique  additionné  d’acide  tartrique 
donne,  à  la  lumière,  du  chlorure  ferreux,  de  l’acide  chlor¬ 
hydrique  et  en  même  temps  de  l’acide  formique;  si 
l’action  de  la  lumière  se  prolonge,  il  y  a  dégage  m’en  t 
d  acide  carbonique.  Les  citrates  ferrique  et  tartrique  se 
comportent  de  la  même  façon. 

J’ai^  fait  pour  quelques  sels  de  fer  la  détermination 
quantitative  de  la  décomposition  photochimique  à  la 
lumière.  Pour  cela  il  me  fallut  d’abord  trouver  une 
méthode  me  permettant  de  doser  le  chlorure  ferreux  en 
présence  d  oxyde  de  fer  et  de  matières  organiques  9). 

Les  solutions  avaient  toutes  en  teneur  o/o,  0.75  de  fer 
et  une  quantité  équivalente  de  substances  organiques.  A 
la  lumière,  il  se  forma  les  quantités  respectives  suivantes 
de  chlorure  ferreux. 


Chlorure  ferrique  +  Acide  oxalique 

Oxalate  ferrique . 

Oxalate  ferrique  ammoniacal  . 
Oxalate  ferrico-potassique  . 

Tartrate  ferrique . 

Tartrate  ferrique  ammoniacal 
Citrate  ferrique  ammoniacal. 
Chlorure  ferrique  acide  citrique 
Chlorure  ferrique  -t-  acide  tartrique 


100 

89 

80 

18 

80 

89 

15 

19 

25 


Il  suit  de  la  : 

1“  Quen  general  les  sels  ferriques  se  réduisent  plus 
facilement  à  la  lumière  en  présence  des  acides  oxalique 
et  tartrique  qu  en  présence  de  l’acide  citrique. 

^  2»  Que  l’oxalate  ferrique  se  décompose  plus  facilement 

a  la  lumière  que  ses  sels  doubles  alcalins  et  que  parmi 

ceux-ci  c’est  l’oxalate  ferrico-potassique  qui  est  le  moins 
decomposable. 


(I)  Celle  métiiod»  se  trouve  clans  le  bnllelin  de  Janvier  1880  de  l>Je. 
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3°  Qu’à  la  lumière,  en  présence  des  acides  oxalique  et 
citrique,  le  chlore  du  chlorure  ferrique  est  plus  facilement 
éliminé,  que  l’oxygène  des  oxysels  de  fer  en  question. 
Par  contre  c’est  l’inverse  qui  se  produit  en  présence  de 
l’acide  tartrique. 

4°  Qu’en  jetant  un  regard  sur  le  point  précédent,  la 
décomposition  variable  photochimique  des  chlorures  et 
oxydes  dépend  non  seulement  de  l’affinité  du  chlore  et  de 
l’oxygène  pour  le  fer,  mais  encore  que  la  nature  des  sub¬ 
stances  organiques  en  présence  élimine  à  la  lumière, 
tantôt  mieux  le  chlore,  tantôt  mieux  l’oxygène  du  fer. 

Il  serait  trop  long  de  donner  ici  les  autres  résultats  de 
ces  recherches  ;  je  dois  pourtant  faire  remarquer  en  ter¬ 
minant  que  plus  les  solutions  des  sels  précités  sont  con¬ 
centrées,  plus  aussi  les  différences  entre  leurs  sensibilités 
à  la  lumière  deviennent  moindre.  Et  cette  différence 
sera  encore  plus  minime  si  on  applique  les  solutions  sur 
du  papier  et  qu’on  compare  la  sensibilité  du  papier  sec. 

Encore  ici  le  mélange  de  chlorure  ferrique  et  d’acide 
oxalique  est  le  plus  sensible  ;  l’oxalate  ferrique  l’est  un 
peu  moins;  puis  viennent  les  oxalates  ferrico-sodique  et 
ammonique,  et  enfin  le  sel  double  potassique.  Pour  les 
travaux  photographiques,  c’est  parmi  les  sels  doubles  de 
l’oxalate  ferrique,  au  sel  sodique  que  je  donne  la  préfé¬ 
rence  ;  il  cristallise  bien,  est  très-sensible  à  la  lumière 
et  très-soluble  dans  l’eau.  Mais  quand  la  chose  paraîtra 
possible,  on  prendra  un  mélange  de  chlorure  ferrique  et 
d’acide  oxalique,  vu  que  ce  mélange  possède  la  plus 
grande  sensibilité  ;  malheureusement  sa  réaction  forte¬ 
ment  acide  est  souvent  nuisible. 

L’oxalate  ferrique  normal  en  solution  aqueuse  se  dé¬ 
compose  partiellement  vers  100“C  et  donne  du  chlorure 
ferreux  même  à  l’abri  de  toute  lumière.  J’ai  trouve  ce 
point  important,  qui  se  trouve  en  contradiction  avec  les 
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données  de  Dobereiner.  Les  sels  doubles  de  l’oxalate  ferri¬ 
que  ne  se  décomposent  pas  vers  lOO^C. 

L’oxalate  ferroso-oxalique  est  bien  la  partie  active  du 
développateur  oxalique.  A  l’état  solide,  il  est  difficile  de 
l’obtenir  pur.  Au  sein  d’une  liqueur  très-concentrée,  il 
cristallise  en  petits  cristaux  brillants  d’un  rouge  jaune, 
auxquels  les  analyses  de  Valenta  et  les  miennes  assignent 
la  formule  Ye  +  H^O.  A  l’état  humide 

il  s’oxyde  très-rapidement;  sec  il  est  d’une  résistance 
remarquable  à  l’air.  Dans  l’eau  le  sel  se  dédouble  en 
partie.  Il  se  sépare  une  grande  partie  d’oxalate  ferreux 
insoluble,  tandis  qu’une  partie  du  sel  double  reste  en 
solution  à  côté  de  l’oxalate  de  potassium  formé;  ce  n’est 
que  dans  une  eau  chargée  d’oxalate  potassique  que  le  sel 
se  dissout  sans  se  décomposer. 

Plus  la  solution  du  sel  double  se  trouve  étendue,  plus 
aussi  il  se  précipite  d’oxalate  ferreux.  Si  l’on  prend  une 
solution  concentrée,  tout-à  fait  pure,  d’oxalate  ferroso- 
potassique,  qu’on  l’étende  d’eau,  et  qu’on  laisse  reposer 
il  se  précipite  peu-à-peu  de  l’oxalate  ferreux  à  l'état 
grenu.  Cette  circonstance  explique  ce  fait  capital,  que 
dans  les  mélanges  en  solution  de  2  molécules  d’oxalate 
de  potassium  et  1  mol.  de  sulfate  ferreux,  il  se  forme 
toujours  un  abondant  précipité  d’oxalate  ferreux;  il  faut 
toujours  un  excès  d’oxalate  de  potassium.  Nous  avons 
trouvé  l’oxalate  ferreux  ammoniacal  correspondant  au 
sel  de  potassium.  Il  lui  revient  la  formule  :  F(3(C.,0^)j. 

-f-  3FL,0.  11  est  encore  moins  stable  que  le  sel 
double  de  potassium.  Le  sel  double  de  sodium  est  si  peu 
stable,  que  nous  ne  pûmes  réussir  à  l’obtenir  à  l’état  pur. 

Nous  avons  parlé  dernièrement  des  bonnes  propriétés 
développatrices  de  l’hydroquinone  ;  de  là  à  essayer  les 
deux  isomères  do  cette  substance,  notamment  la  pyroca- 
tiklhino,  et  la  résorcinCy  il  n’y  a  qu’un  pas.  La  formule 
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C.H,  (OH),  est  la  même  pour  les  trois  corps;  le  capitaine 
Toth  et  moi,  nous  essayâmes  les  deux  derniers  comme 
développateurs;  nous  trouvâmes  qu'une  solution  à  5  o/o 
de  pyrocatéchine  additionnée  de  2  à  3  gouttes  d’ammo¬ 
niaque  par  20  c.  c.,  donnait  une  image  détaillée  avec  le 
gélatino-bromure  d’argent;  plus  d’ammoniaque  donne 
du  voile  ;  le  bromure  de  potassium  maintient  la  netteté, 
mais  ralentit  considérablement  le  développement  ;  l’ex¬ 
position  sera  un  peu  plus  longue  que  pour  le  développa- 
leur  oxalique. 

La  résorcine  ne  possède  pour  les  plaques  à  la  gélatine 
qu’un  pouvoir  développateur  médiocre;  la  solution  doit 
être  additionnée  de  dix  fois  plus  d’ammoniaque  que  pour 
la  pyrocatéchine,  l’exposition  doit  être  triplée  et  le  néga¬ 
tif  est  bien  faible. 

Un  fait  très-intéressant  est  de  trouver  dans  une  solu¬ 
tion  de  pyrocatéchine  neutralisée  à  1  o/o  environ  un  déve¬ 
loppateur  pour  les  plaques  au  collodion  humide  iodo- 
bromure.  Ce  développateur  n'est  pourtant  pas  pratique 
pour  les  sels  humides,  l’exposition  devant  être  double  ou 
triple  de  celle  demandée  par  les  développateurs  ordinai¬ 
res  au  sulfate  de  fer.  Dans  le  procédé  humide,  la  résorcine 
est  sans  action  développatrico. 

Une  dissolution  faible  de  pyrocatéchine,  additionnée 
de  quelques  gouttes  de  nitrate  d’argent  peut  servir  de 
renforçateur  pour  négatifs,  au  même  titre  que  le  renfor¬ 
çateur  pyrogallique  ;  mais  encore  ici  en  pratique  ce  moyen 
présente  peu  de  valeur. 

Dr.  J.  M.  Eder. 
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CORRESPONDANCE  DE  ERANCE. 


Paris,  Octobre,  1880. 

Soramaire.  —  Est-il  possible  de  conseiller  aux  photographes  portraitistes, 
en  vue  d’une  plus  grande  stabilité,  une  autre  méthode  que  celles  qu’ils 
emploient  actuellement  pour  le  tirage  de  leurs  épreuves  ?  Nous  ne  le 
pensons  pas. — Apparition  prochaine  en  France  de  l’émulsion  nouvelle  du 
Doct''  Vogel. 

Il  est  bien  difficile  pour  le  moment,  à  moins  de  tomber 
dans  de  continuelles  redites,  de  signaler  en  France  des 
faits  nouveaux;  —  il  y  a  bien  l’éternel  jeu  des  formules 
qui  est  toujours  plein  d’attrait  pour  les  amateurs  et  les 
praticiens,  mais  encore  faut-il  que  ces  formules  pour 
mériter  les  honneurs  de  la  publicité  soient  à  la  fin  diffé¬ 
rentes  de  toutes  celles  qui  sont  connues  et  d’une  valeur 
supérieure. 

Actuellement  rien  de  neuf  dans  ce  genre  n’est  parvenu 
jusqu’cà  nous.  Nous  venons  de  voir  pourtant,  et  fort  en 
détail,  Marseille  d’abord  et  puis  Lyon  —  au  point  de 
vue  photographique  s’entend  —  et  nous  n’y  avons  rien 
découvert  qui  mérite  une  mention  spéciale  en  ce  qui 
concerne  l’existence  d’un  procédé,  voire  d’une  méthode 
nouvelle.  Ce  qui  nous  frappe,  en  dépit  de  tout  ce  qui  a  été 
dit  à  l’encontre  des  épreuves  délébiles  que  produit  géné¬ 
ralement  l’impression  au  chlorure  d’argent  sur  papier 
albuminé,  c’est  la  lenteur  que  mettent  <à  se  répandre  les 
procédés  susceptibles  de  fournir  des  images  stables. 

Il  est  vrai  de  dire  que  l’on  est  dans  un  grand  embarras, 
quand  il  s’agit  de  conseiller  une  marche  autre  que  celle 
que  l'on  suit  aujourd’hui. 

Voyons,  nous  disait  naguère  un  photographe  fort 
intelligent  et  tout  dévoué  au  progrès  de  notre  art,  que 


puis-je  faire  pour  sortir  de  l’ornière?  donnez-moi  un 
conseil  quil  me  soit  possible  de  suivre.  Je  suis  photo¬ 
graphe  portraitiste.  —  Très-rarement  on  me  demande 
des  travaux  de  reproduction  et  la  plupart  de  nos  tirages 
de  portraits  sont  en  nombre  fort  restreint  -  6  ou  12  cartes 
des  formats  visite  et  album,  rarement  24,  et  2,  rarement 
3  épreuves  de  portraits  dépassant  ces  dimensions. 

Puis-je,  pour  un  si  petit  nombre  d’épreuves,  faire  des 
tirages  soit  phototypiques,  soit  photoglyptiques?  Non, 
assurément. 

Le  procédé  dit  au  charbon  est-il  d’une  application  bien 
facile,  bien  certaine,  quand  il  s’agit  de  lutter  avec  le 
moelleux,  le  brillant  et  la  profondeur  des  épreuves  sur 
papier  albuminé?  Vous  ne  sauriez  me  l’affirmer  —  diffi¬ 
cilement  en  dehors  des  epreuves  agrandies  pouvons-nous 
employer  ce  procédé  fort  remarquable  en  théorie,  mais 
dont  nous  tirons  si  difficilement  parti  dans  la  pratique. 
Il  faut,  pour  obtenir  ainsi  les  tirages  multiples  réguliers_, 
avoir  affaire  à  des  tireurs  spéciaux,  fort  rares  encore 
dans  le  personnel  des  opérateurs  photographes^  et  même, 
quand  on  a  la  chance  de  rencontrer  un  de  ces  hommes 
précieux,  faut-il  être  convaincu  qu’il  aura  à  lutter  contre 
des  difficultés  nees  de  la  nature  même  des  papiers  mix- 
tionnes,  et  par  conséquent  indépendantes  de  sa  volonté 
et  de  sa  capacité. 

Je  vous  accorde,  continue  notre  interlocuteur,  le  pro¬ 
cédé  au  charbon  pour  les  agrandissements,  et  encore,  ne 
nous  a-t-on  par  dit,  et  avec  quelque  raison,  que  ces 
epreuves  étaient,  elles  aussi,  susceptibles  de  s’altérer;  la 
matière  colorante  rouge  qu’on  introduit  dans  les  mixtions 
pour  leur  donner  une  coloration  photographique,  n’étant 
pas  toujours  d’une  solidité  parfaite  et  pouvant  s’affaiblir 
et  disparaître  sous  Tinfiuence  de  la  lumière  ?  A  ce  point 
de  vue,  il  y  a  donc  encore  matière  à  discussion. 
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Mais,  répondîmes-nous  à  notre  tour,  si  le  procédé  au 
charbon  vous  effraie  à  ce  point,  que  n  essayez-vous  un 
procédé  analogue,  quant  aux  manipulations,  à  celui  des 
impressions  sur  papier  albuminé.  Nous  voulons  parler  des 
tirages  au  platine?  —  Fort  bien,  votre  tirage  au  platine 
paraît  être  d’une  manipulation  des  plus  simples,  et  donner 
des  images  d’une  durabilité  certaine.  Mais  il  est  loin,  pour 
le  moment,  de  fournir  des  images  offrant  la  finesse,  la 
profondeur  dans  le  modèle  et  la  chaleur  de  tons  que  1  on 
obtient  avec  le  chlorure  d’argent,  viré  à  for  sur  papier 
albuminé  ;  la  couleur  froide,  sorte  de  gris  ardoisé  de  ces 
épreuves  au  platine  est  loin  de  plaire  à  nos  clients  ,  pour 
eux,  ea  n’est  plus  de  la  photographie.  Vainement  leur 
dirait-on  que  l’épreuve  ainsi  obtenue  ne  passera  pas, 
qu’ils  pourront  la  transmettre  sans  détérioration  aucune  à 
leurs  descendants  ;  peu  leur  importe,  ils  veulent  la  jouis¬ 
sance  du  moment  présent,  sans  faire  a  son  encontre  la 
moindre  concession  au  profit  de  1  avenir. 

Et  d’ailleurs,  ajouta  notre  confrère,  croyez-vous  que  ce 
procédé  soit  vraiment  praticable  tant  qu’il  sera  comme  il 
l’est  aujourd’hui,  entre  les  mains  d’une  compagnie  qui  en 
détient  le  monopole,  ne  livrant  des  produits  préparés 
qu’aux  acheteurs  de  licences  payables  par  annuités  de 
cent  francs? 

Evidemment,  il  n’y  avait  pas  a  repondre  à  tout  cela  pai 
des  objections  sérieuses,  et  nous  avons  bien  été  obligé 
de  reconnaître  que,  jusqu’à  nouvel  ordre,  pour  de  petits 
tirages  il  n’y  avait  malheureusement  qu  à  employer  les 
procédés  courants  au  chlorure  d’argent. 

Les  impressions  industrielles  seules  peuvent  s  effec¬ 
tuer  par  les  procédés  de  la  phototypie,  de  1  héliogravure 
et  de  la  photoglyptie  ;  et  il  est  certainement  regrettable 
que  l’on  ne  parvienne  à  vulgariser  davantage  soit  1  em¬ 
ploi  du  procédé  au  charbon,  à  peu  près  exclusivement 
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confiné  dans  les  agrandissements,  soit  l’emploi  du  platine, 
encore  entouré  de  trop  d’entraves  pour  devenir  un  pro¬ 
cédé  courant;  rien  ne  le  prouve  mieux  que  l’absence 
complète  de  ce  procédé  dans  tous  les  principaux  ateliers 
de  notre  pays. 

Après  donc  nous  être  fait,  depuis  bien  des  années  déjà, 
l’apôtre  des  procédés  donnant  des  épreuves  indélibiles, 
nous  en  sommes  réduit,  maintenant  encore,  à  ne  pouvoir 
conseiller  aux  photographes  rien  de  mieux  que  ce  qu’ils 
font. 

Peut-être  un  jour  viendra  où  les  impressions  au  char¬ 
bon  paraîtront  plus  faciles,  où  le  procédé  au  platine  sera 
accepté  par  le  plus  grand  nombre  ;  mais,  en  attendant, 
nous  nous  demandons  s’il  n’y  aurait  pas  quelque  chose  à 
faire,  pour  accroître  au  moins,  sinon  assurer,  la  durée 
des  épreuves  sur  albumine.  Ce  serait  autant  de  pris  sur 
le  fléau  de  la  destruction  jusqu’au  jour  où  on  le  vaincrait 
complètement. 

Ces  considérations  sont  d’un  ordre  absolument  général, 
et  l’on  ne  peut  s’empêcher  de  regretter  comme  nous 
qu’il  n’y  ait  aucun  conseil  sérieux  à  donner  aux  photo¬ 
graphes  pour  les  conduire  à  l’abandon  de  leur  pratique 
habituelle,  pour  les  amener  à  sortir  de  l’ornière  du  passé, 
poursuivre  une  voie  meilleure. 

A  tout  ils  opposent  des  objections  trop  bien  fondées 
pour  qu’il  y  ait  lieu  de  leur  répondre  victorieusement,  et 
de  leur  proposer  une  méthode  nouvelle  à  la  fois  égale 
quant  à  la  valeur  des  résultats  à  celle  qu’ils  emploient 
actuellement,  et  préférable  quant  à  la  durée  certaine  de 
ces  résultats. 

C’est  là  le  grand  problème  à  résoudre  dans  l’art  photo¬ 
graphique  actuel  et  le  plus  important  de  tous  assurément. 
Cette  question  est  de  premier  ordre,  et  elle  est  au  moins 
d’un  aussi  grand  jntérêt,  il  est  vrai,  mais  d’une  valeur 
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relativement  secondaire  comme  celle,  par  exemple 
des  plaques  à  la  gélatine  et  des  autres  procédés  négatifs 

'''a  propos  d’émulsions,  disons  en  terminant  cette  lettre, 
que  M.  le  docteur  Vogel  a  confié  à  M.  Sc  aeffer  le 
Lpôt  pour  la  France  de  son  collodion  a  la  gelatm 

'”^fcâcTà  ce  produit,  vendu  en  flacons,  les  photographes 
nourront  préparer  eux-mêmes  leurs  plaques  sensibles. 

^  C’  t  i  ce  qu’ils  désirent  tous,  et  nous  croyons  que 
M  Vogel  a  pris  le  bon  chemin  pour  obtenir  la  cliente  e 
des  ph^tograVes  de  profession  auxquels,  en  France  prin- 
Cipaîement,  il  est  si  difficile  de  faire  accepter  lemploi 

des  plaques  à  la  gélatine  achetées  toutes  préparées. 

Teslreuvesquinous  ont  été  montrées,  provenan  de 
clichés  obtenus  avec  la  nouvelle  émulsion 
Vogel,  sont  fort  remarquables.  Nous  ne  pouvo 

souhaiter  la  bienvenue  à  ce  nouveau  Fod  " 
phiquedont  nous  verrons  sans  doute  bientôt  lappaiit 

dans  ce  pays.  ,  , 

Nous  dirons  alors  comment  il  y  aura  eie  accueill  . 

Léon  Vidal. 
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CORKKSPONDANCE  DE  FRANCE. 

Toulouse,  Octobre  1883. 

Sommaire.  —  Bain  d’argent  négatif  à  l’ammonio-nitrate.  —  Emploi  de  la 
glycérine  dans  le  gélatino-bromure.  —  Fixage  des  plaques  au  gélatino¬ 
bromure.  —  Epreuves  transparentes  pour  projections. 

Il  y  a  déjà  longtemps  que  le  regretté  M.  Sutton  avait 
proposé  l’emploi  d’un  bain  d’argent  alcalin  pour  sensibili¬ 
ser  les  couches  de  collodion  au  bromure  d’argent;  sa 
méthode  donnait  souvent  de  très-bons  résultats^  mais 
elle  ne  fut  pas  adoptée  en  pratique  car  on  n’était  pas  à 
cette  époque  familiarisé  avec  le  développement  alcalin. 

Il  y  a  cependant  avantage  à  employer  un  tel  bain 
d’argent,  et  nous  sommes  certains  que  les  photographes 
qui  n’ont  pas  renoncé  à  l’emploi  du  collodion  humide 
trouveront  avantage  à  employer  la  méthode  suivante. 

On  fait  un  bain  d’argent  à  raison  de  10  gr.  de  nitrate 
pour  100  gr  d’eau,  et  on  expose  ce  bain  au  soleil  jusqu’à 
clarification  complète  ;  d’un  autre  côté  on  fait  une  solu¬ 
tion  de  soude  caustique  dans  l’eau  distillée  (5  pour  100) 
et  on  ajoute  cette  solution  au  bain  jusqu’à  ce  quil  ne  se 
forme  plus  de  précipité;  on  laisse  reposer,  on  decante, 
et  on  lave  à  quatre  ou  cinq  eaux  de  manière  à  enlever 
l’excès  de  soude  caustique.  Ce  résultat  atteint,  on  verse 
sur  le  précipité  une  solution  à  20  pour  100  de  nitrate 
d’ammoniaque  dans  1  eau  ;  on  doit  opérer  en  versant  cette 
solution  goutte  à  goutte  sur  le  précipité  jusqu  à  ce  qu  il 
soit  complètement  dissous  :  le  résidu  doit  être  insigni¬ 
fiant;  on  filtre  et  l’on  ajoute  deux  gouttes  d  acide  acéti¬ 
que  :  ce  bain  doit  être  maintenu  à  labri  de  la  lumière. 
On  sensibilise  dans  ce  bain  les  plaques  passées  au  talc  et 

16 
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'.nllnOîonnées  :  il  est  important  que  le  collodion  renferma 
parties  é-ales  de  bromure  et  d’iodure.  Au  sortir  du  bain 
Cellba  couche  eut  lavée  à  l'eau  cl.sl.llee,  pu.s 
plongée  clans  une  cuvette  renfermant  : 


Eau . 

Chlorure  de  sodium 
Acide  acétique 


100  gr. 

3  gr. 

2  cent,  cubes. 


On  lave  de  nouveau  et  la  couche  est  prête  à  servir  soit 

■1  rétat  sec.  soit  à  l’état  humide. 

L  temps  de  pose  est  moitié  moiudre  que  celu,  exige 
parle  même  collodion  sensibilisé  au  bain  d'argent  ordi¬ 
naire  et  développé  au  sulfate  cle  fer.  ^  j  p 

Le  développement  de  ces  plaques  s  effectue  par  la  lor 
mule  du  D'  Eder,  légèrement  modifiée.  On  préparé  les 

deux  solutions. 


A)  Eau . 

Oxalate  neutre  de  potasse 

B)  Eau . •  • 

Bromure  de  potassium. 
Sulfate  de  fer.  .  .  • 


100  c.  cubes. 
30  c.  c. 

100  c.  c. 

0,5  dec. 
à  saturation. 


La  plaque  est  d'abord  baignée  à  l'aide  de  la  solution 
A  puis  on  ajoute  peu  à  peu  de  la  solution  B,  jusqu  a 
apmrilion  complète  de  tous  les  détails  :  on  lave  alors 
et  l'on  peut  renforcer  à  l’aide  de  l’acide  pyrogallique 
e  du  nitrate  d’argent  à  la  manière  ordinaire,  ou  mieux  a 
laide  de  la  solution  de  sulfate  de  fer  additionnée  d  acide 

tartrique  et  de  nitrate  d  argent.  ^  -',,0  ri’nnprpr 

Cette  méthode  no  change  en  rien  la 
actuellement  on  usage  dans  beaucoup  ^ ^ 
permet  de  réduire  le  temps  de  pose,  et  ne  necessit 
Lutres  précautions  que  l’emploi  d’un  co  lodion  assev. 
fraichement  préparé  et  la  conservation  du  bam  cl  argen 

à  l’abri  de  la  lumière.  ^ 

—  Nous  avons  réussi  à  obtenir  une  émulsion  a  la 
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gélatine  permettant  l’addition  de  5  cent,  cubes  de  glycé¬ 
rine  pour  100  d’émulsion,  sans  que  le  bromure  d’argent  se 
précipite  à  l’état  grenu  :  cette  addition  ne  doit  être  faite 
que  lorsque  l’émulsification  est  complète;  de  plus  il  ne 
faut  pas  chautFcr  l'émulsion  au  delà  de  35“  C.  sans  quoi 
le  bromure  se  précipite  et  tout  est  à  recommencer. 

Cette  addition  est  utile  avec  certaines  qualités  de  géla¬ 
tine;  elle  offre  de  grands  avantages  quand  on  étend 
l’émulsion  sur  papier,  car  elle  permet  de  manier  ce  der¬ 
nier  avec  la  plus  grande  facilité  sans  crainte  de  voir  la 
couche  se  détériorer. 

—  Le  lavage  qui  suit  le  fixage  des  plaques  au  gélatino¬ 
bromure  ne  saurait  être  fait  avec  trop  de  soins  afin  d’éli¬ 
miner  complètement  les  dernières  traces  d’byposulfite  ; 
nous  considérons  comme  très-utile  à  la  conservation  des 
demi-teintes  délicates  l’emploi  d’une  solution  dont  la  con¬ 
centration  ne  dépasse  pas  10  d’hyposulfite  pour  100  c.  c. 
d’eau.  Avec  les  plaques  au  bromure  vert  et  une  solution 
aussi  faible,  le  fixage  est  long  et  demande  une  certaine 
patience  ;  au  sortir  de  l'hyposulfite  on  lave  légèrement  et 
l’on  plonge  la  plaque  dans  une  solution  d’alun  à  satura¬ 
tion  renfermant  5  à  6  pour  cent  d’alcool  ;  la  plaque 
séjourne  cinq  minutes  dans  ce  bain,  après  quoi  elle  est 
rincée  à  grande  eau  jusqu’à  disparition  des  taches 
huileuses  produites  par  l’alcool  ;  on  la  fait  alors  sécher  ; 
et  ce  résultat  obtenu  on  la  vernit  soigneusement  ;  la  solu¬ 
tion  d’alun  peut  servir  fort  longtemps;  il  suffit  de  la  fil¬ 
trer  avant  chaque  opération. 

Ce  mode  d’opérer  est  surtout  utile  pour  les  positives 
transparentes  destinées  aux  projections.  Nul  autre  pro¬ 
cédé  ne  donne  des  images  aussi  fines  et  aussi  claires  que 
le  procédé  au  gélatino-bromure.  On  obtient  facilement 
ces  épreuves  par  contact,  et  en  exposant  le  châssis  à  la 
lumière  d'une  simple  lampe  à  pétrole  ;  il  suffit  d  une  pose 
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de  six  à  huit  secondes.  Le  développement  est  celui  à 
l’oxalate  de  fer  :  il  donne  une  teinte  grise  que  l’on  peut 
changer  facilement  en  une  belle  teinte  brun  noir  par 
l’emploi  d’un  virage  au  chlorure  d’or  alcalin.  11  faut 
employer  une  solution  faible  renfermant  un  gramme  de 
chlorure  d’or,  100  gr.  d’eau  de  chaux  et  4  litres  d’eau. 
L’épreuve  est  passée  dans  ce  bain  jusqu  à  ce  que  Ion 
obtienne  la  teinte  voulue  ;  cette  opération  doit  s  etfectuer 
avant  le  fixage;  on  termine  ensuite  comme  nous  l’indi¬ 
quons  plus  haut. 


C.  Fabre. 
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RAPPORT 

SUR 

L’EXPOSITION  INTERNATIONALE  DE  PHOTOGRAPHIE,  OUVERTE 
A  GAND,  LE  1»  SEPTEMBRE  1880. 

A  31.  U  Prèside7it  de  T  Association  heïge  de  'photographie. 

Au  nom  de  la  Section  gantoise  de  notre  Association,  nous  avons 
l’honneur  de  vous  adresser  un  rapport  sur  l’Exposition  inter¬ 
nationale  de  photographie  qui  a  été  ouverte  à  Garni,  le  l®*”  Sep¬ 
tembre  1880,  au  Palais  de  l’Université. 

Nous  avons  cherché  à  rendre  l’étude  de  cette  exposition  aussi 
consciencieuse  et  aussi  complète  que  possible,  afin  de  pouvoir 
examiner  de  près  les  tendances  qui  se  manifestent  dans  les  produc¬ 
tions  photographiques  des  divers  pays. 

Cette  étude  est  non-seulement  opportune  :  elle  est  utile,  nous 
dirons  mieux,  elle  est  nécessaire.  Car  il  faut  pouvoir  en  conclure 
quelque  chose  de  fondé  pour  l’avenir  de  notre  art. 

Au  reste,  il  nous  paraît  impossible  de  ne  pas  regarder  une  exposi¬ 
tion  internationale  quelconque,  comme  un  sérieux  sujet  d’étude. 
Elle  permet,  en  effet,  et  elle  permet  seule,  de  comparer  avec  fruit, 
de  trouver  des  exemples  à  suivre... 


Il  nous  faut  tout  d’abord  faire  un  aveu  pénible!...  notre 
exposition  photographique  a  eu  quelque  peine  à  être  acceptée,  et 
franchement  acceptée.,  en  Belgique!  Tandis  que  de  l’étranger, 
arrivaient  nombreuses  et  flatteuses,  les  adhésions  les  plus  impor¬ 
tantes,  chez  nous,  on  hésitait,  —  on  mettait  même  en  doute  le 
succès  de  cette  exhibition  !  Pourquoi  faire  une  exposition  interna¬ 
tionale  à  Gand,  alors  qu’il  existe  une  exposition  nationale  à 
Bruxelles  ? 

Quelques  photographes  belges  allaient  même  jusqu’à  refuser  leur 
concours  !...  A  tout  cela,  il  y  a  moyen  de  répondre  d’une  manière 
péremptoire. 
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I)’abord,  pourquoi  une  exposition  internationale,  quand  les  photo¬ 
graphes  nationaux  exposent  à  Bruxelles?  —  Mais,  précisément  pour 
ce  motif! 

A  Bruxelles,  les  photographes  belges  seuls  pouvaient  exposer. 
Pourquoi  la  commission  belge  a-t-elle  posé  cette  condition,  et 
l’a-t-elle  posée  avec  raison  ?  Parce  que  l’exposition  de  Bruxelles  se 
faisait  dans  des  conditions  tout-à-fait  spéciales,  empruntant  aux 
circonstances  mémo  un  caractère  exceptionnel.  Elle  avait  pour  but 
de  montrer  à  tous,  aux  étrangers  comme  aux  Belges,  quel  ehemin 
l’art  et  l’industrie  nationale  avaient  fait  pendant  ce  demi-siècle  de 
l’existence  pacifique  d’un  peuple  abandonné  à  ses  propres  ressources, 
sous  l’égide  d’uuo  Constitution  amplement  pleine  de  liberté  !  Il  fallait 
montrer  ce  qu’il  avait  fait,  —  à  quel  degré  de  perfection,  d’instruc¬ 
tion  et  d’intelligence  était  parvenu  ce  petit  peuple,  en  quelque  sorte 
créé  en  1830,  et  qui  arrivait  en  1880,  fier  et  glorieux  de  son 
existence,  apportant  par  les  mains  de  tous  ses  artisans,  de  tous  ses 
artistes,  de  tous  ses  industriels,  de  tous  ses  savants,  les  résultats  do 
ce  que  l’histoire  appellera  Vexpérience  belge,  ainsi  que  le  disait 
M.  le  ministre  Rolin-Jaequemyns,  dans  un  discours  prononcé  à  la 
fête  patriotique  du  16  août! 

L’exposition  de  Bruxelles  toute  entière  est  aussi  une  expérience. 
Les  peuples,  s’ils  avaient  le  droit  et  la  pensée  de  nous  interpeller, 
pouvaient  nous  dire  :  Peuple  belge,  que  nous  avons  admis  en  1830 
parmi  nous,  qu’avez- vous  fait  ?...  bit  nous  ne  pouvions  répondre 
d’une  manière  plus  digne  que  par  l’exposition  de  Bruxelles  !... 

L’exposition  nationale,  où  toutes  les  industries,  tous  les  arts  sont 
représentés,  est  une  véritalile  exhibition  de  l’ensemble  de  nos  forces 
vives,  à  quelque  point  de  vue  que  nous  nous  placions. 


Mais  si,  à  Bruxelles,  nous  montrons  ce  que  nous  savons  faire,  est- 
ce  une  raison  pour  ne  pas  chercher  à  connaître  ce  que  font  les  autres? 

Nous  exposons  nos  travaux  à  Bruxelles  ;  mais  ces  travaux,  tous 
ces  travaux  sont-ils  parfaits  ?  N’avons-nous  plus  rien  à  apprendre  ? 
Si  un  peuple  n’exposait  jamais  que  ses  propres  produits,  qui  oserait 
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prétendre  qu’il  marchera  vers  le  progrès  ?  Fermez  vos  frontières  à 
toutes  les  productions  étrangères,  vous  irez  droit  à  la  décadence  !... 
C’est  par  la  comparaison  de  vos  produits  avec  des  produits  similaires 
que  vous  vous  perfectionnerez  ! 

Or,  c’est  précisément  pour  avoir  cette  comparaison,  c’est  pour  la 
rendre  possible  et  utile,  que  l’exposition  internationale  de  photogra¬ 
phie  de  Gand  a  été  organisée  !  Le  travail  photographique  belge  à 
Bruxelles,  —  le  travail  photographique  de  tous  pays  à  Gand.  Tel 
était  le  but  à  atteindre. 

Et  au  profit  de  qui  était  donné  ce  puissant  moyen  de  comparai¬ 
son,  si  ce  n’est  au  profit  des  photographes  belges,  —  qui  ont  tant  a 
apprendre  encore,  ainsi  que  chacun  a  pu  le  constater  par  l’exposition 
même  de  Bruxelles!... 

Donc,  par  cela  même  que,  très-probablement,  le  plus  puissant 
effort  de  la  photographie  belge  devait  se  manifester  à  Bruxelles,  il 
fallait  chercher  à  concentrer  en  même  temps,  à  Gand  ou  ailleurs 
(cela  importait  peu)  le  résultat  d’un  effort  considérable  de  la  photo¬ 
graphie  étrangère. 

Et  pour  que  ce  dernier  effort  fût,  sinon  le  plus  grand  possible,  du 
moins  d’une  certaine  importance,  capable  de  fournir  des  sujets  de 
comparaison  utile,  il  fallait  instituer  des  concours  .sérieux,  garantis 
par  des  avantages  considérables.  C’est  ce  que  la  Chambre  syndicale 
des  Arts  industriels  de  Gand,  qui  a  organisé  1  exposition  interna¬ 
tionale  de  photographie,  a  parfaitement  compris,  car  elle  a  affecté 
des  sommes  importantes  aux  primes  à  décerner  dans  les  différents 

concours. 

Nous  verrons  tantôt  si  ces  efforts  ont  abouti  à  un  résultat. 


Par  ce  qui  précède,  nous  croyons  avoir  prouvé  la  presque  nécessité 
d’une  exposition  internationale  de  photographie,  en  même  temps  que 
l’exposition  de  Bruxelles. 

Pourquoi  les  photographes  belges  n’orit-ils  pas  compris  l’utilite  do 
l’exposition  de  Gand  ?...  Nous  en  sommes  encore  à  trouver  la 
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réponse  à  cette  question!...  De  deux  choses  l’une  :  ou  bien,  ils  font 
aussi  bien  ou  mieux  que  les  photographes  étrangers  ;  —  et  alors  ils 
n’ont  rien  à  craindre  du  parallèle  à  établir  de  visu  entre  leurs  œuvres 
et  celles  de  leurs  confrères  d’outre  frontières  !...  ou  bien,  ils  font 
moins  bien,  et  alors  ils  n’ont  qu’à  tirer  profit  de  la  comparaison  im¬ 
médiate  de  leurs  œuvres  avec  celles  de  leurs  confrères  mieux  doués! 

Au  reste,  l’abstention  à  nos  yeux,  est  toujours  une  faute  ;  elle 
indique  ou  tout  au  moins  elle  fait  supposer  chez  celui  qui  s’abstient, 
une  infériorité  qui  ne  peut  qu’être  nuisible  à  ses  intérêts  comme  à 
sa  réputation. 

Même,  quand  on  est  fort  parmi  les  forts,  on  ne  s’abstient  pas 
dans  une  exposition!  Un  exemple  frappant  nous  en  a  été  donné  par 
celui  que,  depuis  longtemps,  on  a  appelé  le  photographe  des  Rois 
et  le  Roi  des  photographes,  par  M.  Fritz  Luckhardt,  de  Vienne,  qui 
a  exposé  à  Gand,  tout  en  se  déclarant  lui-même  hors  concours  !... 

Au  reste,  si  tout  le  monde  s’abstenait,  que  deviendrait  une 
exposition?...  S’abstenir  et  mettre  en  doute  le  succès  d’une  exposi¬ 
tion,  c’est  tourner  dans  un  cercle  vicieux  que  les  vapeurs  les  plus 
intenses  de  collodion  ne  sauraient  cacher. 

Le  fait  de  l’Exposition  photographique  de  Bruxelles  n’est  même 
pas  une  excuse  pour  ceux  des  photographes  belges  qui  ont  cru 
devoir  s’abstenir  d’exposer  à  Gand.  En  effet,  l’exposition  de  Bruxelles 
a  reçu  les  productions  photographiques  vers  la  fin  de  juin  ;  —  l’ex¬ 
position  de  Gand  tes  demandait  vers  la  fin  du  mois  d’août.  De  juin 
à  août,  il  n  était  pas  impossible  de  préparer  de  nouvelles  épreuves. 
Il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler,  l’abstention  chez  les  photographes 
belges  est  une  maladie  chronique,  que  nous  combattons  énergique¬ 
ment,  mais  en  vain,  chaque  fois  que  nous  en  avons  l’occasion, 

—  Nous  ajouterons  encore  avec  regret,  que  même  pour  le  Comité 
central  de  notre  association,  le  succès  de  l’exposition  de  Gand  était 
douteux,  —  et  peut-être  faut-il  faire  remonter  jusqu’à  lui,  au  moins 
une  partie  des  abstentions  de  nos  photographes. 

En  effet,  dans  le  rapport  présenté  à  l’assemblee  générale  du  mois 
de  mai  dernier,  et  imprimé  dans  le  n°  1  du  Bulletin  de  V Association, 
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chacun  peut  lire  :  «i  La  chambre  syndicale  des  Arts  industriels  de 
Gand  a  fait  appel  au  concours  de  l’Association  en  vue  d’organiser  le 
compartiment  photographique  de  l’exposition  qui  sera  ouverte  en 
cette  ville  le  1*''  septembre. 

«  Il  est  inutile  de  faire  ressortir  ce  que  cette  offre  avait  de  flat¬ 
teur  pour  notre  Association.  Le  comité  n’a  vu  aucun  inconvénient  à 
ce  que  la  Section  de  Gand  répondit  à  l’appel  de  la  Chambre  syndicale, 
sons  la  réserve  toutefois  de  n  encourir  aucune  responsahilité dans  le  cas 
de  non-réussite.  » 

Nous  cherchons  en  vain  la  raison  et  l’utilité  de  cette  réserve, 
qui  a  été,  nous  ne  le  cachons  pas,  pénible  pour  les  organisateurs  de 
l’exposition  de  Gand.  Heureusement  pour  ceux-ci,  le  succès  a  cou¬ 
ronné  leurs  efforts,  et  c’est  avec  un  légitime  orgueil,  qu’ils  le 
constatent  ici. 


—  L’exposition  internationale  de  Gand  s’est  ouverte  avec 
81  exposants. 

Les  productions  photographiques  exposées  occupaie;it  une  surface 
de  près  de  325  mètres  carrés  ;  —  ce  qui  fait  pour  chaque  exposant 
une  moyenne  de  près  de  4  mètres  carrés. 

Il  est  incontestable  que  cette  moyenne  est  fort  considérable,  si  l’on 
veut  bien  songer  que  la  hauteur  que  les  photographies  peuvent 
atteindre  dans  une  exposition  ne  peut  guère  aller  au  delà  de2  mètres. 

En  1875,  à  la  première  exposition  internationale  organisée  par 
l’Association  belge  de  photographie,  il  y  avait  87  exposants.  Nous 
n’avons  pas  de  données  très-exactes  sur  la  surface  couverte  par  les 
productions  de  ces  exposants;  mais,  en  nous  basant  sur  nos  sou¬ 
venirs,  nous  croyons  pouvoir  estimer  cette  surface  à  250  ou  300 
mètres  carrés.  La  densité,  s’il  est  permis  de  s’exprimer  ainsi,  la 
densité  des  deux  expositions  est  donc  la  même. 

Les  84  exposants  de  l’exposition  de  1880  se  répartissent  entre 
les  divers  pays  de  la  manière  suivante  : 
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Belgique. 
Allemagne 
Finance  . 
Angleterre 


Autriche  .  .  . 

Danemark  . 

Bavière  .... 
Portugal  .  . 

Hollande  .  . 

Russie  .... 
Espagne  .  . 

Algérie.  .  .  # 

En  citant  ces  chiffres 


nous  ne  pouvons  nous 


29  exposants. 

15  » 

9  » 

9  » 

8  » 

4  » 

2  » 

2  » 


2  » 

1  » 

1 

1  » 

dispenser  de  payer 


un  tribut  de  reconnaissance  à  ceux  qui,  par  leur  utile  et  chaud 
concour,  sont  aidé  les  organisateurs  dans  leur  rude  et  difficile  mis¬ 
sion. 

Après  la  Belgique,  c’est  de  l’Allemagne,  de  l’Autriche  et  de  la 
Bavière  réunies  que  nous  sont  venus  le  plus  grand  nombre  d’expo¬ 
sants.  Ce  résultat  heureux,  à  plus  d’un  titre,  ainsi  que  la  suite  de 


notre  étude  le  prouvera,  —  ce  résultat  est  dû  avant  tout  à  la  virile 
intervention  do  M.  le  D‘  Hornig,  président  de  la  Société  photogra¬ 
phique  do  Vienne.  Grâce  à  lui,  il  nous  a  été  possible  de  reconnaître 
la  puissance  photographique  des  Allemands,  puissance  qui  a  fait 
avancer  notre  art  à  pas  de  géants  dans  la  voie  des  impressions 
inaltérables,  c’est-à-dire  dans  la  voie  de  la  perfection.  Les  merveil¬ 
leuses  productions  de  ces  divers  genres  ont  été,  pour  la  plupart  des 
visiteurs  de  l’exposition,  comme  une  révélation,  et  surtout  comme 
un  sujet  du  plus  profond  étonnement,  nous  dirons  même  de  stupéfac¬ 
tion.  Si  bien  que  M.  Wagener,  administrateur-inspecteur  de  l’Uni¬ 
versité,  dont  la  compétence  dans  les  questions  d’art  est  incontestable, 
nous  disait  ces  mots  profonds,  empreints  de  la  plus  grande  vérité  : 
«  Cette  exposition  ?  Elle  renferme  la  meilleure,  mais  aussi  la  plus 
sanglante  leçon  pour  les  photographes  belges!...  »  Hélas  !  la  leçon 
n’a  pas  été  appréciée,  car  les  commissaires  de  la  salle  ont  pu 
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constater  jusqu’à  dix  photographes  belges  qui  ont  daigné  honorei* 
l’exposition  de  leur  présence  !... 

Après  l’Allemagne,  ou  plutôt  les  pays  d’au  delà  du  Rhin,  vient  la 
France  et  l’Angletere  pour  le  nombre  des  exposants.  Nous  devons 
ces  adhésions,  d’une  part,  à  M.  Léon  Vidal,  directeur  du  Moniteur 
delà  Photographie, k  Paris,  et  del’autre,  à  M.  le  D'  Lessels,  président 
de  la  Société  photographique  d’Edimbourg.  Tous  les  deux  ont  usé  de 
leur  légitime  influence  pour  amener  à  l’exposition  quelques-uns  des 
plus  zélés  photographes  de  leur  pays. 

M.  Mansfeld-Bullner,  de  Copenhague,  a  droit  également  aux  sin¬ 
cères  remercîments  des  organisateurs,  car,  par  le  journal  qu’il  dirige, 
par  les  amitiés  qu’il  possède  sur  les  rives  de  la  Baltique,  il  a  pu 
décider  quelques  exposants  de  mérite  à  apporter  leurs  oeuvres  à  Gand. 

Que  tous  ces  messieurs  reçoivent  ici  l’expression  de  notre 
reconnaissance.  C’est  grâce  à  eux,  à  eux  surtout,  que  l’exposition 
a  dû  tout  son  éclat. 


Il  est  assez  intéressant,  nous  semble-t-il,  d’examiner  comment  se 
classent  les  29  exposants  belges,  parmi  les  diverses  villes  du  pays. 
Voici  ce  classement: 


Bruxelles  . 
Gand .... 
Liège  .... 
Mons  .  .  .  . 

Bruges 
Tournai  . 
Courtrai  .  . 

Binant  . 
Verviers .  . 

Menin 
Laeken  . 
Lokeren  . 
Bouillon  . 

Bourg  Léopold  . 


11  exposants. 
5 

2  . 

1  » 

1  » 

1 

1  . 

1 

1  » 

1  » 

1  > 

1  » 

1  » 

1  » 
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Ce  tablôâu  montre  d’une  manière  éolatante  combien  sont  nom¬ 
breuses  et  importantes  les  abstentions  des  photographes  du  pays. 


Ce  qui  est  également  intéressant,  c’est  l’examen  des  genres  qui 
étaient  spécialement  représentés  à  l’exposition  de  Gand.  Sous  ce 
rapport,  voici  ce  que  nous  avons  pu  constater. 

Vues  et  reproductions . 71  exposants. 

Portraits . 35  » 

Cartes . 5  » 

Micrographies . 3  » 

Ce  tableau  montre  de  nouveau  d’une  manière  surabondante,  ainsi 
que  nous  le  disions  déjà  en  1875,  que  le  portrait  n’est  pas  aujour¬ 
d’hui  le  plus  important  des  genres  photographiques.  Ainsi,  tandis 
que  tous  les  genres,  autres  que  le  portrait,  forment  les  70  p.  c.  du 
nombre  total  des  œuvres  exposées,  le  portrait  n’en  atteint  que  les 
31  p.  c.  Il  est  vrai  (et  nous  ne  le  regrettons  pas),  tous  les  portrai¬ 
tistes  photographes,  belges  et  autres,  n’ont  pas  donné,  et,  dans  ce 
cas,  la  proportion  eût  été  nécessairement  modifiée!  Mais  cet  argu¬ 
ment  n’a  aucune  valeur  :  dans  une  exposition  de  peinture,  tous  ceux 
qui  manient  le  pinceau  et  la  palette  donnent-ils?  —  et  le  nombre  de 
ceux  qui  les  manient  mal,  n’en  est-il  pas  beaucoup  plus  considérable 
que  le  nombre  de  ceux  dont  les  œuvres  sont  représentées  ? 

Nous  pouvons  donc  répéter  ici,  et  avec  plus  de  raison  encore,  ce 
que  nous  disions  de  l’exposition  de  1875,  à  Bruxelles:  «Il  est  démon¬ 
tré  ainsi,  même  aux  plus  incrédules,  que  la  photographie  produit  un 
nombre  fort  considérable  d’œuvres  sérieuses,  bien  différentes  des 
portraits  dont  on  lui  fait  toujours  un  crime...  » 

Et,  depuis  1875,  cette  accusation  contre  la  photographie  de  ne  four¬ 
nir  que  des  portraits  existe  toujours,  et  longtemps  encore  existera: 
car,  à  la  porte  même  de  l’exposition,  nous  avons  entendu  :  «  Allez- 
vous  voir  l’exposition  de  photographie  ?  —  Moi,  non  !  Que  peut-on 
bien  y  voir,  si  ce  n’est  que  des  portraits  !...  «  Et  voilà  où  nous  en 
sommep  encore  aujourd’hui  !...  Après  cela,  pourrait-on  soutenir 


encore  que  des  expositions,  où  les  œuvres  sérieuses  et  utiles  de  la 
photographie  sont  étalées,  ne  sont  pas  nécessaires?,..  Cette  consi¬ 
dération  seule  justifierait  l’exposition  internationale  de  Gand,  si  elle 
avait  besoin  d’étre  justifiée  !... 


Enfin,  si  nous  faisons  la  part  des  procèdes  suivis  pour  produire  les 
épreuves  positives  exposées,  nous  pouvons  fornier  le  tableau  suivant  : 


Exposants. 


Procédés. 

Belges. 

Étrangers. 

Total. 

Sels  d’argent . 

11 

25 

30 

Phototypie . 

2 

15 

17 

Procédé  au  charbon  .... 

8 

7 

15 

Héliogravure . 

4 

3 

7 

Céramique . 

1 

•O 

3 

Woodburytypie . 

0 

2 

Zincotypie . 

1 

2 

3 

O 

Cyanotypie . 

1 

1 

Platinotypie . 

0 

2 

O 

Gravure  sur  verre . 

0 

2 

2 

'ôï 

Ce  tableau  donne  lieu  à  plus  d’une  observation.  D  abord,  si  parmi 
les  épreuves  inaltérables,  on  range  les  épreuves  au  charbon,  les 
phototypies,  les  héliogravures,  les  épreuves  céramiques,  les  wood- 
burytypies,  les  zincographies  et  la  gravure  sur  verre,  on  voit  que  le 
procédé  aux  sels  d’argent  reçoit  chaque  jour  de  très-rudes  assauts. 
En  effet,  en  considérant  l’ensemble  de  tous  les  exposants  de  ces 
genres,  tant  Belges  qu’étrangers,  nous  trouvons  les  proportions 

suivantes  ; 

Épreuves  aux  sels  d’argent . 42  p.  c. 

»  inaltérables . » 

A  peu  de  chose  près,  les  mêmes  proportions  se  retrouvent  si  1  on 


considère  à  part  les  photographies  belges  et  les  photographies 
étrangères.  En  effet,  pour  les  premières,  on  trouve  : 

Epreuves  aux  sels  d’argent . 41  p.  c. 

—  inaltérables . 59  p,  c. 

et  pour  l’étranger  : 

Épreuves  aux  sels  d’argent . 43  p.  c. 

—  inaltérables . 57  p.  c. 

La  différence,  au  reste  peu  sensible,  qui  se  montre  dans  ces  résul¬ 
tats,  provient  surtout  de  ce  que,  à  l’étranger,  et  particulièrement  en 
Allemagne,  le  procédé  au  charbon  est  encore  peu  pratiqué.  Ainsi, 
tandis  qu’en  Belgique  8  photographes  sur  19,  employentle  charbon, 
c’est-à-dire  42  p.  c.  ;  à  l’étranger,  il  n’y  en  a  que  7  sur  32 ou  22  p.  c. 

Mais,  où  la  photographie  étra  ngère  l’emporte  énormément  sur 
nous,  c’est  dans  la  pratique  des  procédés  d’impression  aux  encres 
grasses.  En  Belgique,  nous  comptons  2  exposants  pour  la  phototjpie 
sur  28,  soit  7  p.  c.  ;  à  l’étranger,  nous  en  trouvons  15  sur  61  expo¬ 
sants,  soit  24  p.  c. 

Nous  regardons  ce  résultat  comme  absolument  regrettable  pour 
notre  pays.  Nos  photographes  ne  doivent  pas  oublier,  en  effet,  que 
dans  la  phototypie,  plus  encore  peut-être  que  dans  l’héliogravure, 
est  tout  l’avenir  de  la  photographie  :  nous  devons  désirer  tous  que  les 
procédés  d’impression  rapide  se  répandent  dans  tous  les  pays  d’une 
manière  large,  et  supplantent  au  plus  vite  les  impressions  aux  sels 
d’argent  qui  ont  fait  tant  de  tort  à  la  prospérité  et  à  la  réputation  de 
la  photographie!....  Il  faut  surtout  que  la  phototypie  se  répande 
chez  nous,  si  nous  ne  voulons  pas,  une  fois  de  plus  encore,  être  tri¬ 
butaires  de  l’étranger  ! 

Le  lecteur  nous  dira,  sans  doute,  que  tous  les  fhototij'peiirs  belges 
n’ont  pas  exposé  à  Gand.  Cela  est  parfaitement  exact...  Mais  tous 
les  phototypeurs  étrangers  ont-ils  exposé  ?  Évidemment,  non.  S’il  y 
a  donc  de  regrettables  abstentions  parmi  les  nôtres,  il  y  en  a  égale¬ 
ment  du  côté  de  l’étranger  ;  par  conséquent  aussi,  si  nos  chiffres 
ju’ont  pas  toute  la  rigueur  mathématique,  ils  approchent  tellement  de 
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là  vérité  que  les  temlances  qu’ils  indiquent  peuvent  être  acceptées 
comme  exactes  et  vraies.  Nos  conclusions  le  sont  donc  également. 

En  somme,  toutefois,  nous  pouvons  nous  réjouir  des  résultats 
obtenus  en  photographie  dans  le  monde  artistique  de  tous  les  pays  ; 
et  nous  pouvons  répéter  ici  ce  que  nous  disions  de  l’exposition  photo¬ 
graphique  de  1875  :  «  L’exposition  fait  voir  le  grand  développement 
que  la  photographie  a  pris  partout,  pour  le  plus  grand  bien  des  arts, 
de  la  science  et  de  l’industrie.  Chacun  peut  se  convaincre  mainte¬ 
nant  que  notre  art  doit  être  rangé  désormais  parmi  les  arts  indus¬ 
triels  les  plus  importants  :  car  il  s’est  mis  résolument  au  service  de 
toutes  les  activités,  pour  faire  connaître  et  répandre,  rapidement 
et  partout,  le  beau  et  le  bien,  l’utile  et  l’agréable. 

<t  L’exposition  montre  encore,  et  ceci  est  un  résultat  important, 
que  la  grande  majorité  des  photographes  de  tous  les  pays  (excepté 
le  nôtre  pourtant)  cherchent  à  débarrasser  leurs  œuvres  de  cette 
tache  originelle  qui  les  a  fait  bannir  do  tout  travail  serieu.x.  Il  ont 
les  yeux  tournés  vers  les  procédés  inaltérables,  et  il  est  certain, 
grâce  à  cette  tendance  manifeste,  que  nous  marchons  à  pas  rapides 
vers  une  transformation  radicale  des  impressions  photographiques. 
De  ce  travail  commun  jaillira  la  simplification  des  procédés  inalté¬ 
rables,  encore  plus  ou  moins  incertains  dans  leurs  résultats  ;  la 
photographie  manifestera  alors,  plus  que  jamais,  son  influence  sur 
le  développement  des  connaissances  nécessaires  aux  productions 

artistiques  et  industrielles  importantes.  » 

[La  siUie  aïo ‘prochain  jV'’). 
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SOCIÉTÉ  PHOTOGRAPHIQUE  DE  VIENNE, 

i//,  HaïqHstrassey  9. 


Exposition  internationale  de  photographie,  à  Vienne  1881. 

PROGRAMME. 

I.  La  Société  de  Photographie  de  Vienne  institue,  pour  célébi’er 
le  20®  anniversaire  de  sa  fondation,  une  exposition  internationale  de 
photographie.  Cette  exposition  sera  ouverte  au  Musée  Impérial  et 
Royal  autrichien  des  arts  et  de  l’industrie  le  25  janvier  1881  et 
fermée  le  31  mars  de  la  même  année. 

II.  Cette  exposition  comprendra  les  divisions  suivantes  : 

1 .  Exposé  de  la  marche  du  développement  de  la  photographie  et 
de  ses  applications  au  moyen  d’épreuves  historiques  intéressantes 
ou  d’épreuves  faites  spécialement  à  cet  effet. 

2.  Travaux  du  ressort  des  méthodes  photomécaniques,  telles  que  : 
héliogravure,  impression  en  photorelief,  heliotypie  (lichtdruck), 
photolithographie,  photozincotypie  (autant  que  possible  avec  ad¬ 
jonction  des  planches  d’impression). 

3.  Applications  de  la  photogi’aphie  dans  les  sciences,  les  arts  et 
l’industrie,  ainsi  qu’à  l’enseignement. 

4.  Instruments  et  appareils  pour  l’application  de  la  photographie 
aux  travaux  et  expéditions  scientifiques,  ainsi  qu’à  l’enseignement. 

5.  Nouveaux  procédés  et  méthodes  d’impression  photographiques. 

6.  Publications  faites  par  des  procédés  photomécaniques  ou  illus¬ 
trées  de  travaux  photomécaniques. 

7.  Littérature  photographique. 

III.  Toutes  les  personnes,  indigènes  et  étrangères,  qui  veulent 
prendre  part  à  cette  exposition,  sont  invitées  à  en  donner  avis  par 
écrit  sur  le  formulaire  ci-joint,  le  plus  tôt  possible  et  en  tout  cas 
avant  le  20  décembre  1880,  au  président  de  la  Société  (Monsieur  le 
D''  E.  Hornig,  conseiller  de  régence,  à  Vienne,  III,  Haupstrasse  9), 
en  indiquant  en  même  temps  l’espace  dont  elles  ont  besoin.  Aucun 
droit  ne  sera  perçu  pour  l’espace  accordé. 

IV.  Tous  les  envois  destinés  à  l’exposition  doivent  être  adressés 
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t’ranco  au  président  de  la  Société  de  photographie  {à  l'adresse 
ci-dessus)  et  doivent  parvenir  à  Vienne  le  6janvier  1881, au  plus  tard. 

V.  Avec  les  objets  destinés  à  l’exposition  doit  être  envoyée  une 
déclaration  faite  par  l’exposant  indiquant  le  nombre  et  la  nature 
des  objets  expédiés. 

VI.  Les  exposants  sont  invités  à  protéger  les  épreuves  exposées 
au  moyen  de  cadres  ou  de  passe-partouts  ;  afin  d’éviter  les  frais  et  les 
embarras  que  les  cadres  et  les  glaces  occasionnent  dans  le  transport, 
les  exposants  sont  libres  d’envoyer  les  épreuves  en  feuilles  au 
président  de  la  Société  (à  l'adresse  ci-dessus),  qui  prendra  les 
mesures  nécessaires  pour  les  faire  encadrer  et  recouvrir  de  glaces. 
Les  exposants  auront  à  supporter  les  frais  de  l’encadrement  et  des 
glaces,  ainsi  que  ceux  des  installations  spéciales. 

VIL  Les  exposants  doivent  indiquer  leur  nom  et  leur  résidence 
sur  les  objets  exposés  et  notamment  sur  le  devant  de  chaque  épreuve 
ou  cadre. 

VIII.  Les  prix  de  vente  peuvent  être  indiqués  sur  les  objets 
exposés,  mais  toute  réclame  commerciale  est  défendue. 

IX.  Les  exposants  sont  instamment  priés  de  fournir  dans  la 
déclaration  mentionnée  à  l’article  V  de  ce  programme,  une  carte 
descriptive  de  l’objet  de  chaque  production,  ainsi  que  des  renseigne¬ 
ments  sur  la  méthode  employée,  et,  en  général,  tous  les  éclaircisse¬ 
ments  qui  peuvent  contribuer  à  faire  connaître  l’objet  ou  à  juger  le 
travail.  Les  envois  pour  lesquels  ces  données  ne  seraient  pas  suffi¬ 
santes  pourront  être  i*efusés  de  ce  chef  par  la  commission  d’ad¬ 
mission. 

X.  Les  objets  envoyés  seront  soumis  à  l’examen  d’une  commis¬ 
sion,  qui  décide  de  leur  admission  ou  de  leur  rejet.  La  société  de 
photographie  de  Vienne  n’a  pas  l’intention  de  limiter  d’avance 
le  nombre  des  objets  exposés,  mais  elle  engage  tous  les  exposants  à 
faire  un  triage  soigné.  La  commission  d’admission  se  compose  de 
délégués  de  la  direction  du  Musée  I.  et  R.  autrichien  des  arts  et  de 
l’industrie,  du  Président  de  la  Société  de  photographie  de  Vienne, 
du  vice-président  et  du  secrétaire,  de  deux  membres  nommés  par 
l’assemblée  plénière  de  la  Société  et  de  quatre  membres  délégués  par 
le  comité.  La  commission  d’admission  veille  à  ce  que  les  travaux  qui 
n’ont  pas  encore  figuré  jusqu’ici  à  Vienne  dans  une  exposition  soient 
seuls  admis. 

XI.  Tous  les  expéditeurs  dont  les  objets  sont  admis  à  l’exposition 
en  recevront  constatation  sous  la  forme  d’un  diplôme. 
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XII.  Un  catalogue  sera  publié,  indiquant  d’une  manière  aussi 
détaillée  que  possible  les  objets  exposés  et  tous  les  renseignements 
que  les  exposants  désireront  faire  connaître  sur  ces  objets.  Le  prési¬ 
dent  de  la  Société  aura  l’autorité  dans  la  rédaction  du  catalogue. 

XIII.  Le  comité  de  la  Société  de  photographie  instituera  une  com¬ 
mission  qui  lui  soumettra  des  propositions  relativement  aux  récom¬ 
penses  à  accorder  pour  les  travaux  supérieurs  et  méritants,  tels 
que,  par  exemple  ; 

1.  Pour  la  collection  la  plus  complète  de  documents  pour  la 
marche  du  développement  de  la  photographie  ou  de  méthodes  isolées, 
spécialement  en  rapport  avec  l’enseignement. 

2.  Pour  la  plus  grande  et  la  meilleure  collection  d’héliogravures 
en  demi-teintes. 

3.  Pour  la  collection  la  plus  grande  et  la  plus  variée  de  photo- 
lithographies,  épreuves  en  photorelief,  liéliotjpies,  héliogra¬ 
vures,  etc.,  réussies. 

4.  Pour  l’introduction  de  nouveaux  procédés  et  méthodes  d’im¬ 
pression  photographiques. 

5.  Pour  les  applications  remarquables  de  la  photographie  à  la 
science,  aux  arts  et  à  l’industrie. 

6.  Pour  la  collection  la  plus  riche  et  la  plus  variée  de  productions 
photographiques  pour  l’enseignement. 

7.  Pour  les  appareils  photographiques  les  plus  convenables  pour 
les  expéditions  et  travaux  scientifiques. 

8.  Pour  l’emploi  de  la  photographie  pour  la  confection  ou  l’il¬ 
lustration  des  publications. 

Les  récompenses  consistent  en  médailles  d’argent  et  de  bronze  et 
en  diplômes  de  mérite.  La  médaille  d’argent  ne  peut  être  accordée 
que  pour  des  inventions  et  des  perfectionnements  importants. 

XIV.  Les  objets  exposés  ne  peuvent  être  retirés  avant  la  fin  de 
l’exposition,  même  dans  le  cas  où  celle-ci  serait  prolongée. 

XV.  Les  soins  les  plus  grands  possible  seront  pris  pour  la  sur¬ 
veillance  des  objets  exposés  ;  cependant  aucune  responsabilité  n’est 
acceptée  pour  les  pertes  et  les  dommages. 

XVI.  Les  exposants  ou  leurs  représentants  doivent  enlever  leurs 
objets  des  locaux  du  Musée  1.  et  R.  des  arts  et  de  l’industrie  dans 
les  huit  jours  qui  suivront  la  clôture  définitive  de  l’exposition. 

XVII.  L’entrée  de  l’exposition  est  soumise  au  règlement  existant 
pour  la  visite  du  Musée  1.  et  R.  autrichien  des  arts  et  de  l’industrie. 


BIBLIOGRAPHIE. 


Procédés  yhatografltiqucs  et  impressions  aux  encres  gras¬ 
ses  employés  a  la  section  Photographique  et  artistique 
de  la  Direction  générale  des  travaux  géographiques  du 
Portugal,  par  José  Julio  Rodriguez,  chef  de  cette 
section,  etc.  (Edité  par  AI.  Gauthier-Villars,  Paris.) 

C’est  un  véritable  traité  de  photographie.  On  y  trouve 
la  description  de  l’installation  complète  de  ce  vaste  éta¬ 
blissement,  puis  ensuite  les  résumés  successifs  des  divers 
procédés  qui  y  sont  pratiqués,  et  ils  y  sont  presque  tous. 

Nous  regrettons  de  ne  pas  pouvoir  citer  toutes  les 
modifications  introduites  dans  ces  procédés  par  M.  Rodri¬ 
guez  lui-même,  sa  modestie  lui  ayant  fait  un  devoir  de 
ne  pas  les  indiquer. 

Nous  mentionnerons  toutefois  la  bonne  installation  pour 
le  traitement  des  résidus,  qui  lui  a  permis  de  ne  devoir 
acheter  que  3200  grammes  de  nitrate  en  5  années  ! 

Nous  citerons  aussi  l’emploi  des  feuilles  minces  d’étain 
pour  les  reports  photographiques  en  remplacement  du 
papier. 

Nous  voyons  qu’en  Portugal  on  trouve  avantageux 
d’utiliser  la  lumière  électrique  pour  la  production  des 
clichés  et  de  certaines  impressions  !  Que  ne  devrions- 
nous  pas  faire  dans  notre  climat  brumeux  pour  remplacer 
le  soleil  si  souvent  absent!  L emploi  de  la  lumière  élec¬ 
trique  en  photographie  serait-il  réellement  interdit  pour 
cause  de  brevet,  ou  bien  sommes-nous  moins  exigeants 
quant  à  1  intensité  de  la  lumière?  Je  pense  que  c’est  par 
économie  que  nous  nous  servons  de  ce  que  nous  avons, 
sauf  de  rares  exceptions.  Quant  à  moi,  j’aimerais  mieux, 
en  Belgique,  le  soleil  du  Portugal  que  la  lumière  élec- 
iBque.  A.  DE  B. 
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Le  tem'ps  de  pose  en  photograpJde,  par  R.  Clément. 

(Edité  par  M.  Gauthier-Villars,  Paris.) 

Nous  félicitons  l’auteur  d’avoir  résumé  d'une  façon 
aussi  serrée  les  lois  qui  régissent  l’intensite  de  1  action 
de  la  lumière  à  son  arrivée  sur  la  glace  sensible. 

Il  est  regrettable  que  la  plupart  des  amateurs  et 
surtout  les  praticiens,  négligent  tant  de  se  préoccuper 
des  éléments  sur  lesquels  sont  basées  ces  lois  :  le  foyer 
de  l objectif  et  ï ouverture  du  diaphragme.  Espérons  que  la 
lecture  de  ce  petit  livre  les  engagera  à  raisonner  davan¬ 
tage  sur  ces  deux  désignations.  Loin  de  nous  l’intention 
de  mépriser  l’expérience  du  praticien,  qui  est  arrivé  en 
quelque  sorte  d  lire  le  temps  de  pose  sur  le  verre  dépoli  ! 
Une  grande  pratique  peut  y  conduire;  mais  après  cet 
examen  il  est  utile  de  se  rappeler  à  quel  instrument  on 
a  à  faire.  —  Du  reste  nous  ne  devons  pas  perdre  de  vue 
que  la  photographie  est  devenue  une  science  qui  oblige 
ses  adeptes  à  s’occuper  un  peu  plus  de  physique  et  de 
chimie,  quoiqu’en  pensent  bien  des  gens,  qui  sont  persua¬ 
dés  que  c’est  extrêmement  facile  à  connaître,  puisqu’on 
la  pratique  même  sur  les  champs  de  foire. 


A.  DE  B. 


REVUE  DES  JOURNAUX  PHOTOGRAPHIQUES- 


Moniteur  de  la  photographie.  —  iV"  20.  —  16  Ociolre  1880 

—  Un  article  très-étendu  et  concernant  la  nouvelle  émulsion  de 
M.  le  D''  Vogel. 

Nos  lecteurs  savent  déjà  que  cette  émulsion  diffère  de  l’émulsion 
ordinaire  à  la  gélatine  bromurée,  parce  qu’elle  renferme  une  certaine 
quantité  de  pyroxyline  en  dissolution  dans  de  l’acide  acétique. 

Les  qualités  qui  font  valoir  cette  nouvelle  émulsion  sont,  d’après 
son  auteur,  les  suivantes  : 

Elle  possède  la  sensibilité  des  meilleures  préparations  au  gélatino¬ 
bromure,  mais  les  surpasse  en  stabilité  et  dans  la  facilité  de  la 
travailler. 

Elle  nécessite  un  lavage  moins  long  et  sèche  très-rapidement. 

Suit  la  manière  de  préparer  les  plaques,  ainsi  que  toutes  jes  mani¬ 
pulations  pour  faire  le  cliché. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  plus  longtemps  sur  ce  sujet,  les 
acheteurs  de  cette  nouvelle  émulsion,  déjà  en  vente,  reçoivent 
une  notice  explicative  accompagnant  chaque  flacon. 

La  nouvelle  préparation  est  brevetée. 

Attendons  que  l’expérience  ait  confirmé  les  dires  de  l’auteur. 

—  Après  les  photographes  de  Marseille,  ceux  de  Lyon  sont  passés 
en  revue  par  M.  L.  Vidal. 

A  l’encontre  des  photographes  Marseillais,  ceux  de  Lyon  ne  se 
montrent  guère  favorables  aux  récents  progrès.  Peu  d’impressions 
au  charbon,  le  gélatino-bromure  ne  réussit  pas  à  s’implanter  dans 
leurs  ateliers. 

En  revanche  les  amateurs  de  photographie,  nombreux  en  cette 
ville,  pratiquent  le  gélatino-bromure  avec  une  merveilleuse  facilité. 

— •  M.  le  D''  Phipson  annonce  que  le  professeur  Herschell  a  fait 
paraître  le  résultat  d’une  expérience  avec  la  gélatine,  qui  mérité 
l’attention  des  photographes. 

Ce  savant  a  trouvé  qu’en  ajoutant  une  partie  d’acide  nitro-muria- 
tique  (eau  régale)  dilué  à  48  parties  d’alcool,  on  peut  dissoudre  dans 
ce  liquide,  à  l’aide  d’une  chaleur  modérée,  à  peu  près  autant  de  gé¬ 
latine  que  l’on  veut. 

Les  plaques  de  verre  enduites  de  cette  solution  ne  demandent 
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pour  sécher  qu’environ  deux  fois  le  temps  exigé  pour  le  collodion 
humide. 

L’auteur  a  pris  ensuite  de  la  pellicule  de  Kennett  et  en  a  dissous 
autant  qu’il  pouvait  dans  30  grammes  d’alcool  additionnés  de  dix 
gouttes  d’eau  régale  diluée. 

Il  obtient  ainsi  une  émulsion  excellente,  qui  coule  sur  la  plaque 
aussi  facilement  que  le  collodion  et  qui  se  dessèche  en  une  couche 
dure  dans  l’espace  de  dix  minutes.  Il  faut  tenir  l’émulsion  chaude 
pendant  qu’on  en  enduit  la  plaque. 

Le  professeur  Herschell  a  trouvé  encore  que  l’éther  et  le  chloro¬ 
forme  sont  capables,  lorsqu’on  les  acidifie  comme  nous  venons  de  le 
dire,  de  dissoudre  la  gélatine  aussi  bien  que  l’alcool,  dans  les  mêmes 
circonstances.  Ces  faits,  l’auteur  les  donne  au  monde  photographi¬ 
que,  dans  l’espoir  qu’ils  y  trouveront  d’utiles  applications.  N’ayant 
que  peu  de  loisirs  pour  s’adonner  à  des  expériences  photographiques, 
il  n’a  pas  encore  pu  exposer  des  plaques  ainsi  préparées. 


Moniteur  de  la  photographie. 

N"  21.  —  1  Noumlre  1880.  —  iV"  22.  —  16  Novembre  1880. 

Dans  un  de  nos  précédents  résumés,  nous  occupant  des  papiers 
gélatinés  permettant  d’obtenir  en  l’espace  de  cinq  minutes,  l’impres¬ 
sion  de  cinquante  épreuves  d’un  cliché  et  cela  à  l’aide  de  la  lumière 
du  gaz,  nous  nous  demandions  avec  étonnement,  «  où  cela  s’ar- 
rètera-t-il  ?  » 

Eh  bien,  cela  va  de  plus  fort  en  plus  fort. 

Phis  de  lumière,  pour  l’impression  de  positives  !  Cela  semble 
invraisemblable,  cela  est  tellement  inouï  que  nous  hésiterions 
même  à  raconter  le  fait,  si  nous  n'avions  sous  les  yeux  le  N'’ du 
Moniteur  qui  le  relate. 

L’inventeur  n’a  pas  encore  fait  connaitre  son  mode  d’opérer,  il  ne 
consentira  à  montrer  son  procédé  que  lor.squ’il  aura  réalisé  un 
nombre  déterminé  de  souscriptions  à  500  francs. 

Le  n°  22  du  Moniteur,  complète  la  nouvelle,  on  rendant  compte 
d’une  visite  faite  par  une  commission,  chez  l’inventeur  INI.  Christian 
Cette  commission  était  chargée  de  s’assurer  de  la  réalité  des  faits 
qu’il  annonçait. 

A'oici  ce  qu’elle  dit  du  résultat  de  sa  mission. 


2  clichés  connus  ont  été  remis  à  M.  Christian  qui,  2  ou  3  minutes 
après,  les  a  rendus  aux  personnes  qui  les  lui  avaient  remis;  7  ou 
8  minutes  plus  tard,  sortant  de  son  laboratoire  où  nul  n  a  assisté  à 
ses  opérations,  il  a  montré  sur  du  verre,  et  d’assez  loin,  une  épreuve 
de  chaque  cliché,  se  refusant  à  laisser  toucher  ces  épreuves. 

M.  Christian  a  affirmé  que  son  procédé  supprime  la  lumière 
solaire  ainsi  que  toute  lumière  artificielle,  les  bains  d  argent,  le 
virage,  les  châssis-presses  et  tout  développement;  il  garantit  de 
plus  l’inaltérabilité  des  épreuves. 

Le  rapport  de  la  Commission  conclut  en  faisant  toutes  réserves 
sur  ces  diverses  allégations,  l’expérience  dont  il  vient  d  être 
question  ayant  été  faite  secrètement. 

—  Ce  iC  publie  in-extenso,  les  bases  du  traité  provisoire  authen¬ 
tique  passé  entre  Nicéphore  Niepce  et  Daguerre. 

Cet  acte  établit  nettement  et  d’une  manière  irréfutable  la  part  qui 
revient  à  ces  deux  noms  dans  la  découverte  de  la  photographie. 

Nous  estimons  que  sa  place  ne  se  trouve  pas  dans  un  simple 
résumé,  ce  document  mérite  d’être  placé  à  la  tète  d’un  N“  de  ce 
bulletin  ;  nous  espérons  que  le  Comité  de  rédaction  lui  accordera 
la  place  qu’il  a  le  droit  d’occuper. 

—  Dans  sa  correspondance  d’Angleterre,  M.  le  D"'  Phipson  relate 
quelques  faits  intéressants. 

En  plaçant  sous  un  négatif  très  dense,  un  de  ces  papiers  verts 
dont  on  tapisse  les  murs  des  appartements,  et  en  exposant  pendant 
plusieurs  jours  au  soleil,  M.  Emery,  de  Londres  a  obtenu  des  images 
très-nettes  et  paraissant  assez  permanentes. 

M.  Swan,  de  Newcastle,  vient  de  faire  une  conférence  sur  la 
lumière  électrique.  L’auteur  prétend  qu’en  employant  une  quantité 
donnée  de  gaz  d’éclairage  dans  une  machine  à  gaz  pour  faire 
mouvoir  les  électro-aimants,  il  obtient  deux  fois  plus  de  lumière 
(électrique)  que  n’en  donnerait  cette  quantité  de  gaz  si  on  la  faisait 
brûler  dans  les  becs  les  plus  perfectionnés.  M.  Swan  s  occupe  de 
cette  question  depuis  quelque  temps  déjà,  et  a  lait  une  foule  d  expé¬ 
riences  dans  le  but  de  prouver  que  l’éclairage  des  salons  et  des 
ateliers  photographiques  par  l’électricité  peut  être  réalisé  écono¬ 
miquement.  M.  Phipson  dit  ne  pas  connaître  encore  tous  les  détails 
de  l’invention,  mais  il  paraît  que  certains  savants  assez  connus  ont 
félicité  M.  Swan  sur  sou  succès,  et  plusieurs  d’entre  eux  sont  d’av.’s 
que  le  problème  de  l’éclairage  électrique  à  meilleur  compte  que 
.  l’éclairage  au  gaz' est  enfin  l'éalisé. 
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Décidément  ce  sera  une  révolution  ! 

Plus  de  lumière  solaire  pour  obtenir  le  portrait. 

Plus  de  lumière  solaire  ni  artiflcielle  pour  l’impression. 

Nous  n’aurons  plus  à  redouter  les  tristes  jours  des  hivers,  nous 
allons  opérer  à  toute  heure  quelque  temps  qu’il  fasse.  Nous  allons 
imprimer  autant  que  nous  voudrons  et  autant  que  nous  pourrons. 

Allons,  il  y  aura  encore  de  beaux  jours  pour  la  photographie,  et 
ce  que  l’on  n’aura  jamais  vu,  de  belles  journées  sans  soleil.  Cela 
nous  fait  prendre  en  patience  le  mauvais  temps  que  nous  subissons 
actuellement. 


Bulletin  de  la  Société  française  de  photographie. 

N°  10.  —  Octobre  1880. 

Toujours  par  suite  des  vacances  de  la  Société  française,  ce  N“ 
ne  contient  que  des  travaux  extraits  d’autres  publications,  pour 
lesquels  nous  renverrons  le  lecteur  aux  résumés  de  nos  collabora¬ 
teurs. 

La  reprise  des  travaux  de  cette  Société  étant  fixée  au  mois  de 
novembre,  notre  prochain  résumé  aura  donc  à  s’en  occuper. 

Nous  avons  lieu  de  croire  que  la  reprise  des  séances  nous 
apportera  des  faits  intéressants. 


Journal  of  the  Photographie  society  of  Great  Britain. 

Octobre  1880. 

On  me  demande  do  faire  le  résumé  de  ce  numéro.  La  chose  est 
bien  facile,  mais  sera  de  peu  d’utilité. 

Annonces.  Catalogue  de  l’exposition  de  1880.  —  Liste  alphabé¬ 
tique  des  exposants.  Annonces. 


Photographie  News.  —  N"  11.35. 

Quel  est  le  bromure  le  plus  soluble  et  le  meilleur  pour  le  procédé 
au  gélatino-bromure  ?  Celui  qui  contient  le  plus  de  brome  pur  à 
poids  égal.  Ici  il  ne  faut  pas  tenir  compte  de  l’insolubilité  dans 
l’alcool  ou  l’éther;  tous  sont  solubles  dans  l’eau. 
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Le  bromure  de  potassium  du  commerce  est  généralement  alcalin 
et  contient  du  carbonate,  cause  de  voiles. 

En  travaillant  avec  du  bromure  de  potassium  neutre  et  pur  les 
résultats  sont  aussi  bons  qu’avec  le  bromure  d’ammonium. 

On  peut  purifier  le  bromure  du  commerce  en  le  traitant  par 
l’acide  hydrobromique  ou  l’acide  acétique,  et  faisant  recristalliser. 

—  Puis  une  discussion  sur  la  forme  des  fermetures  instantanées, 
que  nous  fermons  instantanément. 

N“  1136. 

Un  petit  emprunt  à  un  journal  allemand  que  le  News  ne  se 
donne  pas  la  peine  de  nommer,  quoiqu’il  en  fasse  la  traduction. 

L’article  est  du  D"  Eder  —  comment  développer  à  l’oxalate 
ferreux  les  plaques  au  gélatino-bromure  qui  ont  été  trop  ou  trop 
peu  exposées? 

Prenez  3  volumes  d’une  solution  saturée  à  froid  d’oxalate  neutre 
de  potassium,  soit  30  “/„et  1  volume  d’une  solution  de  sulfate  ferreux 
(30  “/o);  il  ne  faut  pas  mélanger  de  suite  les  2  solutions.  On  commence 
par  ajouter  quelques  c.  c.  de  la  solution  de  fer,  à  celle  de  potassium, 
et  on  développe  avec  cette  solution  faible  ;  une  glace  trop  exposée 
apparaîtra  de  suite  sans  voile  et  très-vigoureuse  —  si  le  cliché  est 
bienvenu, plein  de  détails  dans  les  ombres,  mais  pas  assez  vigoureux, 
ajoutez  quelques  gouttes  d’une  solution  au  i/io  de  bromure  de  potas¬ 
sium  et  ajoutez  de  la  solution  de  fer;  la  pureté  et  la  vigueur  de 
l’image  est  produite  par  le  bromure  de  potassium.  Pour  un  cliché 
qui  a  trop  peu  de  pose,  ayez  en  réserve  une  solution  d’oxalate 
ferreux  très-dense  :  chauffez  dans  une  capsule  en  porcelaine  50  à 
60  gr.  oxalate  neutre  de  potassium  dans  100  c.c.  eau.  Après 
dissolution,  ajoutez  17  à  20  gr.  de  sulfate  ferreux  cristallisé  et 
remuez  jusqu’à  dissolution  complète. Versez  dans  une  bouteille, 
bouchez  bien  et  laissez  refroidir  24  heures.  Cette  solution  eu 
bouteilles  pleines  et  bien  bouchées  se  conserve  un  mois. 

Si  une  plaque  n’est  pas  venue  au  bout  de  5  minutes  de  développe¬ 
ment  par  la  formule  ordinaire,  on  verse  celui-ci  et  on  remplace  par 
le  contenu  d’une  bouteille  de  développateur  fort,  auquel  on  ajoute 
quelques  gouttes  de  bromure. 

—  Comment  lave-t-on  le  mieux  l’émulsion  de  la  gélatine  ?  au 
moyen  d’un  dialyseur.  ou  mieux  encore  sur  un  tamis  de  toile  fine  et 
serrée  que  l’on  attache  auhaut  d’une  jarre  en  pierre  remplie  d’eau. Les 


sels  par  leur  poids  descendent  dans  le  fond  du  liquide  ;  ce  dernier 
moyen,  non  encore  décritque  je  sache,  n’est  pas  B**  S.  G.  I).  G.  —  Je 
trace  cette  ligne  lorsque  m’arrive  le  n°  3  où  je  vois  mon  système 
décrit  par  Fabre;  de  nouveau  qu’il  était  il  devient  du  coup  vieux  et 
je  ne  me  battrai  pas  pour  prouver  qui  en  a  conçu  le  premier  l’idée. 

_ On  vend  à  Paris,  20  fr .  le  kilogr.  un  développateur  extra  rapide. 

Le  D'^Eder  en  donne  la  composition  chimique  :  prenez  0.50  gr.  acide 
salicylique,  ajoutez  y  une  goutte  acide  sulfurique  dilué,  le  tout  dans 
un  mortier  et  ajoutez  graduellement  30  gr.  protosulfate  de  fer,  en 
triturant  le  tout  au  pilon  ;  ajoutez  ensuite  400  c.  c.  eau,  12  c.  c. 
alcool  et  4.  5  c.  c.  acide  acétique  ;  voilà  votre  développateur  qui, 
dit-on,  réduit  la  pose  de  moitié. 

—  J.  Barker  donne  2  formules  nouvelles  de  gélatino-hromo-iodo- 
chlorure. 

Le  mérite  de  ces  formules  me  semble  être  uniquement  de  com¬ 
pliquer  les  choses  les  plus  simples.  —  11  ne  revendique  d’ailleurs 
d’autres  qualités  que  plus  de  clarté  dans  les  ombres.  Voici  : 


Gélatine . 

....  100 

Bromure  d’ammonium. 

....  36 

» 

lodure  d’ammonium 

....  3 

» 

Chlorure  d’ammonium 

....  6 

» 

Argent  . 

....  83 

n 

Eau . 

....  2400 

C. 

Gélatine . 

....  12 

gr 

Bromure  d’ammonium. 

....  6 

» 

lodure  de  potassium  . 

....  0.1 

n 

Chlorure  de  sodium 

....  1.0 

n 

Argent  . 

.  .  .  13.10 

n 

Eau . 

....  288 

c. 

Outre  celà  il  a  des  formules  avec  des  lluorui’es,  des  cyanures, etc., 
pour  la  fois  prochaine. 

N»  1137. 

—  Ecoutez,  voyez  et  croyez,  si'c’est  possible.  Eu  Amérique,  dit  le 
Charlotte' s  Ville  Chronicle  existe  un  carreau  de  vitre  sur  lequel  se 
trouvent  éclairés  par  la  foudre  les  portraits  de  3  personnes  qui 
regardaient  au  travers  de  la  glace  pendant  un  orage.  Voilà  l’éclair 
qui  se  met  de  la  partie  et  qui  veut  aussi  s’amuser  à  faire  de  la 
photographie;  lui  au  moins  ne  se  salisera  pas  les  doigts  au  jeu. 

—  W.  Walker,  nous  apprend  comment  il  faut  retoucher.  Le 
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lecteur  sera  probablement  désireux  de  le  savoir  ;  voici,  placez- 
vous  de  façon  à  ne  recevoir  d’autre  lumière  que  celle  qui  passe  par¬ 
le  cliché  à  retoucher,  sur  lequel  vous  placez  un  papier  brun  avec 
une  ouverture  nécessaire  pour  le  travail,  achetez  des  crayons  de 
Fabre  ;  HB.  HE  et  BB.  BBB,  taillcz-les  en  pointe  et  aiguisez-les 
sur  du  papier  émérisé  ;  pour  que  le  cliché  happe  le  crayon  depol- 
lisez  le  vernis  en  le  frottant  avec  de  la  résine  finement  pulvérisée  de 
la  pierre-ponce  ou  de  l’os  de  sèche.  Le  carbonate  de  soude  donne 
également  une  surface  rugueuse  au  vernis.  Il  emploie  : 

Résine . 50  gi- . 

Térébenthine  . . c.  c. 

avec  laquelle  solution  il  humecte  la  partie  à  retoucher  et  enlève  le 
liquide  en  frottant  en  petits  cercles  avec  un  bout  de  flanelle.  Quant 
vous  aurez  fait  tout  cela,  apprenez  à  retoucher!  5  oilà. 

N»  1138. 

M.  Janssen  a  lu  un  mémoire  sur  un  système  de  reproduction  des 
négatifs  au  moyen  de  la  gélatino-bromure  surexposée. 

Le  capitaine  Abney  a  lu  un  mémoire  sur  un  système  de  repro¬ 
duction,  etc. 

Docteur  Eder  écrit  sur  un  système  de  reproduction,  etc. 

Enfin  M.  Bolas  lit  un  article  sur  la  reproduction  des  négatives 
par  action  inverse  de  la  lumière  sur  les  plaques  de  gélatine. 

Résultat  pratique  encore  rien. 

_  M.  Addenbrooke  décrit  une  fermeture  instantanée  genre 

attrappe-souri  allemande  — Muizevallen. 

—  Vos  plaques  de  gélatine  sont  rayées  de  brun  ou  bien  elles  sont 
trop  denses,  trop  dures  (ce  qui  arrive  rarement).  Voici  d’apres 
M.  Jarman  un  moyen  d’enlever  l’un  et  de  corriger  l’autre  de  ces 

deux  défauts.  Prenez  : 

Sel  de  cuisine . 30  gr. 

Eau  commune .  240  c.  c. 

que  vous  versez  dans  une  cuvette  ;  quant  le  sel  est  fondu  préparez 
8  c.  c.  acide  sulfurique  dans  30  c.  c.  eau,  placez  le  cliché  qui  doit 
subir  l’opération  dans  la  cuvette  contenant  le  sel  et  balancez  le 
liquide  pendant  une  minute;  prenez  15  c.  c.  de  l’acide  dilue  et 
ajoutez  au  liquide  salé  ;  laissez  couler  rapidement  celui-ci  sur  e 


cliché  et  reversez  plusieurs  fois  rapidement;  la  coloration  brune 
aura  disparu  et  le  cliché  sera  affaibli. 

Cette  méthode  n’est  bonne  que  pour  le  développement  alcalin  au 
pyrogallique. 


Anthonys’  Bulletin.  —  Août  1880. 

Ce  numéro  est  illustré  d’une  superbe  épreuve  Lithotype  (encore 
un  nouveau  nom  pour  désigner  la  phototypie)  le  site  est  admirable¬ 
ment  rendu  et  l’épreuve  d’une  finesse  parfaite.  La  transparence  de 
1  eau  est  particulièrement  réussie. 

Le  résumé  du  numéro  lui-même  est  vite  fait  :  voir  les  résumés  du 
News  et  du  Journal,  tous  les  articles  sont  reproduits  de  ceux-ci. 


Septemire. 

^  Illustration  :  une  épreuve  de  genre  par  Sarony.à  New- York.  Si  la 
réputation  de  cet  artiste  n’était  point  faite,  ce  ne  serait  pas  à  coup 
sûr  l’épreuve  de  ce  numéro  qui  la  ferait. 

On  a  fondé  en  Amérique  une  «  Association  photographique  amé¬ 
ricaine  »  et  comme  toujours  pour  toutes  les  opérations  importantes 
de  la  vie  publique  et  privée,  on  a  commencé  par  bien  manger  et 
bien  boire,  puis  on  a  passé  à  d’autres  opérations.  M.  Norman  L. 
Briggs  a  lu  un  article  sur  l’Hygiène  de  la  photographie.  M.  Savey 
un  idem  sur  les  fonds  de  pose  et  les  accessoires  ;  après  cela  plusieurs 
membres  ont  émis  des  vœux:  1°  d’établir  une  école  de  photographe, 
~  des  réunions  nocturnes,  etc.  Enfin  on  a  élu  les  membres  de  la  com¬ 
mission.  puis  on  a  encore  mangé  et  bu,  etc.  etc.,  pendant  4  à  5  jours 
de  suite. 


Photographie  News.  —  N"  1139. 

Le  cap.  Abney  nous  donne  une  nouvelle  méthode  de  renforçage 
pour  les  plaques  à  la  gélatine.  Pour  renforcer  ces  plaques,  dit  le 
capitaine,  il  tant  avant  tout  les  débarrasser  de  toute  substance  étran¬ 
gère  et  particulièrement  enlever  parfaitement  l'hyposulfitede  soude, 
sans  quoi  à  l’application  de  l’acide  pyrogallique  la  couche  se  tache 
en  brun  rouge. 


Pour  atteindre  ce  but  il  recommande  l’emploi  du  pyroxide  d’hy¬ 
drogène  ou  hydroxyle,  à  la  proportion  de  : 

Eau . 120àl50c.  c. 

Peroxide  d’hydrogène . 3,88  à  7,76  c.  c. 

On  laisse  la  glace  5  à  10  minutes  dans  cette  solution  (le  trop  ne 
nuit  pas)  ;  on  la  lave  de  nouveau  et  on  peut  alors  renforcer  par  telle 
solution  que  l’on  veut. 

Le  Capitaine  préfère  cependant  le  renforçage  suivant  : 


Sulfate  de  fer .  1 

Acide  citrique .  2 

Eau . 100 


Et  recommande  après  renforçage  de  passer  à  l’hyposulfite  et 
ensuite  encore  au  peroxide  d’hydrogène. 

—  L’émulsion  à  froid  est  une  nouvelle  invention  ou  plutôt 
modification  faite  par  M.  H.  Bruyère  et  qu’il  nous  fait  connaître. 
L’émulsion  à  froid  après  5  ou  6  jours  est  aussi  rapide  que  importe 
laquelle  du  commerce. 

On  peut  la  préparer,  soit  dans  la  glycérine  diluée,  soit  dans  une 
solution  de  gomme  arabique  : 


Eau . 172  c.  c. 

Gomme  arabique . 12  gr. 

Bromure  d’ammonium .  2  gr. 


Mettez  le  bromure  dans  une  bouteille,  ajoutez  y  l’eau,  enfin  la 
gomme  et  secouez  de  temps  en  temps  jusqu’à  dissolution  complète. 
Ajoutez  peu-à-peu  en  agitant  bien  12,50  gr.  de  nitrate  d’argent, 
dissous  dans  76  c.  c.  eau  distillée  et  conservez  l’émulsion  dans 
l’obscurité  complète. 

Au  bout  de  6  jours,  ajoutez  40  à  50  gr.  de  gélatine  que  l’on  fait 
gonfler  dans  d’émulsion  pendant  quelques  temps  et  que  l’on  y  fait 
dissoudre  ensuite  à  une  douce  chaleur. 

N* 1140. 

Le  capitaine  Abney  dans  une  nouvelle  communication  à  la  Société 
photographique,  nous  fait  connaître  le  moyen  d’obvier  à  deux 
défauts  des  plaques  à  la  gélatino-bromure  : 

A)  Pour  éviter  les  voiles  et  les  plaques  voilées,  traitez  pendant  4  à 
5  heures  la  gélatine  ou  les  plaques  avec  le  dichromate  de  potasse; 
1  à  2  gr.  dans  480  c.  c.  eau,  puis  lavez  pendant  1  heure  ou  deux, 
tout  voile  aura  disparu  et  la  sensibilité  ne  sera  pas  affeetée. 
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B)  Une  méthode  pour  éviter  les  soulèvements  et  les  plissements 
d’une  manière  absolue  et  certaine  et  qui  est  en  même  temps  d’une 
simplicité  extraordinaire  :  couvrez  les  plaques  de  collodion  simple, 
et  lavez  la  couche  jusqu’à  disparition  complète  de  toute  apparence 
graisseuse;  le  cliché  se  développe  tout  aussi  facilement  que  sans 
cette  couche  de  collodion  et  les  plissements  sont  devenus  impossibles. 

—  M.  Darwin  donne  la  description  avec  illustration  de  son 
obturateur  instantané  électrique;  la  ligure  ressemble  beaucoup 
aux  deux  pinces  de  ces  animaux  désagréables  qui  ont  une  prédilec¬ 
tion  marquée  pour  les  draps  de  lit  frais. 

N» 1141. 

—  M.  Woodbury  a  simplifié  énormément  le  procédé  d’impression 
dont  il  est  l’inventeur  et  qui  porte  son  nom  en  remplaçant  les 
presses  hydrauliques  encombrantes  et  coûteuses  par  un  simple  rou¬ 
leau  en  acier  des  presses  à  cylindrer. 

—  Quant  on  prépare  du  gélatino-bromure,  on  se  demande 
souvent  comment  reconnaître  le  moment  où  le  bi’omure  d’argent  a 
atteint  le  maximum  de  sensibilité.  Ai-je  bouilli  assez  ?  Ai-je  obtenu 
le  bromure  vert  ?  Mais  ce  bromure  vert  lui-même  se  distingue 
difficilement.  Voici  un  moyen  simple  et  facile  dû  au  D""  Eder  pour 
s’en  assurer.  Prenez  une  petite  quantité  d’émulsion  gélatineuse  et 
étendez-lasur  un  verre,  examinez-en  la  couleur  devant  une  lumière. 
Le  bromure  le  moins  sensible  est  rouge-jaunâtre,  le  bromure  vert  le 
plus  sensible  apparaît  lieu-violet  ou  lieu-gris;  quand  on  a  obtenu  la 
couleur  bleue  on  est  sûr  que  tout  l’argent  est  converti  en  bromure 
et  qu’on  a  atteint  le  maximum  de  sensibilité. 

Recommandation.  —  11  faut  faire  l’observation  sur  une  couche 
non  desséchée. 

—  Le  capitaine  Abney  vient  de  faire  paraître  un  nouveau  livre  : 
Opérations  pratiques  de  l'émulsion  à  la  gélatine.  —  Un  collaborateur 
se  chargera, je  pense,  d’en  donner  une  appréciation  bibliographique. 

—  M.  Law  a  construit  un  appareil  d’éclairage  au  gaz  ordinaire  et 
expose  pour  un  portrait  8  secondes.  L’appareil  est  décrit  dans  ce 
numéro.  C’est  un  bec  de  Wighams  à  68  jets  qui  donne  dans  une  che- 
née  en  mica,  le  tout  entouré  de  réfiecteurs  en  verre  argenté.  Le 
pouvoir  éclairant  est  de  1250  bougies. 

—  Le  capitaine  Abney  —  encore  le  capitaine  Abney  —  ce  doit 
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être  un  rude  travailleur,  et  aussi  un  savant  homme,  et...  un  bon 
enfant  ;  je  l’ai  vu  un  jour,  il  m’a  toujours  fait  cet  effet. 

Le  capitaine  donc  nous  gratifie  d’un  nouveau  développateur  :  c’est 
l’hydroijuinone,  corps  encore  peu  connu,  et  qui  peut  s’employer  seul, 
en  solution  aqueuse  comme  développateur  des  émulsions  au  collo- 
dion  et  au  gélatino-bromure. 

Pour  développer,  on  prend  4  à  5  gr.  hydroquinone  pour  6Ûc.c.  eau 
et  une  ou  2  gouttes  ammoniaque 


N“ 1142. 


—  La  gélatine  de  Nelson  et  toutes  les  gélatines  en  général  appel¬ 
lent  l’attention  des  photographes.  Autrefois  s’il  fallait  de  la  gélatine 
on  faisait  bouillir  des  pieds  de  veau  ou  de  vaches,  de  la  corne  de 
cerfs  rabotté,  des  vessies  natatoires  de  poissons,  particulièrement 
d’esturgeons  et  connues  sous  le  nom  de  colle  de  poisson  .  Le  haut 
pri.v  qu’atteignit  en  1839  cette  dernière  substance  engagea 
MM.  Nelson  et  Dale  à  chercher  le  moyen  de  la  remplacer  par  de 
la  gélatine  épurée. 

Ilsy  parvinrent  si  bien  que  le  nom  de  gélatine  de  Nelson  est  devenu 
un  mot  du  langage  vulgaire.  Cette  gélatine  se  produit  au  moyen 
de  peaux  de  bœufs,  contrairement  à  ce  que  l’on  fait  en  France,  où 
elle  est  manufacturée  d’os,  traités  par  l’acide  chlorhydrique. 

La  gélatine  de  M.  Nelson  est  classée  en  7  catégories  parfaitement 
déterminées  et  distinctes  et  surtout  parfaitement  homogène  de  façon 
à  ce  qu’un  numéro  donné  ait  toujours  les  mêmes  qualités  et  les 
mêmes  caractères. 


1143. 

Voici  une  méthode  due  à  M.  Perron  pour  préparer  un  papier  qui 
peut  servir  à  remplacer  les  glaces,  même  pour  le  gélatino-bromure. 
Prenez  un  papier  très-égal  et  uniforme  de  texture,  humectez-le  et 
collez-le  par  les  bords  sur  un  châssis,  en  séchant  il  sera  tendu  comme 
un  tambour.  On  le  rend  alors  imperméable  en  l’enduisant  sur  les 

deux  faces  de  : 


Benzine  anhydre. 
Bitume  de  Judée  . 


100  c.  c. 
2  gr. 
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Enlevez  l’excès  et  laissez  sécher  au  soleil  pendant  une  heure  ou 
deux,  alors  enduisez  un  des  cotés  de  l’une  des  solutions  suivantes  : 


1.  Ether  Bulfurique . 50  c.  c. 

Alcool  42» . 100  c.  c. 

Cire  stéarine  ou  paraflne .  1  à  2  gr. 

2,  Ether  sulfurique . 50  c.  c. 

Alcool  à  42“ . 100  c.  c. 

Cire  d’abeille .  2  gr. 

Vaseline . 20  gr. 


Quand  l’éther  et  l’alcool  sont  évaporés,  couvrez  l’émulsion  et 
laissez  sécher;  coupez  alors  en  morceaux  de  la  grandeur  voulue. 
L’épreuve  développée,  fixée  et  lavée,  on  la  couvre  d’une  solution  de 
gélatine  à  12  "/o  et  3  cc.  glycérine.  On  laisse  sécher  et  on  enlève  la 
pellicule. 

Voici  d  après  M.  A.  Ott  quelques  vieilles  et  nouvelles  formules 
pour  phototypie. 

M.  L.  Schranck,  de  Vienne,  couvre  la  glace  de  : 


Albumine  d’œuf . 2  parts. 

Eau  distillée . ‘ . 1  part. 


Quant  elle  est  sèche,  on  l’immerge  pendant  4  minutes  dans  une 
solution  de  bichromate  de  potasse,  10  sur  150  d’eau,  on  lave  à 
l’eau  ordinaire  et  on  expose  la  plaque  du  dos.  On  l’enduit  alors 
d’une  solution  de  gélatine  30  °/o  et  on  laisse  sécher.  La  couche 
imprimante  consiste  en  : 


Gélatine . 15  gr. 

Sucre . 1.50  gr. 

Eau  distillée . 90  gr. 

Bichromate  de  potasse . 3  gr. 

Glycérine . 4  gouttes. 


A  cette  formule,  on  objecte  :  1°  l’usage  d’une  couche  de  gélatine 
intermédiaire,  qui  non-sensible,  diminue  l’adhérence  ;  2“  l’emploi 
du  sucre  qui  diminue  la  résistance  de  la  couche. 

Husnick  donne  pour  l®*'  couche  : 


Blanc  d’œuf . g 

Silicate  de  soude . 5 

Eau . . 


Mêlez  bien,  battez  en  neige  et  filtrez  ;  on  enduit  une  glace  dépolie 
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de  ce  liquide  et  on  laisse  sécher  à  l’air.  Pour  décomposer  le  silicate 
et  produire  le  silicate  d’albumine  insoluble,  2"’®  préparation  : 

Bichromate  d’ammonium . 5  parties 

Eau . 80  II 

On  ajoute  à  la  solution  de  l’alun  de  chrome  1/20  ‘’L',  on  fait  sécher 
à  35  R. 

A'oigt,  de  Hambourg,  donne  la  formule  suivante  : 


P®  coîiche  : 

Blanc  d’oeut . 30  parties. 

Eau . 25  ” 

Ammoniaque . 10  » 

Bichromate  de  potasse . 1  >’ 

Sécher  à  20®  R.,  —  Exposez  la  glace  par  le  dos,  et  plongez  la 
dans  l’eau  tiède. 

2®  couche  : 

Gélatine . 10  parties. 

Bichromate  de  potasse . 2  n 

»  d’ammonium . 1  '/a  ” 

Eau . 55  11 


Sécher  entre  30'  et  40"  R.  —  Laver  et  couvrir  la  glace  de 
gélatine. 

L’auteur  trouve  la  quantité  de  bichromate  dans  la  2®  couche  par 
trop  grande. 

Ott  modifie  ces  formules  de  la  façon  suivante  : 

Pesez  85  gr.  de  gélatine  de  Coignet,  de  Paris,  et  25  gr.  bichromate 
de  potasse.  Laissez  gonfier  la  gélatine  pendant  une  heure  dans 
9  fois  son  poids  d’eau,  et  laissez  gonfier  de  la  colle  de  poisson  russe 
pendant  toute  une  nuit  dans  14  fois  son  poids  d’eau;  prépai'cz  une 
solution  concentrée  de  sel  de  chrome  1/10. 

Placez  la  gélatine  et  la  colle  de  poisson  dans  un  bain  marie  et 
versüz-y  le  bichromate  en  remuant  continuellement.  Cette  .solution 
remplace  la  2®  couche  de  Voigt  et  est  beaucoup  plus  appropriée 
au  travail  ;  elle  se  constitue  ainsi  : 


Gélatine . 85  parties. 

Eau . 550  II 

Colle  de  poisson . 15  » 

Eau .  200  « 

Bichromate  de  potasse . 25  n 

Eau .  .  ■ .  250  « 
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Chauffez  la  1''»  couche  à  40-’  C.  et  la  22  à  50  C. 

Pour  P  rendre  les  épreuves  plus  douces. 

2"  les  lumières  plus  brillantes. 

3"  pour  ne  pas  devoir  mouiller  continuellement  la  couche  impri¬ 
mante,  il  fait  usage  de  : 

Glycérine  .  .  .  .  • . ]50  parties. 

Ammoniarpie . 50  « 

Nitrate  de  potasse  dissout  dans  21  parties  d’eau.  5  « 

On  recouvre  la  plaque  de  cette  solution  pendant  1/2  heure  à 
1  heure,  après  qu’on  l’aura  durcie  avec  une  solution  d’alun 
(1  —  150). 

Puis  essayez,  essayez  et  essayez  encore.  I).  I).  C. 


JOURNAUX  ET  OUVRAGES  REÇUS. 

O 

Anthony  s  Photographie  Bulletin.  —  Novembre. 

Bulletin  du  Musée  royal  de  l’Industrie.  —  Octobre. 

British  journal  of  Photography.  — 1070. 

•bujrnal  de  la  Société  photographique  de  la  Grande-Bretagne.  — 
Novembre. 

Moniteur  de  la  ])hotographie.  —  N"  21. 

Photographisches  Archiv.  —  N“  421. 

Photographie  News.  —  N"»  1158  à  1161. 


On  the  Reversai  of  the  Developped  Photograpliic  Image.  By  cap- 
tain  Al)ney,  R,  E.  F.  R.  S.  (From  the  Philosophical  Magazine 
for  Sejitember  1880). 
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NOTRE  GRAVURE. 

Nous  offrons  à  nos  lecteurs  une  gravure  qui  a  sou 
histoire.  Elle  est  faite,  d’après  un  cliché  de  notre  colla- 
))OPateur  M.  R.  Pauli. 

Pour  faire  le  tirage  par  la  phototypie,  nous  avions 
adressé  le  cliché  à  M.  Bruckmann,  que  nos  lecteurs  con¬ 
naissent  bien. 

Quelques  jours  après,  l’imprimeur  nous  annonça, 
l’âme  navrée,  que  le  cliché  avait  été  brisé  dans  le  châssis- 
presse,  pendant  l’impression  lumineuse,  et  nous  en 
demanda  un  autre.  Ce  second  cliché  a  été  publié  dans  le 
courant  de  l’année  dernière. 

Or,  voici  où  commence  l’histoire  1  II  y  a  quelque 
temps  M.  Bruckmann  nous  fit  parvenir  des  épreuves 
tirées  avec  le  cliché  brisé! 

Ce  sont  ces  épreuves  que  nous  nous  empressons  do 
publier.  Nous  prions  nos  lecteurs  d’examiner  k  la  loupe 
l’exemplaire  qui  leur  est  parvenu  ! _  G.  1).  V. 
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Clir,li(':  du  M.  Roli  i  Pauli, 


ÂSS0CI4T10N  BELGE  DE  PH0T0GR4PH1E 

SOUS  LE  PROTECTORAT  DU  ROI 


BULLETIN 

N*'  6.  -  T-  ANNÉE.  —  VOL.  7. 


Sommaire  : 

Correspondance  d' Angleterre^  par  M.  le  Cap®  W.  de  W.  Abney.  —  Corres¬ 
pondance  d' Autriche ,  par  M.  le  D®  J.  M.  Eder.  —  Correspondance  française 
de  Paris,  par  M.  L.  Vidal.  —  Correspondance  française  de  Toulouse^  par 
M.  C.  Fabre.  —  Rapport  sur  l'Exposition  internationale  de  Photographie 
de  1880,  à  Qand,  par  MM.  G.  De  Vylder  et  T.  D’Hauw  (suite  et  fin).  — 
Revue  des  journaux  photographiques.  —  .Journaux  et  ouvrages  reçus.  — 
Notre  gravure.  —  Tiré  à  part  :  Étude  sur  les  influences  chimiques  de  la 
lumière  colorée  et  la  photographie  en  couleurs  naturelles,  par  M.  le  D®  Eder. 
(Traduction  faite  pour  le  Bulletin,  par  M.  R.  Pauli),  7®  suite. 


CORRESPONDANCE  D’ANGLETERRE. 

Londres,  Novembre  1880. 

Sommaire.  —  De  l’addition  de  l’iodure  et  du  bromure  à  une  émulsion  à  la 
gélatine.  —  Un  nouveau  moyen  de  renforcer  un  cliché  au  gélatino- 
bromure.  —  Moyen  de  diminuer  l’intensité  d’un  cliché.  —  Une  ficelle  de 
M.  Eugland. 

Dans  un  des  derniers  N°*  du  Bulletin,  mon  attention 
a  été  appelée  sur  la  correspondance  autrichienne  du 
docteur  Eder,  dans  laquelle  il  attaque  assez  sévèrement 
l’addition  d’iodure  et  de  chlorure  à  l’émulsion  à  la 
gélatine,  ür,  sans  rechercher  à  qui  revient  le  mérite 
d’avoir  proposé  l’addition  de  l’iodurc  à  1  émulsion  de 
collodion,  je  fus  certainement  le  premier  à  montrer 
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les  nombreux  avantages  que  présente  son  emploi  avec 
la  gélatine,  et  par  suite  il  faut  bien,  en  réponse  aux 
attaques  de  M.  Eder,  que  je  dise  quelques  mots  en 
faveur  de  mon  enfant  d’adoption.  Je  débute  par  une 
assertion  assez  osée,  mais  que  je  ne  mets  pas  en  avant 
pour  la  première  fois  :  c’est  que  l’addition  de  i/io® 
d  iodure  à  1  de  bromure  dans  une  émulsion  n’en  diminue 
en  aucune  façon  la  sensibilité  comparée  à  celle  du  bro¬ 
mure  seul,  et  que  si  cette  proportion  est  réduite  à  1/20®, 
il  y  a  même  augmentation  de  sensibilité,  sans  parler  de 
l’avantage  de  la  netteté  dans  les  ombres  et  de  la  possi¬ 
bilité  de  travailler  dans  une  bonne  lumière  orange, 
points  qui  ne  sont,  cependant,  nullement  à  négliger.  Je 
puis,  jusqu’à  un  certain  point  peut-être,  m’expliquer  que 
le  D'’  Eder  ait  trouvé  ces  plaques  moins  sensibles  que  je 
ne  les  ai  trouvées  moi-même,  par  suite  d’un  phénomène 
que  j’ai  observé  et  sur  lequel  j’ai  tout  dernièrement  fait 
des  recherches  :  c’est  que  la  sensibilité  d’une  émulsion 
contenant  de  l’iodure  est  augmentée  du  triple  si  on  la 
conserve  à  l’état  solide  pendant  une  couple  de  jours 
après  lavage.  Cette  grande  augmentation  de  sensibilité 
ne  se  rencontre  point  quand  il  s’agit  du  bromure  seul; 
elle  n’est  pas,  non  plus,  aussi  marquée  quand  on  fait 
bouillir  la  totalité  de  la  gélatine,  au  lieu  d’en  réserver 
une  partie  pour  l’ajouter  à  l’autre  après  ébullition.  A 
première  vue,  il  paraîtrait  que  l’addition  d’iodure  devrait 
nécessairement  diminuer  la  sensibilité,  puisque  le  déve- 
loppateur  alcalin  est  sans  action  sur  l’iodure  ;  mais  lors¬ 
qu’on  se  souvient  que  le  brome  peut  déplacer  l’iode  de 
l’iodure  (et  la  lumière  a  pour  etfet  de  rendre  libre  une 
portion  du  brome  du  bromure),  et  qu’en  conséquence, 
c  est  de  liode,  et  non  pas  du  brome,  qui  se  combinera 
avec  de  la  gélatine,  cela  explique  le  paradoxe. 

L  iode  a  pour  la  gélatine  une  affinité  chimique  plus 
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grande  que  le  brome,  et  par  suite,  la  perte  de  sensi¬ 
bilité  causée  par  l’addition  du  composé  d’argent  inerte 
—  non  développable  —  peut  être  plus  que  compensée 
par  la  plus  grande  affinité  de  l’iode  pour  la  gélatine.  Je 
proposerai,  en  conséquence,  que  vos  lecteurs  fassent 
pratiquement  l’essai  de  l’addition  de  —  disons  i/is®  — 
d’iodure  à  l’émulsion,  et  qu'ils  jugent  par  eux-mêmes  du 
résultat,  en  ayant  soin  toutefois  de  conserver  l’émulsion 
une  couple  de  jours  avant  d’en  recouvrir  les  plaques. 

—  M.  le  colonel  Wortley  et  M.  Gordon  disent  qu’ils 
observent,  avec  l’iodure,  la  production  dans  les  ombres 
d’un  voile  vert  à  la  lumière  réfléchie,  rose  à  la  lumière 
transmise.  11  est  probable  que  cela  provient  unique¬ 
ment  de  l’emploi  d’un  acide  pyrogallique  différent  de 
celui  que  j’emploie,  car  je  ne  remarque  presque  jamais 
de  voile  —  et  seulement  lorsque  le  développement  a  été 
poussé  très  loin.  11  ne  peut  pas  y  avoir  le  moindre  doute 
que  le  voile  vert  est  une  véritable  teinture  produite  par 
l’acide  pyrogallique  (en  combinaison  avec  quelqu’autre 
corps),  puisqu’on  ne  Xohiieni  jamais  dans  le  développe¬ 
ment  à  l’oxalate  ferreux. 

—  Quant  à  l’emploi  du  chlorure,  je  crois  qu’il  n’est, 
en  aucune  façon,  nuisible  pour  le  travail  ordinaire. 
Ainsi,  en  préparant  une  émulsion  à  la  gélatine  avec 
l’iodure,  le  bromure  et  le  chlorure,  j’emploie  toute  la 
quantité  de  nitrate  d'argent  nécessaire  pour  la  combi¬ 
naison  complète  avec  l’iodure  et  le  bromure  et  j’ajoute 
ensuite  une  petite  quantité  de  chlorure  soluble  pour 
éviter  toute  possibilité  de  voile  causé  par  une  combi¬ 
naison  de  l’argent  libre  avec  la  gélatine.  Employé  de 
cette  façon,  le  chlorure  est  utile  et  non  nuisible,  et  je 
crois  que  mon  habile  collaborateur,  le  D''  Eder,  le 
reconnaîtra. 

—  J’ai  fait  de  nombreuses  expériences  avec  la  mé- 
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thode  du  D'’  Eder  pour  la  préparation  des  émulsions  : 

1°  En  fesant  digérer  dans  de  l’ammoniaque  la  quantité 
totale  de  gélatine  et  de  bromure,  à  une  basse  tempéra¬ 
ture,  et 

2“  En  fesant  bouillir  la  quantité  totale  de  gélatine  et 
de  bromure  pendant  une  demi-heure,  et  en  ajoutant, 
ensuite  l’ammoniaque. 

J’ai  également  préparé  une  émulsion  contenant  les 
mêmes  quantités  de  bromure  et  de  gélatine,  mais  en 
retenant  s/c®®  de  la  gélatine  jusqu’après  l’ébullition  :  une 
partie  de  cette  émulsion  fut  ensuite  mise  à  digérer  dans 
de  l’ammoniaque. 

^  Les  mêmes  expériences  ont  été  reproduites  avec  addi¬ 
tion  diodure,  et  voici  les  résultats  que  j’ai  constatés  ; 

1"  Qu  avec  une  émulsion  bouillie  avec  une  petite  quan¬ 
tité  de  gélatine,  le  traitement  subséquent  à  l’ammoniaque 
ne  donne  aucune  augmentation  de  sensibilité  ; 

2°  Qu  une  émulsion  produite  comme  il  est  dit  ci- 
dessus  au  1°,  est  presque  deux  fois  aussi  rapide  qu’une 
émulsion  bouillie  avee  la  totalité  de  la  gélatine  et  digérée 
ensuite  dans  de  l’ammoniaque,  conformément  à  la  mé¬ 
thode  du  Dr  Eder. 

^  3°  Qu’une  émulsion  formée  avec  la  quantité  totale 
d  ammoniaque  et  digérée  subséquemment  à  une  basse 
température  présente  plutôt  un  peu  moins  de  sensibilité 
que  lorsqu  on  fait  bouillir  la  quantité  totale  de  gélatine 
et  quon  la  fait  digérer  ensuite,  conformément  à  la 
seconde  méthode  du  Dr  Eder. 

Dans  tous  ces  cas,  1  addition  d’iodure  ne  produisit 
aucune  ditférence  sensible  dans  les  résultats,  si  ce  n’est 
la  plus  grande  pureté  des  plaques. 

J  ai  considéré  comme  un  devoir  d’écrire  cette  réponse 
aux  observations  du  Dr  Eder,  qui  ne  me  semblent  pas  de 
nature  à  pouvoir  être  acceptées  telles  quelles. 
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—  On  n’aura  pas  oublié  que  j’ai  décrit  une  méthode 
d’intensification  des  négatifs  à  la  gélatine  au  moyen  de 
l’argent,  en  traitant  d’abord  la  couche  par  une  solution 
de  peroxyde  d’hydrogène.  Je  suis  en  mesure  de  vous 
communiquer  un  procédé  encore  plus  simple. 

Plongez  la  plaque  fixée  et  lavée  dans  un  bain  d’alun 
assez  concentré  ;  on  peut  alors  employer  tout  intensifica- 
teur  ordinaire,  tel  que  ; 


5  grains. 
10  '  )) 

1  once. 


Sul  fate  de  fer  . 
Acide  citrique  . 

Eau  .  .  .  . 


auquel  on  aura  ajouté  quelques  gouttes  d’une  solution 
d’argent.  L’intensification  se  produit  rapidement. 

On  peut  traiter  de  la  même  façon  de  vieux  négatifs 
qui  n’ont  pas  été  trop  exposés  à  l’air. 

Si  l’image  a  été  «  sulfurée  »  par  l’air,  il  vaut  mieux, 
avant  de  fixer,  de  traiter  les  plaques  avec  une  solution 
très  diluée  de  cyanure  de  potassium  et  d  intensifier  en¬ 
suite  de  la  manière  ordinaire. 

En  parlant  du  cyanure  de  potassium,  je  songe  à  une 
ficelle  qui  m’a  été  communiquée  par  mon  ami,  M.  Eng- 
land.  Quand  ses  fortes  lumières  sont  trop  intenses,  il 
humecte  ces  points  au  moyen  d’un  pinceau  et  y  applique 
avec  un  autre  pinceau  une  solution  saturée  de  cyanure; 
la  densité  diminue  rapidement,  et  si  on  tient  le  négatif 
de  manière  à  ce  que  la  lumière  le  traverse,  on  peut 
suivre  très  facilement  la  diminution  de  densité  et  1  ar¬ 
rêter  au  moment  voulu. 

J’ai  vu  des  négatifs  dans  lesquels  on  avait  traité  de 
cette  façon  de  petites  surfaces  locales,  et  d’autres  dans 
lesquelles  le  ciel  entier  avait  été  afiaibli  de  la  sorte,  ou 
même  des  rivières,  où  l’eau,  originairement,  paraissait 
absolument  opaque  :  par  le  traitement  au  cyanure,  les 
nuages  s’étaient  montrés,  et  pour  ainsi  dire  chaque  onde 
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dans  l’eau  apparaissait  d’une  façon  surprenante.  Ce  pro¬ 
cédé  mérite  d’être  adopté. 

—  Encore  un  point  auquel  je  dois  toucher  avant  déter¬ 
miner.  Dernièrement  dans  le  Nc7vs,  je  montrais  combien 
il  était  indispensable  de  s’assurer  de  la  neutralité  d’une 
émulsion  que  l’on  devait  soumettre  à  l’ébullition  ;  j’ob¬ 
tiens  cette  neutralité  en  ajoutant  à  la  solution  de  bromure 
et  de  gélatine,  cinq  gouttes  d’une  solution  à  20  °/o 
d’acide  nitrique  dans  l’eau,  en  même  temps  que  j’ajoute 
un  grain  de  carbonate  de  soude  à  la  solution  de  nitrate 
d’argent  immédiatement  avant  de  l’employer  à  l’émulsi¬ 
fication.  Le  carbonate  d’argent  ainsi  formé  est  ajouté  à 
l’émulsion.  De  cette  façon,  on  corrige,  soit  l’alcalinité, 
soit  l’acidité  dans  la  gélatine  et  le  bromure,  et  l’acidité 
dans  le  nitrate  d’argent.  La  petite  quantité  de  carbonate 
d’argent  ajoutée  à  l’émulsion  est  absolument  sans  effet 
sur  elle,  quand  bien  même  elle  serait  décomposée  par  le 
bromure  en  solution. 


W.  DE  W.  Abney. 
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CORRESPONDANCE  D’AUTRICHE. 


Vienne,  Novembre  1880. 

Sommaire  :  Deux  nouveaux  procédés  d’impression  :  La  Photanthracogra- 
phie  de  SobaccM  ai  Pizzigbelli-,  la  Négrotypie  de  Itterheim.  —  Solubilité 
de  l’oxalate  ferreux  dans  les  oxalates  de  potassium,  de  sodium  et  d’am¬ 
moniaque.  —  Action  de  différents  antiseptiques  sur  le  gélatino-bromure. 
—  Commission  viennoise  d’essai  de  la  nouvelle  émulsion  du  docteur 
Yogei.  —  Le  nouvel  ouvrage  d’Allgeyer  sur  la  phototypie.  —  École 
professionnelle  de  photographie  à  Salzbourg. 

Toute  l’attention  des  photographes  et  ingénieurs  se 
trouve  concentrée  sur  l’exposé  fait  par  le  capitaine  Piz- 
zigghelli,  à  la  réunion  de  novembre  de  l’Association 
photographique  viennoise,  de  la  Photanthracograflde^'^). 
Ce  nom  barbare  cache  le  meilleur  procédé  d’impression 
pour  dessins  et  plans,  que  nous  connaissions.  Il  donne 
en  peu  de  temps  des  épreuves  positives  directes  de  des¬ 
sins  positifs.  L’ouvrage  italien  de  Sobacchi  {la  Photan- 
tltrakografhia  alla  yortata  di  tutti,  Ludi  1879)^  attira 
l’attention  de  Pizzighelli  sur  ce  procédé  et  c  est  lui  qui 
en  est  le  véritable  inventeur;  cest  lui  qui,  le  premiei, 
sut  rendre  ce  procédé  pratique  et  eu  arriver  à  une 
grande  perfection.  Voici  en  quoi  il  consiste  . 

Une  feuille  de  papier  ordinaire  gélatiné  est  sensibi¬ 
lisée  au  bichromate  de  potassium  (tout  comme  du  papier 
au  charbon).  Après  exposition  sous  un  dessin  pendant 
30  à  60  secondes,  le  papier  est  mis  dans  de  l’eau  froide 
et  lavé.  Ensuite  on  le  plonge  dans  de  l’eau  chaude  (de 
30  à  32°  C.)  de  façon  à  rendre  visqueuses  sans  toutefois 
les  dissoudre  les  parties  non  insolubilisées  à  la  lumière. 


(1)  Du  grec  :  ^oroj,  lumière,  avpa^  charbon  et  écrire. 
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Le  papier  est  placé  sur  une  plaque  et  l’excès  d’humidité 
enlevé  au  papier  buvard-  alors  on  saupoudre  uniformé¬ 
ment  la  surface  de  noir  de  fumée  ordinaire  au  moyen 
d  un  tamis  fin  et  on  étale  la  poudre  colorante  à  l’aide 
d  un  large  blaireau  à  soies  longues  et  douces;  toute  la 
surface  maintenant  se  trouve  etre  noire.  Le  papier  ainsi 
noirci  est  séché  à  température  élevée  (p,  ex.  aux  abords 
d’un  four);  par  cette  opération,  la  gélatine,  déjà  gonflée, 
fond  à  la  surface,  et  emprisonne  la  matière  colorante; 
l’image  positive  se  trouve  ainsi  en  quelque  sorte  fixée. 
On  lave  ensuite  à  l’eau  froide  pour  enlever  le  noir  de 
lumee  des  parties  eclairees  ;  on  accélère  le  développe¬ 
ment  de  l’image  en  la  frottant  avec  une  éponge  mouillée. 
Le  papier  chromo-gélatiné  a-t-il  été  surexposé,  il  prend 
peu  ou  pas  de  noir  de  fumée  ;  alors,  avant  d’appliquer  la 
matière  colorante,  il  faudra  plonger  le  papier  dans  de 
1  eau  chaude  (a  60°  ou  meme  au  delà)  ;  par  contre  pour 
une  exposition  trop  courte  le  papier  prendra  trop  de 
noir.  Non  seulement  on  peut  obtenir  ainsi  des  épreuves 
noires,  mais  encore  des  épreuves  colorées  (outremer,  ver¬ 
millon,  bronze  d  or  et  d  argent).  Les  épreuves  ont  de  la 
douceur  et  de  la  finesse  et  donnent  jusqu’à  un  certain 

point  les  demi-tons.  Le  procédé  est  d’une  exécution 
facile. 

Un  autre  procédé,  la  Négrotypie  d’itterheim,  repose 
sur  un  tout  autre  principe,  mais  donne  aussi  des  positifs 
noirs  directs;  on  recouvre  un  papier  d’un  mélange  de 
gomme  arabique  et  de  bichromate  de  potassium,  on 
sèche,  et  on  expose  pendant  plusieurs  minutes  sous  un 
dessin;  un  séjour  prolongé  dans  l’eau  froide  éloigne  la 
gomme,  non  exposée  à  la  lumière;  on  sèche  entière¬ 
ment  avec  du  buvard.  Le  papier  est  ensuite  recouvert 
d  une  couleur  à  la  gomme  laque  (solution  alcoolique  de 
gomme  laque  et  une  couleur  noire?).  L’immersion  de  ce 
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papier  uniformément  noir  dans  un  bain  d’acide  faible 
(acide  chlorhydrique?)  rend  solubles  les  parties  gom¬ 
meuses  restées  insolubles  dans  l’eau  froide,  et  avec 
celles-ci  s’en  va  la  masse  colorante  qui  y  adhérait  ;  seule 
la  couleur  directement  apposée  sur  le  papier  n’est 
point  attaquée  par  l’acide,  il  s’en  suit  qu’on  obtient  une 
image  positive  directe.  Le  négrotype,  breveté  en  Alle¬ 
magne  et  en  Autriche, n’atteint  pas  à  beaucoup  près  à  la 
beauté  et  à  la  douceur  des  épreuves  photanthracogra- 
phiques. 

—  Pour  terminer  la  communication  des  recherches 
que  j’ai  entreprises  avec  Valenta  sur  les  oxalates  de  fer 
je  vous  donnerai  encore  ici  la  fin  de  notre  travail,  La 
connaissance  exacte  de  la  solubilité  de  l’oxalate  ferreux 
dans  les  oxalates  sodique,  potassique  et  ammonique  n’est 
pas  sans  utilité  pour  la  préparation  du  développateur 
oxalique.  La  température  et  la  concentration  font  varier 
considérablement  le  pouvoir  dissolvant. 

1.  —  Solubilité  de  ïoxalate  ferreux,  dans  l'oxalate  de 
'potassium.  ■ —  Une  solution  à  1 1  %  d’oxalate  potassique 
cristallisé  dissout  à  la  température  d’ébullition  0.13  "/o 
d’oxalate  ferreux  ;  après  refroidissement  elle  n’en  ren¬ 
ferme  plus  que  0.12  “/o. 

Une  solution  à  20  °/o  dissout  à  même  température 
6.72  °/o  d’oxalate  ferreux,  après  refroidissement  elle  en 
renferme  4.90 

Une  solution  à  40  “/o  en  dissoudra,  toujours  à  la  tem¬ 
pérature  d’ébullition,  12.62  «/o  et  après  refroidissement 
en  renfermera  9.37  «/o.  Dans  la  solution  à  40  «/o,  après 
refroidissement  environ  1  partie  d’oxalate  ferroso-potas- 
sique  se  trouve  dissoute  dans  4  p.  d’eau. 

Une  solution  d’oxalate  acide  de  potassium  dissout  moins 
d’oxalate  ferreux  que  le  sel  neutre. 

Dans  une  solution  aqueuse  d’oxalate  ferroso-potassique 
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l’oxalate  ferreux  se  trouve  en  partie  précipité  par  les 
acides  minéraux  ou  les  acides  organiques  forts,  tels  que 
les  acides  oxalique  et  acétique,  ce  qui  s’explique  par  son 
peu  de  solubilité  dans  l’oxalate  acide  de  potassium. 

IL  Solubilité  de  l’oxalate  ferreux  dans  ïoxalate  ammo- 
nique.  —  A  cliaud,  l’oxalate  ammonique  peut  dissoudre 
presque  autant  d’oxalate  ferreux  que  l’oxalate  potassique 
et  en  retient  encore  assez  bien  après  refroidissement. 
C’est  ce  que  montre  le  petit  tableau  suivant  : 

Une  solution  à  1  °/„  d’oxalate  ammonique  dissout  à  la 
température  de  l’ébullition  0,19  o/o  d’oxalate  ferreux; 
après  refroidissement,  elle  ne  renferme  plus  que  0, 14“/o 
d’oxalate  ferreux. 

Une  solution  à  20  o/o  d’oxalate  ammonique  cristallisé 
dissout  à  la  température  de  l’ébullition  7,30  “/o  d’oxalate 
ferreux. 

Après  refroidissement,  la  solution  n’en  renferme  plus 
que  4,90  “/o- 

Une  solution  à  30  °/o  d’oxalate  ammonique  cristallisé 
dissout  à  la  température  d’ébullition  11,93  ”/„.  Après 
refroidissement  on  y  retrouve  3,52  "/„. 

L’oxalate  ferreux  ammoniacal  cristallisé,  se  dédouble 
partiellement  par  l’addition  d’eau  en  oxalate  ammonique 
etoxalate  ferreux  insoluble.  Dans  ce  cas,  il  se  comporte 
de  même  que  le  sel  de  potassium.  Toutefois  l’addition  de 
phosphate  ammonique  ne  dédouble  pas  la  solution. 

III .  Solubilité  de  lé  oxalate  ferreux  dans  V  oxalate  sodi- 
que.  —  L’oxalate  ferreux  se  dissout  à  chaud  dans  une 
solution  d’oxalate  sodique,  en  prenant  une  teinte  jaune 
d’or;  en  même  temps  il  se  forme  manifestement  un  sel 
double  semblable  au  sel  de  potassium  ou  d’ammoniaque 
correspondant.  L’oxalate  sodique  n’a  pourtant  qu’un 
moindre  pouvoir  dissolvant  pour  l’oxalate  ferreux.  Au 
refroidissement  il  se  sépare  beaucoup  d’oxalate  ferreux, 
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et  cela  continûment,  de  telle  façon  que  jusqu’à  présent  il 
n’a  guère  été  possible  d’obtenir  un  sel  double  cristalli¬ 
sant  bien. 

Le  tableau  suivant  donne  l’indication  du  pouvoir  dis¬ 
solvant  d’une  solution  d’oxalate  sodique  pour  l’oxalate 
ferreux. 

Une  solution  à  1  «/o  d’oxalate  sodique  cristallisé  dis¬ 
sout  à  la  température  d’ébullition  0,16  «/„  d’oxalate  fer¬ 
reux.  Après  refroidissement  elle  n’en  renferme  plus  que 
0,13  o/o.  Une  solution  à  5  o/o  d’oxalate  sodique  cristallisé 
dissout  à  la  température  d’ébullition  de  0,88  "/o  d’oxalate 
ferreux  et  n’en  renferme  plus  après  refroidissement  que 
0,52  "/o. 

Une  solution  à  10  “/o  d’oxalate  sodique  cristalisé  dissout 
à  la  température  d’ébullition  2, 18  “/o  et  dans  la  solution, 
après  refroidissement,  on  ne  retrouve  que  0,89  d’oxalate 
ferreux. 

Le  peu  de  solubilité  de  l’oxalate  sodique  dans  l’eau 
relève  de  beaucoup  les  limites  de  la  concentration. 

—  A  Vienne  on  travaille  beaucoup  aux  émulsions  à  la 
gélatine,  et  il  s’en  fabrique  beaucoup  ;  aussi  les  recherches 
sur  la  durabilité  d’une  émulsion  gélatineuse  dans  l’eau 
sont-elles  nombreuses.  L’emploi  des  antiseptiques  (acide 
phénique,  thymol  ou  acide  salicylique)  ne  constitue  pas 
du  tou  tun  moyen  efficace.  Le  D''  Szekely,  à  Vienne, 
trouva  que,  pendant  le  courant  de  l’été,  toutes  les  émul¬ 
sions  additionnées  de  thymol  ou  d’acide  salicylique 
étaient  devenues  fluides.  Le  capitaine  Toth  et  moi  nous 
constatâmes  également  que  le  thymol  et  l’acide  salicyli¬ 
que  ont  une  action  antiseptique,  mais  ne  conservent  pas 
au  delà  de  6  à  8  semaines,  au  cœur  de  l’été.  Le  docteur 
Heicl,  à  Vienne,  signale  qu’une  émulsion  gélatineuse  addi¬ 
tionnée  de  thymol  ou  d’acide  phénique  n  a  pas  change, 
pendant  le  cours  de  trois  mois  d’été,  alors  que  l’émulsion 
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traitée  par  Tacide  salicylique  était  devenue  fluide.  On 
peut  conclure  de  ce  fait  intéressant  que  l’acide  salicylique 
a  relativement  moins  d’action  que  les  deux  autres  sub¬ 
stances.  Le  docteur  Fleck  et  Müller  ont  trouvé  égale¬ 
ment  (même  pour  d’autres  cas  de  la  chimie  pratique)  que 
l’acide  salicylique  ne  donnait  pas  toujours  d’aussi  heureux 
résultats  que  l’acide  phénique.  —  L’émulsion  gélatineuse 
sèche  est  seule  tout  à  fait  durable. 

—  Le  nouveau  collodion-émulsion  à  la  gélatine  du 
docteur  Vogel  a  été  soumis,  de  la  part  de  la  société  photo¬ 
graphique  de  Vienne,  à  l’examen  minutieux  d’une  com¬ 
mission  d  enquête.  Cette  commission  se  composait  de 
MM.  V.  Angerer,  Burger,  Haack,  D''  Heid,  Cap® 
Pizzighelli,  Cap®  Totli  et  moi.  Les  résultats  furent  exces¬ 
sivement  favorables  pour  l’émulsion  de  Vogel.  Les 
plaques  étaient  sans  apparences  de  structure  et  sans 
grains.  La  sensibilité  était  pour  le  moins  4  fois  supérieure 
à  celle  des  plaques  au  collodion  humide.  Aucune  émul¬ 
sion  à  la  gélatine  n  était  plus  sensible  que  l’émulsion  de 
Vogel;  même  une  d’entr’elles,  en  fait  de  sensibilité,  se 
trouva  reléguee  bien  loin  en  arrière.  L’émulsion  de  Vogel 
présente  surtout  une  grande  valeur,  en  ce  qu’elle  permet 
un  travail  harmonieux  et  donne  de  la  douceur  aux  détails, 
dans  les  parties  éclairées  et  dans  les  ombres.  En  outre, 
elle  présente  une  grande  latitude  pour  l’exposition  et 
maigre  la  sensibilité  de  l’émulsion,  le  danger  de  surexpo¬ 
sition  est  minime. 

—  La  littérature  photographique  vient  de  s’enrichir 
d’un  nouveau  traité  de  phototypie;  je  veux  parler  de 
1  ouvrage  de  Julius  Allgeyer  sur  le  procédé  phototypique  : 
llandhuch  aber  dus  Licktdrukverfakren,  Leipzig  1881. 
C’est  un  ouvrage  plein  de  valeur,  renfermant  de  nom¬ 
breux  détails  pratiques,  non  encore  publiés  jusqu’à 
présent.  M.  Allgeyer  lut  pendant  de  longues  années  à 
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la  tête  de  l’établissement  phototypique  d'Albert  à  Munich; 
aussi  paraissait-il  appelé  entre  tous  à  écrire  un  tel 
ouvrage,  et  en  réalité,  il  a  produit  une  œuvre  brillante. 

—  En  terminant,  je  dirai  encore  que  les  journaux  alle¬ 
mands  parlent  beaucoup  de  l’École  pratique  de  photo¬ 
graphie  annexée  à  l’Ecole  industrielle  de  Salzbourg,  et 
qui  se  trouve  sous  la  direction  du  S*"  Czurda;  on  y  don¬ 
nera  l’enseignement  pratique  des  différentes  branches 
de  la  photographie.  Permettez  à  votre  correspondant  de 
vous  faire  remarquer  que  cette  institution  n’a  rien  de 
commun  avec  la  Société  photographique  de  Vienne  ou 
son  comité. 


J.  M.  Eder. 
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CORRESPONDANCE  DE  FRANCE. 

Paris,  Novembre  1880. 

Sommaire  :  Rentrée  de  la  Société  française  de  photographie.  —  Enlève¬ 
ment  pelliculaii'e  des  clichés  sur  gélatine  par  M.  Chardon.  —  Lanterne 
d’atelier  de  M.  Bascher.  —  Diplôme  de  la  Société  française  de  photo¬ 
graphie.  —  Photographie  positive  extra-rapide  et  sans  lumière  au  dire  de 
M.  Christian. 

La  Société  française  de  photographie,  après  avoir 
interrompu  ses  séances  pendant  les  deux  mois  de  sep¬ 
tembre  et  d’octobre,  vient  d’en  reprendre  le  cours  le  5  de 
ce  mois-ci. 

Rien  de  bien  saillant  n’a  marqué  cette  séance  de 
rentrée;  il  y  a  été  fortement  causé  de  gélatino-bromure, 
ainsi  qu’il  fallait  s’y  attendre,  le  procédé  à  la  gélatine 
prenant  de  plus  en  plus  droit  de  cité  dans  la  pratique  des 
amateurs  et  d’un  certain  nombre  de  photographes. 

Le  nombre  des  praticiens  qui  ont  adopté  cette  nouvelle 
méthode  négative  est  encore  relativement  fort  restreint 
en  France  ;  mais  il  n’est  pas  douteux  qu’il  ne  s’accroisse 
de  jour  en  jour,  à  mesure  que  l’on  connaîtra  mieux  les 
qualités  et  la  façon  de  se  servir  de  ce  remarquable 
procédé. 

Parmi  les  communications,  d’ailleurs  peu  nombreuses, 
présentées  au  cours  de  cette  séance,  nous  rappellerons 
celle  de  M.  Chardon  relative  à  l’enlèvement  à  l’état  pel- 
liculaire  des  négatifs  sur  gélatine. 

M.  Chardon  met,  nous  l’avons  peut-être  indiqué  déjà, 
sa  couche  de  gélatine  bromurée  sur  une  plaque  préala¬ 
blement  collodionnée  avec  du  collodion  normal  et  dont 
on  a  eu  soin  d’enduire  les  bords,  au  pinceau,  avec  un 
vernis  de  caoutchouc  dissout  dans  de  la  benzine. 

La  plaque  a  d’abord  été  talquée.  —  Après  que  le 
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développement  du  négatif  est  terminé  et  dès  que  le  cliché 
est  sec  on  peut  procéder  à  l’enlèvement  pelliculairo. 
Celui-ci  s’etfectue  avec  une  très  grande  rapidité  si  l’on 
se  borne  à  couvrir  la  gélatine  d’une  seule  couche  de 
collodio  n normal. 

En  ce  cas,  dès  que  cette  dernière  est  sèche,  on  entaille 
les  quatre  bords  avec  une  pointe  de  canif  et  l’enlève¬ 
ment  s’effectue  aussitôt  avec  une  grande  facilité.  Si  l’on 
tient  à  avoir  une  pellicule  offrant  plus  de  consistance, 
M.  Chardon  recommande  de  recouvrir  la  couche  de  col- 
lodion  qui  adhère  au  négatif,  d’une  faible  couche  de 
gélatine,  puis,  quand  elle  est  sèche,  on  y  passe  une 
dernière  couche  de  collodion  et  l’on  enlève.  Cela  fait 
cinq  couches  successives. 

Nous  pensons  qu’en  employant  du  collodion  normal 
un  peu  épais,  pour  la  couche  supérieure,  on  peut  se 
borner  à  l’emploi  de  trois  couches  seulement  dont  deux 
de  collodion  entre  lesquelles  se  trouve  emprisonné  le 
négatif  en  gélatine. 

M.  Chardon  a  complété  sa  communication  par  l’exhi¬ 
bition  de  beaux  clichés  de  reproductions  de  tableaux  et 
gravures  ;  c’est  à  tort,  a-t-il  dit,  que  l’on  objecte  que  le 
gélatino-bromure  se  prête  mal  aux  reproductions.  Nous 
ne  voyons  pas,  en  effet,  pourquoi  ces  couches  sensibles 
seraient  réfractaires  à  tel  ou  tel  autre  genre  d’impres¬ 
sion  photographique.  Le  tout  est,  comme  pour  tout,  de 
savoir  s’en  servir. 

C’est  cette  éducation  qui  se  fait  en  ce  moment  et  qui 
durera  jusqu’au  jour  où  le  travail  à  la  gélatine  sera 
devenu  normal  comme  celui  des  négatifs  au  collodion. 

—  Dans  cette  même  séance  il  a  été  présenté  une  pièce 
de  satin  imprimée  par  le  procédé  photographique  d’im  ¬ 
pression  sur  tissus  de  M.  Janard.  C’est  là  une  fort  intéres¬ 
sante  application  de  la  photographie  et  il  y  a  lieu  d’être 
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étonné  qu’on  n’en  fasse  pas  un  plus  fréquent  usage  ;  les 
résultats  obtenus  par  M.  Janard  sont,  paraît-il,  aussi 
rémunérateurs  que  possible,  le  coût  de  l’impression  ne 
s’élevant  pas  au-delà  de  0,25  centimes  par  mètre  carre. 

Une  usine  spécialement  destinée  à  l’application  de  ce 
procédé  a  été  construite  à  Ecully,  près  Lyon  ;  elle  se 
trouve  arrêtée  par  suite  de  circonstances  qui  nont  avec 
le  procédé  lui-même  qu’un  rapport  très-mdirect. 

_  M.  Jonte  et  M.  Audra  ont  communique  des  obtura¬ 
teurs  rapides,  ce  n’est  certes  pas  ce  qui  manque  en  ce 
moment;  mais,  chose  étonnante,  on  ne  s  occupe  géné¬ 
ralement  que  de  rechercher  une  rapidité  plus  ou  moins 

grande,  sans  songer  que  ce  n  est  là  quun 

problème  à  résoudre;  c’est,  il  est  vrai  le  plus  facile.  Quant 
à  l’autre  celui  qui  est  relatif  à  la  possibilité  de  mesurer 
L  temps  de  la  p\se,  o„  y  songe  moins;  M.  Stebbmg  so 
basant  sur  les  idées  que  nous  avons  omises  a  cet  egard, 
y  a  qlelqnes  mois,  vient  de  créer  un  type  d’obturateur 

rapide  et  susceptible  de  donner  des  durees  de  pose  vari¬ 
ables  à  volonté  et  correspondant  à  des  intervalles  de 
temps  déterminées  à  raison  des  circonstances. 

Ce  type  fort  ingénieux  est  maintenant  en  voie  e  con 
struction  industrielle,  et  nous  pensons  que  cet  appareil 
si  nécessaire  viendra  bientôt  apporter  a  notre  arUes  res¬ 
sources  de  sa  grande  précision,  jointe  à  une  simplicité 

lanterne  de  laboratoire  imaginée  parM.  Bascher 
a  été  montrée  par  M.  Andouin.  La  lampe  ordinaire  a 
huile  T  est  remplacée  par  une  éponge  imbibee  d  es¬ 
sence  minérale.  Peut-être  cela  permet-il  d’obtenir  une 
plus  vive  clarté  et  de  voir  mieux,  en  dépit  des  verres  ou 
papiers  rouges,  la  marche  du  développement  des  plaques 

0,1  rrélatino-bromure.  , 

—  Le  diplôme  des  membres  de  la  société,  grave  par  les 


procédés  d’héliogravure  de  M.  Rousselon,  a  été  distribué 
aux  membres  présents.  Il  nous  paraît  regrettable  que 
la  nature  du  dessin  original  n’ait  pas  permis  de  réaliser 
un  tirage  ayant  plus  de  contrastes.  L’aspect  général  en 
est  peut-être  un  peu  monotone.  Il  faudrait,  pour  ce  genre 
d’encadrement  des  dessins  assez  brillants,  assez  riches 
en  elfets  pour  que  la  photogravure  en  tirât  quelque 
chose  de  plus  vivant,  si  nous  pouvons  nous  exprimer 
ainsi. 

Mais  ce  n’est  là^,  de  notre  part  qu’une  pure  question 
d’appréciation  personnelle  ;  cette  tranquillité^  cette  so¬ 
briété  que  nous  reprochons  à  ce  diplôme  sont  peut-être 
un  mérite  de  plus  au  point  de  vue  du  goût  artistique,  et 
il  n’en  est  pas  moins  une  œuvre  charmante  et  un  beau 
spécimen  d’une  des  plus  belles  applications  actuelles  de 
la  photographie. 

—  Une  circulaire  d’un  photographe  du  nom  de 
Christian  a  été  adressée  à  une  foule  de  ses  confrères,  leur 
affirmant  qu’en  deux  minutes  et  sans  lumière  il  se  faisait 
fort  de  leur  remettre  12  épreuves  de  n’importe  quel 
cliché  à  lui  confié. 

Jusqu’ici  nous  n’avons  aucune  preuve  que  cela  soit  en 
tous  points  exact.  Le  sans  lumière  nous  chiffonne,  et 
nous  nous  demandons  quel  autre  fluide  pourrait  bien 
remplacer  la  lumière  pour  obtenir  une  image  d’un  cliché. 
Il  n’y  aurait  que  la  chaleur  qui  produirait  un  effet  ana¬ 
logue  sinon  semblable. 

Ce  qu’il  y  a  de  certain  dans  tout  ceci,  c’est  que  l’on 
est  allé  chez  M.  Christian  ;  on  lui  a  remis  deux  clichés 
de  provenance  différente.  Au  bout  d’une  minute  et 
demie  environ,  il  est  sorti  de  son  laboratoire  rendant  un 
des  clichés,  puis  une  minute  après  il  en  a  fait  autant  de 
l’autre,  et  dans  un  laps  de  temps  de  cinq  autres  minutes  il 
a  rapporté  une  éprouve  de  chacun  des  clichés,  appliquée 

20 


—  252  - 

contre  u..  verre  et  qu’il  n’a  voulu  ni  laisser  toucher  ni 

montrer  de  près.  »  i  • .  .'i 

Pourquoi  ce  grand  mystère?  C’est  affaire  a  m, 
prétend  que  la  chose  est  si....  bete,  que  s  il  laissait 
L  trop  près  il  perdrait  tout  le  bénéfice  qu  il  espere  re- 

tîrpr  cIg  cgIIg  invGntion.  ^  ,, 

Selon  lui,  c’est  la  chose  du  monde  la  plus  simple;  i 

est  étonné  que  nul  n’y  ait  songé  encore  etc. 

Bref,  non  content  de  reproduire  sans  lumière  d 
façon  si  rapide  et  inaltérable  les  clichés  qu  on  peut 
remettre,  il  offre  aussi,  ce  qu’il  n’a  pas  fait 
sachions,  de  fixer  en  telles  dimensions  que  I  on  voudra 
ces  épreuves  sur  n’importe  quel  support,  marbre,  fer  ou 

métal  quelconque,  verre,  etc.  ^ 

Il  serait,  disoiis-le,  peu  enchante  de  nos  doules 
l’égard  de  son  procédé  magique.  Oui,  nous  sommes  ici 
fort  peu  crédule  et  prêt  pourtant  à  nous  incliiier  sans 
aucun  parti  pris  devant  la  moindre  evidence.  Heureu. 
même  s’il  nous  est  prouvé  que  l’art  que  nous  a.mon 
tant,  s’est  enrichi  d’un  aussi  merveilleux  moyen 
reproduire  les  négatifs. 

Quelques  personnes  fort  intelligentes,  ayant  paru 
prendre  au  sérieux  les  promesses  de  M.  Christian,  nous 
sommes  bien  obligé  de  mettre  à  nos  doutes  une  ^sourdine, 
mais  pourtant  pas  encore  assez  sourde,  peut-etre,  poui 
qu’elle  ne  laisse  échapper  encore  quelques  mots  d  incre- 

j  Léon  Vidal. 

dulite. 
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CORRESPONDANCE  DE  FRANCE. 

Toulouse,  Novembre  1880. 

Sommaire.  —  Modification  du  procédé  Taupenot.  —  Développement  à 
l’oxalate  de  fer  pour  ce  procédé. 

Nous  avons  entendu  souvent  bien  des  opérateurs  regret¬ 
ter  l’abandon  dans  lequel  on  laissait  l’ancien  procédé  de 
collodion  sec  décrit  depuis  longtemps  par  Taupenot.  La 
pratique  des  procédés  secs  a  montré  que  c’est  avec  ce 
système  qu'on  a  fait  le  plus  grand  nombre  d’excellents 
clichés;  les  glaces  se  conservent  un  temps  très  long,  le 
développement  est  facile,  se  fait  graduellement  et  permet 
d'amener  le  cliché  à  l’intensité  nécessaire  sans  aucune 
difficulté  :  le  temps  de  pose  d’ailleurs  est  assez  peu  précis 
pour  que  les  erreurs  de  ce  chef  soient  extrêmement  rares. 
Ce  sont  là  des  avantages  indiscutables  qui  sont  précieux 
pour  les  amateurs  ne  faisant  pas  de  photographie  d’une 
manière  continuelle.  Mais  à  côté  de  ces  avantages  que  d’in¬ 
convénients  dans  la  préparation  :  sensibilisation  des  gla¬ 
ces,  lavages  prolongés,  sensibilisation  nouvelle,  etc.,  etc.  : 
en  un  mot,  travail  fort  long.  Nous  avons  cherché  à 
abréger  ces  opérations,  et  voici  comment  on  peut,  à  l’aide 
de  ce  procédé,  obtenir  de  bonnes  glaces,  d'une  rapidité 
comparable  à  celle  du  collodion  humide  et  permettant 
une  assez  grande  latitude  dans  le  temps  de  pose. 

On  prépare  une  émulsion  au  collodion  iodo-bromuré 
en  versant  une  solution  alcoolique  de  nitrate  d’argent 
dans  une  quantité  de  collodion  telle  que  le  nitrate  d’ar¬ 
gent  ne  soit  pas  en  excès.  On  laisse  cette  émulsion  sc 
faire  pendant  trois  à  quatre  jours.  Au  bout  de  ce  temps 
elle  possède  une  teinte  crémeuse  et  est  apte  à  être  versée 
sur  les  plaques  nettoyées  et  talquées;  on  l’étend  sur 
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celles-ci  à  la  manière  du  collodion,  et  lorsque  l’émulsion 
a  fait  prise,  on  lave  la  glace  clans  une  cuvette  ou  uii 
baquet  pouvant  contenir  plusieurs  glaces  placées  vertica¬ 
lement.  Lorsque  l’on  a  préparé  une  certaine  quantité  de 
plaques  on  les  retire  du  baquet,  on  les  lave  sous  un  robi¬ 
net  et  on  les  recouvre  d’albumine  suivant  la  prescription 
de  Taupenot.  On  les  laisse  sécher  en  cet  état  :  elles  se 
conservent  fort  longtemps. 

Lorsqu’on  veut  les  employer,  on  les  sensibilise  au 
bain-  d’acéto-nitrate  d’argent,  on  les  lave  et  on  es 
recouvre  d’un  préservateur  à  l’acide  gallique  d  apres  les 
formules  connues  :  ceci  dans  le  cas  où  1  on  voudrai 
développer  à  l’aide  du  révélateur  alcalin  et  conserver  les 

plaques  longtemps  après  la  pose. 

Si  l’on  veut  développer  au  fer,  il  suffit  de  laver  apres 

sensibilisation  au  nitrate  daigent. 

Quelle  que  soit  la  méthode  suivie,  on  peut  toujours 
employer  le  révélateur  alcalin  ;  celui  que  nous  prête¬ 
rons  est  le  révélateur  d’Edwards  dont  la  formule  a  paru 
plusieurs  fois  dans  ce  bulletin  ;  nous  ferons  remarquer 
qu’il  est  bon  de  plonger  la  plaque  d’abord  dans  la  solu¬ 
tion  alcaline  :  cette  immersion  doit  être  prolongée 
pendant  environ  trois  minutes  ;  si  la  glace  est  preservme 
à  l’acide  gallique,  on  aperçoit  une  trace  d  image.  ^  n 
ajoute  alors  peu  à  peu  la  quantité  nécessaire  d  acide 
pyrogallique.  L’image  se  développe  graduellement  et 
sans  la  moindre  trace  de  voile;  elle  est  dune  remai- 
quable  finesse.  On  obtient  facilement  l’intensite  par 
l’addition  d’acide  pyrogallique  et  de  solution  ammonia¬ 
cale;  on  peut  aussi  l’obtenir,  après  lavage,  en  employant 
la  solution  ordinaire  d’acide  pyrogallique  et  citrique, 
additionnée  au  moment  de  l’emploi  de  quelques  gouttes 
de  nitrate  d’argent. 

Avec  certaines  qualités  de  coton  poudre  il  est  mieux 
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d’employer  ce  mode  de  renforçage,,  car  le  développement 
alcalin  trop  prolongé  peut  attaquer  la  couche. 

Dans  le  cas  où  une  grande  rapidité  est  nécessaire, 
il  vaut  mieux  ne  pas  employer  d’acide  gallique  comme 
préservateur,  et  l’on  peut  alors  développer  au  fer.  La 
meilleure  formule  est  encore  et  toujours  celle  de  M.  Eder. 
Pour  bien  réussir  par  son  emploi,  il  est  urgent  de  faire 
tremper  la  glace  albuminée  dans  la  solution  d’oxalate  de 
potasse  seule,  additionnée  d’une  trace  de  bromure  de 
potassium  si  l’on  craint  un  excès  de  pose;  on  ajoute  peu 
à  peu  la  solution  de  sulfate  de  fer  lorsque  la  couche  est 
suffisamment  ramollie.  L’image  se  développe  assez  vite,  et 
on  peut  lui  faire  acquérir  la  densité  convenable  par  une 
addition  ménagée  de  sulfate  de  fer  et  de  bromure  de 
potassium.  Mais  afin  d’obtenir  plus  de  brillant,  il  vaut 
mieux  arrêter  le  développement  dès  que  les  détails  ont 
apparu,  laver  et  renforcer  avec  le  bain  de  sulfate  de  fer 
à  l’acide  tartrique  que  l’on  additionne  de  quelques  gouttes 
de  nitrate  d’argent  ;  on  obtient  ainsi  des  clichés  de  tous 
points  comparables  à  ceux  que  l’on  aurait  eu  par  l’emploi  du 
collodion  humide  :  seulement  la  finesse  est  plus  grande  et 
tient  beaucoup  de  celle  des  anciennes  glaces  albuminées. 

Pour  les  positives  par  transparence  destinées  aux  pro¬ 
jections,  cette  méthode  est  fort  recommandable  ;  on  peut 
virer  les  images  à  l’aide  du  chlorure  d’or  et  du  chlorure 
de  platine  mélangés. 

J’ai  essayé  depuis  longtemps  déjà  de  recouvrir  d’une 
légère  couche  d’émulsion  à  la  gélatine  une  plaque  prépa¬ 
rée  au  collodion  bromure  :  mais  il  n’y  a  réellement  aucun 
avantage  à  ce  procédé  qui  est  une  complication  inutile 
du  procédé  au  gélatino-bromure.  Le  procédé  Taupenot 
que  nous  décrivons  plus  haut  est  un  peu  compliqué  : 
mais  par  ce  moyen  la  réussite  est  plus  certaine  que  par 
tout  autre  système.  C.  Fabre. 
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RAPPORT 


SUE 

L'EXPOSITION  INTEENATIONALE  DE  PHOTOGEAPHIE  OUVERTE 
A  GAND,  LE  1"  SEPTEMBRE  1880.  (Sutte  et  /«.) 

Après  ces  considérations  générales  qnl  noos  paraissent  impor¬ 
tantes,  occopons-nons  des  résoltats  des  concours  établis  a  exposi¬ 
tion,  et  dans  lesquels  il  faut  chercher  l'expression  vraie  de 

‘'rdUord,  disons  quelques  mots  dujury.  Parmi  les  membres  du 
jury,  étrangers  au  pays,  nous  trouvons  M.  C  E.  Hornj,  president 
de  fa  Société  photographique  de  Vienne;  M.  D'  A.  Steinhed 

Munich,  opticien,  dont  la  réputation  est  universelle;  M.  O.  Fabre, 

secrétaire  do  la  Société  photographique  de  Toulouse, 

Ces  messieurs,  dont  la  compétence  est  incontestable,  avaient  gra¬ 
cieusement  accepté  l'invitation  qui  leur  avait  été  faite.  Nous  eur 
devons  une  sincère  reconnaissance  ;  car,  par  leur  presence.  ils  on 
prouvé  à  tous  qu'ils  tiennent  notre  Association  photographique  en 
crande  estime,  et  que  tous  les  efforts  que  nous  faisons  pour  propager 
les  impressions  photographiques  utiles  et  sérieuses,  sont  appréciés 
par  ceux  qui,  comme  eux,  marchent  à  la  tête  des  progrès,  par  leurs 
connaissances,  leurs  relations,  leur  légitime  inttuence. 

Les  membres  belges,  étrangers  à  la  ville  de  Gand,  étaient  M.  . 
de  Blochouse,  de  Bruxelles,  M.  Laoureux,  deLiege. 

Avant  de  commencer  ses  opérations,  le  jury  a  pris  une  impor¬ 
tante  décision  :  il  a  décidé,  à  l'unanimité  de  ses  membres,  que  les 
établissements  photographiques  appartenant  à  TEtat  ou  dependan 

de  lui,  seraient  mis  hors  concours. 

Cette  décision  atteignait  iraïuédiateiuent  1  Institut  militaire  .  e 
R.  de  Idéographie  de  Vienne,  sous  la  direction  de  MM.  les  capitaines 
Volkmer  et  Roese,  et  V Institut  cartographique  militaire  de  Bruxet- 
Ics,  sous  la  direction  de  M.  le  lieutenant-colonel  Adan,  ayant  M.  le 
capitaine  llaiinot  comme  chef  de  service. 
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Cette  décision  se  justifie  parfaitement  :  si  les  deux  établissements 
que  nous  venons  de  citer  avaient  été  seuls  en  présence,  certes  la 
décision  n’aurait  pas  eu  de  raison  d’être.  Il  eût  fallu  nécessairement 
distribuer  la  palme  entre  eux,  et  à  notre  avis,  cette  palme  allait 
droit  à  l’Institut  militaire  de  Vienne,  qui  avait  non-seulement 
exposé  une  magnifique  carte  géographique  (zincographie),  mais 
encore  et  surtout  des  reproductions  héliograpbiques  de  dessins 
et  gravures  d’une  beauté  réellement  supérieure,  tandis  que  1  Institut 
cartographique  de  Bruxelles  semble  borner  ses  puissants  mo^-ens  de 
production  aux  seules  cartes  du  pays. 

Mais,  à  côté  de  ces  établissements,  dont  les  moyens  d’action  sont 
évidemment  beaucoup  plus  puissants  que  ceux  dont  disposent  des 
ateliers  plus  modestes,  il  y  avait  des  photographes  qui  ne  pouvaient 
pour  la  lutte,  que  s’appuyer  sur  des  ressources  restreintes.  Dans  ces 
conditions,  il  paraissait  à  tous  que  la  lutte  n’était  pas  égale  de  part 
et  d’autre. 

La  Chambre  syndicale  des  Arts  industriels  avait  le  droit,  en  son 
propre  nom,  de  récompenser  les  travaux  éminemment  supérieurs 
de  ces  deux  établissements,  tout  en  respectant  la  décision  du  jury. 
C’est  ce  que  le  comité  directeur  a  tenu  à  honneur  de  faire,  et  il  a 
donné  une  médaille  de  vermeil  et  un  diplôme  à  chacun  des  deux 
instituts. 

Voici  maintenant  les  résultats  des  divers  concours  : 

Concours  A.  —  Gravure  héliogra'phique.  —  (Les  concurrents 
devaient  fournir  l’épreuve  et  la  planche  qui  a  servi  au  tirage.) 

Six  concurrents  étaient  en  présence;  un  septième  exposant,  un 
héliographe  belge,  s’était  mis  volontairement  hors  concours,  nous 
ne  savons  pas  pourquoi,  et  nous  lui  disons  hautement  qu’il  a  eu  tort. 
Il  n’aurait  pas  eu  la  première  prime,  c’est  vrai,  mais  son  travail 
méritait  certainement  une  récompense,  et  le  jury  la  lui  eût  certai¬ 
nement  décernée. 

M.  Klic,  artiste  peintre,  à  Vienne,  exposait  des  oeuvres  splendi¬ 
des  ;  les  Cinq  sens,  d’après  Mackart,  la  Leqende  de  Faust,  par . ; 

quelques  autres  épreuves  de  moindre  importance  comme  grandeur, 
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mais  toutes  magnifiques.  Déplus,  un  admirable  portrait  de  M.  D'E. 
Hornig. 

A  ces  épreuves  étaient  jointes  deux  planches  de  cuivre  de  Faust, 
la  planche  du  portrait,  et  la  planche  d'un  paysage  également  exposé, 
et  qui  avait  fourni  un  tirage  de  plus  de  1,200  exemplaires.  Toutes 
ces  planches  étaient  obtenues  par  morsure. 

Au  dire  de  tous,  ces  épreuves  et  ces  planches  étaient  de  tous 
points  parfaites  et  excitaient  chez  les  connaisseurs,  à  coté  d’une 
admiration  bien  justifiée,  un  étonnement  non  moins  considérable, 
pour  les  résultats  obtenus  par  ce  sublime  peintre  qu’on  appelle 
soleil  !... 

Le  premier  prix,  consistant  en  une  prime  de  250  francs,  une 
médaille  en  vermeil  et  un  diplôme,  a  été  décerné  à  M.  À7ic,  à  l’una¬ 
nimité  des  membres  du  jury. 

Le  deuxième  prix,  consistant  en  une  prime  de  150  francs,  une 
médaille  d’argent  et  un  diplôme,  a  été  décerné  à  M.  P.  Arents,  pho¬ 
tographe,  à  Paris. 

M.  Arents  est  un  de  nos  compatriotes,  membre  de  notre  Associa¬ 
tion.  Après  avoir  fait  la  partie  photographique  de  la  mission  fran¬ 
çaise,  chargée,  sous  la  conduite  de  M.  Janssen,  d’observer  le  passage 
de  Vénus,  au  Japon,  il  s’est  établi  à  Paris,  il  y  a  quelques  mois  à 
peine,  et  il  ne  pratique  que  l’héliogravure  par  morsure. 

M.  Arents  n’avait  exposé  qu’une  seule  planche,  une  réduction 
d’une  carte  de  l’état-major  français,  si  nous  ne  nous  trompons.  La 
partie  gravée  de  cette  planche  avait  27  sur  30  centimètres  ;  il  n’avait 
fallu  que  quelques  heures  de  morsure  pour  obtenir  le  creux  voulu. 
Elle  était  de  tous  points  parfaite  ;  ce  qui  en  augmentait  singulière¬ 
ment  la  valeur,  c’est  que  très-peu  de  retouches  s’y  faisaient  remar¬ 
quer  et  qu’elleavait  été  obtenue  en  si  peu  de  temps.  Nous  regrettons 
que  notre  compatriote  n’ait  envoyé  qu’une  seule  planche,  ou  plutôt 
qu’il  n’ait  pu,  faute  de  temps,  préparer  qu’une  planche  pour  l’exposi¬ 
tion,  car,  avec  un  plus  grand  nombre  de  gravures,  non  seulement 
au  trait,  mais  encore  aux  demi-teintes,  il  eût  été,  pour  M.  Klic,  un 
concurrent  très-sérieux. 
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Le  troisième  prix,  consistant  en  une  médaille  d’argent  et  un 
diplôme,  a  été  décerné  à  M.  Evely,  de  Bruxelles. 

L’exposition  de  cet  héliographe  de  mérite  était  fort  nombreuse, 
épreuves  et  plaques,  de  tous  genres,  avec  ou  sans  aciérage.  C’est 
peut-être  parce  qu’elle  était  trop  nombreuse  qu’une  distinction  supé¬ 
rieure  n’a  pas  été  accordée  ;  en  effet,  l’exposant  annonçait  ainsi  un 
travail  opiniâtre,  certes  bien  digne  d’éloges,  mais  un  travail  moins 
parfait  que  celui  des  deux  premiers  exposants.  Quoi  qu’il  en  soit, 
nous  sommes  heureux  de  saluer  en  M.  Evely  un  héliographe  de 
mérite,  qui  est  appelé,  nous  en  sommes  convaincus,  à  occuper  dans 
notre  art,  en  Belgique,  une  place  fort  honorable. 

Concours  B.  —  Phototype  aux  encres  grasses.  —  Les  concur¬ 
rents  devaient  fournir  également  l’épreuve  et  la  planche  qui  a  servi 
au  tirage. 

17  concurrents,  dont  2  Belges,  étaient  en  présence.  Malheureuse¬ 
ment,  plusieurs  concurrents  s’étaient  d’eux-mêmes  mis  hors  con¬ 
cours,  à  coup  sûr  sans  le  vouloir,  en  n’envoyant  pas  de  planche 
phototypique,  soit  qu’ils  n’aient  pas  compris  les  termes  du  pro¬ 
gramme,  soit  qu’ils  n’aient  pas  songé  à  concourir.  Il  en  est  même  un 
qui,  étonné  de  n’avoir  reçu  aucune  distinction,  trouvait  qu  il  était 
bien  inutile  d’envoyer  des  planches  si  les  épreuves  étaient  belles, 
parce  que,  disait-il,  on  ne  peut  obtenir  de  bonnes  épreuves  qu’avec 
de  bonnes  planches.  Cela  est  exact,  sans  doute,  mais  enfin,  le  pro- 
grammedu  concours  l’exigeait!...  C’est  ainsi  que  MM.  Baeckmann, 
de  Carlsruhe,  Rommel,  de  Stuttgart  et  d’autres  encore,  qui  expo¬ 
saient  de  nombreuses  épreuves  du  plus  grand  mérite,  nont  pu  être 
soumis  aux  décisions  du  jury. 

Les  suffrages  unanimes  du  jury  se  sont  portés  sur  MM.  Strumyer 
et  C%  de  Hambourg,  auxquels  le  premier  prix,  consistant  en  une 
prime  de  250  francs,  une  médaille  en  vermeil  et  un  diplôme,  a  été 
décerné,  et  sur  M.  W.  Hofman,  de  Dresde,  qui  a  reçu  le  deuxième 
prix,  une  prime  de  150  francs,  une  médaille  d  argent  et  un  di[)lôme. 

M.  Strumper  exposait  une  série  consiilérable  de  vues  et  de  repro¬ 
ductions  de  dessins,  cartes,  plans,  etc.,  d’une  dimension  peu  com- 
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mune,  toutes  parfaites  d’exécution  et  d’un  prix  extrêmement  modéré. 

Les  vues  de  Hambourg,  des  reproductions  de  dessins  de  Kaulbach, 
des  planches  d’un  ouvrage  intitulé  :  la,  RenaissanCB  bu  ItaliB,  étaient 
particulièrement  remarquées  de  tous  les  connaisseurs. 

La  collection  de  M.  Hoffmann  n'était  ni  moins  nombreuse,  ni 
moins  belle  ;  elle  avait  cependant,  en  général,  un  caractère  plus 
industriel  qu’artistique.  Toutes  ces  planches  étaient  cotées  à  des  prix 
fabuleusement  bas.  Quant  aux  plaques  impressionnées,  elles  étaient 
pour  les  deux  exposants  de  dimensions  considérables. 

Les  résultats  de  ce  concours  étaient  extrêmement  remarquables, 
si  remarquables  que  le  jury  a  cru  devoir  décerner  des  médailles  sup- 
plémentaires,  hors  concours,  dont  nous  parlerons  plus  loin. 

Concours  C.  —  WoodburytypiB  Bt  procédés  similaires.  —  Deux  con¬ 
currents,  parfaitement  dans  les  conditions  du  programme,  étaient 
ici  en  présence,  et  le  mérite  de  ces  deux  concurrents  était  si  consi¬ 
dérable  que  le  jury  a  été  assez  embarrassé.  L’un  exposait  des 
épreuves  de  grandes  dimensions,  d’une  haute  valeur  et  d’une 
grande  beauté  ;  —  l’autre  exposait  des  épreuves  plus  petites 
mais  qui  offraient  dans  leur  ensemble,  les  modifications  apportées 
dans  ces  derniers  temps  au  procédé  en  question.  Mais  ce  dernier 
exposant  était  l’inventeur  lui-même,  M.  Woodhury  ;  —  l’autre, 
M.  Bruckmatm,  de  Munich,  un  élève  de  Woodbury,  mais  un  maître 
dans  l’art. 

Le  jury  a  tranché  la  difficulté  en  partageant  entre  les  deux  con¬ 
currents  l’ensemble  des  prix  accordés  pour  ce  concours,  et  en 
donnant  à  chacun  d’eux  un  prix  consistant  en  une  prime  de 
200  francs,  une  médaille  en  vermeil  et  un  diplôme. 

Concours  D.  —  Photographie  au  charbon.  —  Ainsi  que  nous 
l’avons  dit,  il  y  avait  ici  15  concurrents,  dont  8  Belges. 

Le  jury  n’a  pas  eu  de  peine  à  décerner  les  prix  :  il  a  donné  le 
premier,  consistant  en  une  prime  de  150  francs,  une  médaille  et  un 
diplôme,  à  M.  Hallez,  de  Dinant,  —  et  le  deuxième,  c’est-à-dire  une 
prime  de  100  francs,  une  médaille  de  bronze  et  un  diplôme  à 
M.  John  Mofîat,  d’Edimbourg. 
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Les  épreuves  exposées  par  ces  deux  photographes  distingués 
étaient  extrêmement  remarquables  et  se  tenaient  à  une  grande  dis¬ 
tance  au-dessus  de  celles  de  leurs  concurrents,  qui  avaient,  pour  la 
plupart,  exposé  des  portraits  ou  des  agrandissements  plus  ou 
moins  bien  réussis. 

Concours  E.  —  Photogra-pUes  vitrifiées  présentant  un  caractère 
spécialement  industriel. 

Pour  ce  concours  il  y  avait  trois  concurrents  ;  mais,  de  l’aveu  des 
concurrents  eux-mêmes,  l’un  d’eux  dépassait  tant  les  deux  autres, 
que  le  Jury  n’a  accordé  que  le  premier  prix  consistant  en  une  prime 
de  150  francs,  une  médaille  d’argent  et  un  diplôme.  Ce  prix  a  été 
donné  à  M.  Leisner,  de  Waldenbourg  (en  Silésie). 

Certes,  la  céramique  photographique  n’est  pas  née  d’hier;  mais  la 
perfection  et  la  variété  qui  se  trouvent  dans  toutes  les  pièces  expo¬ 
sées  par  M.  Leisner,  eu  faisaient  véritablement  un  art  nouveau  et 
excitaient  le  plus  vif  et  le  plus  c'naud  enthousiasme  dans  le  public. 
Aussi,  l’étalage  de  M.  Leisner,  a-t-il  été  le  grand  succès  de  1  exposi¬ 
tion.  Le  prix  des  objets  exposés  était  aussi  fabuleusement  bas  ;  ce  qui 
fait  que  ces  objets  étaient  voulus  et  achetés  par  tout  le  monde  ;  on 
se  les  arrachait.  M.  Leisner  a  porté  la  céramique  photographique 
à  une  incroyable  hauteur  de  perfection,  au  sujet  duquel  nous  lui 
adressons  ici  nos  meilleures,  nos  plus  sincères  félicitations. 

M.  Géruzet,  de  Bruxelles,  avait  exposé  également  quelques  pièces 
céramiques  ;  mais  par  malheur  pour  lui,  et  pour  nous,  ses  meilleures 
œuvres  étaient  à  l'exposition  de  Bruxelles. 

MM.  Moulin  et  C'®,  de  Colombes  (Seine),  avaient  envoyé,  entre 
autres  céramiques,  des  vitraux  de  petites  dimensions,  qui  n  étaient 
pas  sans  mérite. 

Concours  F.  —  Cyanotypie  ou  autres  procédés  similaires  pour 
la  reproduction,  par  l'intermédiaire  de  la  lumière,  des  plans,  gra¬ 
vures,  etc.,  soit  en  traits  blancs  sur  fond  coloré,  soit  en  traits 

colorés  sur  fond  blanc. 

Deux  concurrents  se  disputaient  la  palme.  M.  Oscar  Cramer, 
de  Vienne,  exposait  des  épreuves  aux  traits  blancs  sur  fond  bleu, 
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de  toute  beauté,  le  bleu  extrêmement  vif,  le  blanc  extrême¬ 
ment  net.  Mais  ce  qui  attirait  spécialement  l’attention,  c’étaient  des 
reproductions  de  dessins,  traits  noirs  sur  fond  blanc,  obtenues  par 
insolation  à  travers  un  dessin  sur  papier-calque.  Le  procédé  employé 
par  M.  Cramer,  étant  l’objet  d’un  brevet,  nous  ne  croyons  pas 
avoir  le  droit  de  le  faire  connaître  ici,  et  de  transcrire  les  indications 
qui  nous  ont  été  données  sur  ce  procédé. 

M.  Cramer  a  reçu  le  premier  prix,  c’est-à-dire  une  prime  de 
100  francs,  une  médaille  d’argent  et  un  diplôme. 

M.  EA,  Sacré,  de  Gand,  a  obtenu  une  médaille  de  bronze  et  un 
diplôme,  pour  ses  reproductions  de  dentelles  sur  fond  bleu. 

Concours  G.  —  Photographie  sur  papier  albuminé  ou  autre,  aux 
sels  d'argent. 

Comme  toujours,  les  concurrents  étaient  nombreux  ici,  36  sur  84! 

La  décision  du  jury  eût  été  assez  difficile  à  prendre,  si  quelques 
exposants  ne  s’étaient,  pour  ainsi  dire,  offerts  d’eux-mêmes  à  ses 
suffrages  ! 

En  première  ligne  se  présentaient  les  admirables  grandes 
épreuves  de  M.  Angerer,  de  'Vienne  ;  trois  reproductions  de  tableaux 
de  Mackart,  la  Chasse  de  Diane,  Roméo  et  Juliette,  Faust  et  Margue¬ 
rite]  puis  la  Chaire  de  vérité  de  l'église  de  Saint-Stéphane,  à  "Vienne, 
—  celle-ci  de  près  d’u.i  mètre  carré  de  surface,  —  et  les  non  moins 
admirables  intérieurs  obtenus  au  gélatino-bromure  !  Ces  épreuves 
excitaient  un  enthousiasme  aussi  grand  que  les  céramiques  de 
M.  Leisner.  Seulement,  chacun  se  disait:  quel  dommage  que  ces 
épreuves  soient  à  l’argent!... 

Une  exposition  non  moins  remarquable,  bien  qu’elle  fût  composée 
presque  en  entier  de  pièces  de  dimensions  fort  restreintes,  était 
celle  de  M.  Ant.  Maier  de  Munich.  Des  instantanés,  mais  là  devrais 
instantanés,  obtenus  également  au  gélatino-bromure,  de  la  fabrica¬ 
tion  de  M.  Maier  lui-même!...  Des  places  publiques  couvertes  de 
monde,  des  jardins  où  des  jardiniers  arrosent,  des  citoyens  qui  sem¬ 
blent  jouer  à  cloche-pied,  parce  qu’ils  ont  été  pris  la  jambe  levée, 
des  chevaux  de  tram  qui  semblent  n’avoir  qu’un  pied  de  devant,  celui 
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qui  repose  à  terre,  l’autre  étant  levé  . ,  et  tout  cela  d’une  netteté 

merveilleuse,  —  si  merveilleuse  que  M.  Maier  n’a  pas  craint  de 
faire  un  agrandissement  sur  feuille  entière  d’un  de  ses  clichés, 
représentant  une  procession  dans  les  rues  de  Munich. 

Chacun  de  ces  deux  exposants  a  mérité  et  reçu  une  prime  de 
100  francs,  une  médaille  d’argent  et  un  diplôme. 

Un  deuxième  prix,  consistant  en  une  médaille  d’argent  et  un 
diplôme,  a  été  donné  à  M.  Amn,  d’Edimbourg,  dont  les  photogra¬ 
phies  étaient  extrêmement  remarquables  pour  le  choix  des  sujets 
représentés,  la  netteté  des  épreuves,  et  un  je  ne  sais  quoi  qui  les 
rendait  pour  ainsi  dire  lumineuses  et  presque  éblouissantes. 

Les  photographes-portraitistes,  malgré  le  mérite  incontestable  de 
quelques-uns,  n’ont  pu  se  faire  mettre  en  ligne  devant  le  jury.  Que 
voulez-vous,  les  portraits  sont  des  portraits,  et  le  jury  n’était  pas 
leur  prophète  ! 

Au  reste,  le  roi  des  photographes-protraitistes,  M.  Fritz  Luck- 
hardt,  de  Vienne,  s’était  déclaré  hors  concours.  Il  avait  raison  ;  les 
portraits  qu’il  exposait  étaient  tellement  supérieurs  à  tous  ceux  qui 
étaient  exposés,  que  s’il  avait  concouru,  le  jury  lui  devait  un  prix 
spécial,  et  après  lui  personne  ne  pouvait  être  nommé.  Il  avait  une 
série  de  six  portraits,  plaque  entière,  qui  formaient  tous  des 
tableaux  de  genre,  dont  l’esprit  était  loin  dêtre  banni,  et  qui  se 
distinguaient  tous  par  un  fini,  une  netteté  incomparables!  Puis 
une  série  de  six  portraits-bustes,  d’une  dizaine  de  centimètres  de 
diamètre,  de  vraies  miniatures,  élégantes,  riches  de  couleur, 
admirables  dans  toutes  leurs  parties,  jusque  dans  les  hâchures  du 
fond. 

Ces  merveilles,  qui  formaient,  elles  aussi,  un  des  grands  succès 
de  l’exposition,  ne  pouvaient  pas  échapper  aux  récompenses.  Aussi, 
la  Chambre  syndicale,  par  un  vote  unanime,  a-t-elle  accordé  une  mé¬ 
daille  en  vermeil  et  un  diplôme  à  M.  Fritz  Luckhardt.  L  Association 
applaudira  bien  certainement  à  cette  haute  distinction,  si  bien 
justifiée. 

Concours  H.  —  Af'pareils.  —  Les  appareils  photographiques 
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étaient  amplement  représentés,  et  chose  véritablement  à  remarquer, 
par  quatre  fabricants  belges  sur  neuf  exposants. 

Le  jury  a  décerné  une  prime  de  100  francs,  une  médaille  de  bronze 
et  un  diplôme  aux  appareils  de  M.  Joute,  de  Paris,  lesquels  se  fai¬ 
saient  remarquer  par  des  dispositions  ingénieuses  ;  ces  appareils 
étaient  nombreux  et  témoignaient  d’un  vif  désir  du  fabricant  de 
réduire  leur  volume  à  l’extrême  limite,  tout  en  leur  conservant  une 
grande  stabilité. 

Ces  appareils  étaient  tous  disposés  pour  les  procédés  secs. 

Il  en  était  de  même  des  appareils  de  M.  Corroyer,  de  Bruxelles, 
auxquels  le  jury  a  accordé  une  médaille  de  bronze  et  un  diplôme. 

M.  Hare,  de  Londres,  exposait  deux  chambres  noires,  comme  les 
fabricants  anglais  en  livrent  le  plus  souvent  :  de  petits  meubles  de 
luxe.  L’un  des  appareils  était  une  Pocket-Camera,  pour  quart  de 
plaque,  d’un  volume  extrêmement  petit  ;  il  était  renfermé  dans  une 
gaine  en  cuir,  avec  deux  châssis  doubles  et  l’objectif.  Le  tout  ne  doit 
pas  augmenter  bien  fort  le  bagage  d’un  photographe-touriste  !... 

L’autre  appareil  était  pour  demi-plaque  :  il  pouvait  servir  tout  à 
la  fois  pour  cette  grandeur  pleine  et  pour  stéréoscope,  au  moyen 
d’un  objectif  unique.  Avec  cet  appareil,  extrêmement  soigné  dans 
toutes  ses  parties,  pouvait  être  employée  la  boîte  à  escamoter  et  le 
châssis  spécial,  inventés  depuis  longtemps  par  M.  Hare. 

Ces  appareils  ne  sont  pas  à  la  portée  de  toutes  les  bourses  photo¬ 
graphiques;  de  plus,  leur  disposition  n’est  pas  neuve.  Toutefois,  le 
jury,  pour  reconnaître  le  mérite  des  appareils  de  M.  Hare,  leur  a 
décerné,  hors  concours,  une  médaille  d’argent  et  un  diplôme. 

Le  jury  a  exprimé  le  regret  de  ne  pouvoir  disposer  d’un  plus 
grand  nombre  de  médailles,  pour  récompenser  les  travaux  très- 
remarquables  de  deux  constructeurs  Hofmans ,  d’Ixelles, 

et  Vanderperre,  de  Bruxelles  (celui-ci  avait  exposé  le  magicographe, 
avec  lequel  toutes  les  opérations  du  collodion  humide  se  pratiquent 
à  l’intérieur  de  l’appareil,  par  une  disposition  très-ingénieuse  tout- 
à-fait  différente  de  la  disposition  de  l'appareil  Dubroni). 

La  Chambre  syndicale  a  comblé  la  lacune  signalée  par  le  jury,  et 
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elle  accorde  une  médaille  particulière  à  MM.  Hofmans  et  Vander- 
perre,  pour  encourager  leurs  efforts  à  introduire  en  Belgique  une 
industrie  nouvelle,  celle  delà  fabrication  des  appareils  photographi¬ 
ques. 

La  tâche  la  plus  difficile  à  remplir  par  le  jury  était  de  décerner  le 
Prix  d’excellence. 

D’après  le  programme,  il  pouvait  être  décerné  un  prix  d’excellence 
à  l’exposant  belge  ou  étranger  dont  les  oeuvres  offriraient,  sous  tous 
les  rapports,  un  mérite  exceptionnel,  quelle  que  fût,  du  reste,  la 
catégorie  à  laquelle  elles  appartiendraient.  Procédant  en  quelque 
sorte  par  élimination,  le  jury  en  était  arrivé  à  devoir  établir  la 
balance  entre  deux  exposants,  tous  deux  d’un  mérite  réellement 
supérieur,  MM.  Klic  et  Angerer,  de  Vienne. 

Tous  deux  produisaient  des  merveilles,  l’un  comme  grandeur, 
beauté  d’exécution,  richesse  de  travail,  bon  goût,  adresse  technique, 
mais  ses  épreuves  étaient  sur  papier  albuminé;  —  l’autre  comme 
beauté,  finesse,  habileté;  oeuvres  du  plus  haut  mérite,  du  plus  haut 
intérêt,  comme  avenir  pour  l’art,  oeuvres  petites,  ou  tout  au  moins 
de  dimensions  moins  considérables  que  celles  de  son  puissant  concur¬ 
rent,  mais  œuvres  durables,  de  toute  beauté,  des  héliogravures,  en 
un  mot,  produites  en  quelques  heures  ! 

A  la  suite  de  ces  considérations,  acceptées  par  les  uns,  réfutées  par 
les  autres,  il  fut  passé  au  vote,  et  par  5  voix  contre  4,  le  prix 
d’excellence  fut  accordé  à  M.  Klic,  pour  ses  héliogravures.  Le 
résultat  de  ce  vote  est  aussi  honorable  pour  l’un  des  concurrents  que 
pour  l’autre,  et  nous  pouvons  en  toute  conscience  adresser  nos  félici¬ 
tations  à  MM.  Klic  et  Angerer. 


Le  jury  n’a  pas  cru  sa  tâche  terminée  en  jugeant  les  pièces 
envoyées  pour  les  divers  concours  :  il  a  pensé  qu’il  était  juste  d  ac¬ 
corder  des  médailles  à  des  œuvres  de  mérite,  qu’il  eût  été  difficile  de 
ranger  dans  des  catégories  spécialement  désignées. 
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C’est  dans  cet  esprit,  qu’il  a  décerné  une  médaille  de  vermeil  et 
un  diplôme  à  Marguerite  Relvas,  de  Gollèga  (Portugal),  pour 
l’ensemble  de  son  exposition. 

Cette  exposition  se  composait,  en  effet,  d’un  grand  nombre  de 
planches  et  embrassait  en  quelque  sorte  tous  les  genres  :  portraits, 
vues,  reproductions.  De  plus,  les  impressions  étaient  faites  tantôt  aux 
sels  d’argent,  tantôt  au  charbon,  et  puis  encore  par  la  phototjpie. 
Toutes  les  épreuves  témoignaient  largement  du  savoir-faire  et  du 
bon  goût  de  Relyas. 

Nous  ne  voulons  pas  perdre  l’occasion  qui  nous  est  offerte  ici  de 
témoigner  à  M"®  Relvas  notre  profonde  admiration  pour  ses  tra¬ 
vaux,  pour  ses  talents.  Plus  d’un  photographe  du  plus  grand  mérite 
signerait  des  deux  mains  ces  productions  de  tous  genres.  Mais  ce  qui 
nous  plait  au-dessus  de  tout,  c’est  que  M"®  Relvas,  qui  occupe  dans 
le  monde  portugais  une  position  élevée,  qui  est  jeune  et  qui  pourrait 
comme  tant  d’autres,  chercher  ses  distractions  et  ses  conquêtes  dans 
les  salons,  consacre  ses  loisirs  à  l’art,  à  la  photographie.  Qu’elle 
veuille  bien,  à  ce  sujet,  accepter  nos  meilleures  félicitations  !  Puisse 
son  exemple  être  suivi  dans  notre  pays,  non-seulement  par  nos 
demoiselles,  mais  encore  par  nos  jeunes  gens,  qui  trouveraient  dans 
la  culture  des  arts,  plus  que  des  distractions,  de  véritables  jouissan¬ 
ces,  les  plus  nobles  ! 

Le  jury  a  encore  accordé  une  médaille  d’argent  et  un  diplôme  ; 
à  M.  Haertwig ,  de  Magdebourg,  pour  ses  magnifiques  agrandis¬ 
sements  :  fleurs,  serres,  ateliers,  etc. 

à  Dufonl,  de  Bruxelles,  qui  exposait  une  magnifique  collection 
de  portraits  de  tous  genres,  tous  indistinctement  faits  sur  des  clichés 
obtenus  à  la  lumière  électrique.  Plus  de  soleil  pour  M™®  Dupont  ! 

à  M.  Zeyen,  de  Liège,  qui  donnait  de  beaux  agrandissements 
obtenus  également  à  la  lumière  électrique. 

à  M.  Lijwy,  de  Vienne,  qui  avait  exposé  de  magnifiques  portraits 
cartes-album,  bustes  de  très-grandes  dimensions,  sur  papier 
albuminé,  et,  ce  qui  valait  mieux,  de  merveilleuses  reproductions  de 
gravures  et  impressions  en  LicMdruTi, 
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à  M.  Trzmeski,  de  Lemberg,  (jui  avait  de  très-beaux  intérieurs 
(Podhorce,  château  du  roi  Sobieski). 

à  M.  Jafé,  de  Vienne,  pour  l’ensemble  de  son  exposition,  se  com¬ 
posant  de  photolithographies,  phototjpies,  zincographies  (épreuves 
et  planches). 

à  M.  W.-H.  Dames,  d’Édimbourg,  pour  ses  nombreux  et  très- 
réussis  platinotypes,  d’application  récente. 

Enfin,  une  médaille  de  bronze  et  un  diplôme  : 

à  MM.  Schoher,  de  Durlach,  et  Baeckmann,  de  Carlsruhe,  dont 
les  épreuves  phototypiques  étaient  tout  simplement  splendides,  mais 
qui  s’étaient  mis  hors  concours,  en  ne  produisant  aucune  planche 
servant  à  l’impression. 

à  la  Société  'photographique  de  Touloîise,  qui  avait  envoyé  une  belle 
collection  d’albums  avec  épreuves  de  tous  genres,  produites  par  ses 
membres. 

et  enfin,  à  M.  Ladislas  Reinhardt,  de  Saint-Pétersbourg,  pour 
ses  reproductions  phototypiques  de  livres  et  de  manuscrits  russes. 
Il  y  avait  là  un  magnifique  exemplaire  d’un  alphabet  slave,  du 
XIV®  siècle,  si  nous  ne  nous  trompons,  qui  était  tout  à  la  fois  une 
merveille  de  dessin,  mais  encore  et  surtout  pour  nous,  une  mer¬ 
veille  de...  reproduction  photographique.  Toutes  les  pièces  exposées 
par  M.  Reinhardt  excitaient  la  plus  vive  curiosité,  surtout  parmi 
les  archéologues.  Ce  qui  ajoutait  encore  à  leur  mérite,  c’est  que  la 
plupart  de  ces  pièces  étaient  uniques  ! 


Il  nous  faudrait,  pour  terminer,  dire  l’impression  faite  sur  le 
public  par  l’exposition  photographique  de  Gand. 

Ici,  nous  sommes  quelque  peu  embarrassés  ;  et  nous  ferons  bien, 
pensons-nous,  de  ne  rien  dire  à  ce  sujet.  Si  nous  émettions  ici  une 
opinion,  on  pourrait  à  bon  droit  la  considérer  comme  une  opinion 
intéressée. 

Nous  nous  bornerons  donc  à  donner  l’opinion  de  M.  le  président  de 
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la  Chambre  syndicale,  qui  a  dit,  à  qui  voulait  l’entendre,  sans  être 
contredit  une  seule  fois,  que  l’exposition  photographique  avait 
dépassé  les  espérances  de  tous,  et  que,  par  la  variété  et  la  beauté 
des  oeuvres  exposées,  elle  avait  été  comme  une  révélation. 


Notre  tâche.  Monsieur  le  Président,  est  ici  terminée. 

Nous  croyons  avoir  justifié  la  confiance  que  la  Chambre  syndicale 
des  arts  industriels  de  Gand  a  mise  en  nous,  en  nous  chargeant  de 
l’organisation  de  l’exposition  internationale  de  photographie.  Nous 
avons  accepté  cette  mission,  toute  de  dévouement,  nous  pouvons  le 
dire,  parce  qu’il  nous  avait  paru  qu’il  devait  en  réjaillir  quelque  éclat 
sur  notre  Association. 

Les  témoignages  que  nous  avons  reçus  de  l’étranger,  et  que  nous 
recevons  encore  tous  les  jours,  nous  donnent  la  certitude  que  nous 
ne  nous  sommes  pas  trompés  à  cet  égard. 

Agréez,  M.  le  Président,  l’assurance  de  notre  parfaite  considéra¬ 
tion. 

Zô  Président  de  la  Section  gantoise. 
Le  Secrétaire,  C"*  Vylder. 

Th.  D’Hauw. 
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REVUE  DES  JOURNAUX  PHOTOGRAPHIQUES. 

Bulletin  de  la  Société  française  de  photographie.  —  N°  11. 

Novembre  1880. 

—  Ce  N"  donne  dans  la  Revue  des  journaux  étrangers,  le  mode  de 
préparation  d’un  papier  extrêmement  rapide,  qui  n’est  pas  sans 
analogie  avec  celui  indiqué  par  M.  Abney  et  dont  les  membres  de 
l’Association  qui  assistaient  à  la  dernière  réunion  de  la  section  de 
Bruxelles  ont  pu  constater  l’extrême  sensibilité. 

Ajoutons  pour  renseigner  les  sociétaires  qui  n’ont  pu  assister  à 
cette  séance,  qu’une  image  a  été  obtenue  par  contact,  avec  une 
exposition  de  15  secondes  devant  la  flamme  d’un  bec  de  gaz.  Avec 
3  minutes  d’exposition  un  agrandissement  a  été  obtenu  par  l’appa¬ 
reil  à  projections  de  M.  Ganz. 

Voici  la  formule  de  M.  Collin-Smart  : 

On  immerge  le  papier  dans  un  bain  de  bromure  d’ammonium  à 
2  pour  100  d’eau.  Après  séchage,  il  est  sensibilisé  à  la  lumière  rouge 
rubis  au  moyen  d’une  solution  de  nitrate  d’argent  à  10  pour  100, 
séché,  lavé  pour  enlever  le  nitrate  d’ammonium,  puis  séché  de 
nouveau. 

Ce  papier  est  d’une  sensibilité  extrême  :  il  peut  donner  une  image 
en  une  seconde.  Le  développement  à  l’oxalate  de  fer  demande  une 
minute. 

—  11  paraîtrait  que  M,  Laoureux  pourrait  bien  s’être  trompé  en 
annonçant  que  l’image  latente  existant  sur  une  glace  au  gélatino¬ 
bromure  pouvait  se  transporter  sur  une  autre  plaque,  par  simple 
contact,  et  même  lorsque  les  deux  couches  sont  séparées  par  un  petit 
intervalle. 

De  même  que  M.  Vidal,  M.  le  cap"*  Pizzighelli  n’a  pu  observer 
rien  de  semblable.  M.  Stebbing  non  plus,  même  en  opérant  sur  des 
plaques  surexposées  et  par  un  contact  de  plus  de  quinze  jours. 

—  Dans  cette  séance,  M.  Vidal  présente  de  la  part  de  M.  Janard, 
de  Lyon,  une  pièce  d’étolfe  de  soie  sur  laquelle  des  dessins  ont  été 
imprimés  photographiquement  en  noir.  Le  résultat  est  très-beau.  Le 
fond  de  l’étoffe  reste  parfaitement  clair.  Le  prix  de  revient  ne 
dépasse  pas  fr.  0,25  par  mètre  carré  d’impression. 

—  M.  Jonte  présente  à  la  Société  française  un  nouvel  obturateur 
de  son  invention,  destiné  à  produire  des  poses  instantanées.  Cet  appa¬ 
reil  se  compose  essentiellement  d’un  disque  pouvant  tourner  devant 
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l’objectif.  Ce  disque  ne  présente  sur  sa  surface  qu’une  ouverture  qui 
donne  passage  à  la  lumière  pendant  l’instant  très-court  où,  par 
suite  de  la  rotation  du  disque,  elle  vient  à  passer  devant  l’objectif. 
Le  disque  tend  à  tourner  sous  l’action  d’un  fil  de  caoutchouc  qui 
s’enroule  d’un  bout  autour  de  son  axe  et  qui  est  fixé  par  l’autre 
bout.  Au  repos,  un  taquet  empêche  le  mouvement  de  se  produire  ; 
mais,  au  moyen  d’une  transmission  pneumatique  et  d’une  poire  de 
caoutchouc,  on  peut  de  loin  faire  abaisser  le  taquet,  ce  qui  permet 
au  disque  de  tourner.  En  perçant  sur  le  disque  deux  ouvertures 
diamétralement  opposées,  on  rend  l’appareil  applicable  aux  cham¬ 
bres  noires  stéréoscopiques . 

M.  Audra,  présente  aussi  un  obturateur,  modification  de  celui  que 
M.  Jubert  avait  déjà  présenté. 

Il  se  compose  de  deux  volets  reliés  l’un  à  l’autre  par  des  fils,  de 
façon  que  la  rotation  du  volet  supérieur  autour  de  son  axe,  com¬ 
mande  une  rotation  identique  du  volet  inférieur  autour  du  sien.  Il 
en  résulte  qu’en  relevant  vivement  le  volet  supérieur,  le  volet 
inférieur  vient  prendre  sa  place  et  fermer  l’objectif  au  moment  même 
où  le  choc  se  produit.  La  pose  a  eu  lieu  pendant  le  court  espace  de 
temps  que  le  volet  inférieur  a  mis  à  se  substituer  au  volet  supérieur. 

—  Pour  clôturer  cette  séance,  M.  Stebbing  a  exprimé  le  regret 
(que  nous  ne  partageons  pas)  de  voir  la  France  tributaire  de  notre 
pays  pour  les  grands  verres  destinés  à  la  préparation  des  plaques 
photographiques.  N. 


Moniteur  de  la  photographie.  —  23.  —  1''  Décembre  1880. 

—  M.  Léon  Vidal,  commence  dans  ce  N"  une  étude  très-intéres¬ 
sante,  sur  la  photographie  à  Paris.  Ce  travail  est  consacré  à  passer  en 
revue  les  principales  maisons  photographiques  de  Paris.  Il  débute 
par  les  ateliers  de  la  maison  Goupil  et  C*“,  à  Asnières. 

Nous  détachons  de  cette  revue  quelques  passages  concernant 
M.  Rousselon,  directeur  de  cette  maison  et  membre  honoraire  de 
notre  Association. 

Depuis  20  années  M.  Rousselon  est  à  la  tète  de  ces  ateliers.  Jus¬ 
qu’en  1866  les  ateliers  d’Asnières  ne  produisirent  que  des  reproduc¬ 
tions  photographiques  imprimées  aux  sels  d’argent.  A  cette  époque 
la  maison  Goupil  se  rendit  acquéreur  pour  la  France  des  brevets  de 
M.  Woodbury  ;  en  ce  moment  neuf  tables  circulaires,  portant  cha- 
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cune  six  presses  à  tirage  photoglyptique  fonctionnent  à  Asnières, 
produisant  une  moyenne  de  plus  de  2000  épreuves  de  tous  formats. 

Nos  lecteurs  n’ignorent  pas  que  c’est  à  M.  Rousselon  que  la  mai¬ 
son  Goupil  doit  de  pouvoir  produire  les  photogravures  que  tout  le 
monde  admire. 

M.  Rousselon  n’a  jamais  publié  son  procédé. 

Voici  l’énumération  des  nombreuses  récompenses  qui  lui  ont  été 
décernées  : 

1870.  Médaille  de  bronze  de  la  Société  française  de  photographie. 

1873.  Médaille  de  bronze  à  l’Exposition  de  Vienne. 

1874.  Médaille  d’argent  de  la  Société  française  de  photographie. 

1875.  Médaille  d’or  de  l’Association  belge  de  photographie. 

1877.  Médaille  d’or  de  la  Société  d’encouragement. 

1878.  Médaille  d’or  à  l’Exposition  universelle  de  Paris. 

1880.  Médaille  d’argent  à  l’Exposition  d’Edimbourg. 

1878.  Chevalier  de  la  Légion  d’honneur. 

1879.  Chevalier  de  l’ordre  du  Christ  de  Portugal. 

1880.  Chevalier  de  l’ordre  des  SS.  Maurice  et  Lazare  d’Italie. 
Pour  terminer,  reproduisons  le  paragraphe  final  de  l’article.  On 

ne  saurait  mieux  dire. 

«  Les  oeuvres  de  la  maison  Goupil,  ne  sont  ignorées  de  personne. 
Et  c’est  faire  le  plus  bel  éloge  de  leur  auteur  et  de  leurs  éditeurs  que 
de  les  citer;  car  on  ne  peut  le  faire  sans  leur  payer,  par  la  pensée, 
par  la  parole  ou  par  la  plume,  un  juste  tribut  d’admiration  I  » 

N. 


The  British  Journal.  —  N°  1039. 

A  quoi  est  due  la  coloration  brune  de  l’acide  pyrogallique  et  la 
coloration  brune  des  clichés  développés  par  le  procédé  alcalin? 
Voilà  la  question.  La  coloration  brune  de  l’acide  pyrogallique 
serait  due,  d’après  des  expériences,  à  l’oxydation  qui  produirait  au 
sein  du  liquide  un  corps  brun  opaque  insoluble.  Et  les  clichés 
seraient  colorés  par  ce  corps,  surtout  et  particulièrement  les  clichés 
trop  peu  posés,  qui,  soumis  à  un  long  développement  fournissent 
au  développateur  le  temps  nécessaire  pour  s’assimiler  l’oxygène 
requis  pour  opérer  la  coloration  en  question.  —  Moyen  d’y  obvier  ; 
employez  le  développateur  hldwards  à  la  glycérine  ;  la  formule  en  a 
été  donnée  dans  le  Bulletin. 
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—  Au  lieu  de  prendre  un  marbre  ou  une  grande  glace,  bien 
calée  et  nivelée,  ce  qui  coûte  cher,  M.  Tunny  se  sert  d’un  trépied 
à  vis  calantes  de  son  invention,  au  moyen  desquelles  il  établit  le 
niveau  pour  chaque  glace  séparément.  L’appareil  consiste  en  deux 
lattes  de  bois,  1  mètre  de  long,  épaisses  de  25  millim.  sur  4  centim. 
de  largeur,  parallèles  l’une  à  l’autre,  séparées  de  5  centim.  et 
montées  sur  des  pieds.  Tout  le  long  de  ces  lattes  on  perce  des  trous 
séparés  de  5  centim.,  de  façon  à  ce  que  les  trous  des  deux  lattes 
alternent  l’un  avec  l’autre.  Au  dessus  de  chaque  trou  on  fixe  une 
plaque  en  cuivre  taraudée.  On  fait  passer  d’en  dessous  une  vis 
qui  dépasse  la  latte  de  quelques  millimètres  ;  ainsi  ces  deux  lattes 
forment  toujours  trépied  ;  en  prenant  une  vis  de  l’une  et  deux  de 
l’autre,  chaque  glace  est  calée  au  moyen  d’un  niveau  universel  à 
bulle  d’air  circulaire,  instrument  excessivement  commode,  mais 
inconnu  généralement  en  Belgique. 

—  J’y  trouve  aussi  un  moyen  pour  rendre  au  développateur  à 
l’oxalate  ferreux  épuisé,  ses  qualités  premières.  Cet  article  est 
extrait  du  Photograpliisclies  Correspondent.  J’ai  tout  lieu  d’espérer 
que  l’ami,  chargé  des  résumés  de  ce  journal,  en  reprenant  sa  tâche, 
nous  en  donnera  un  bon  petit  résumé. 

—  Avoir  des  blancs  purs  dans  les  épreuves  à  l’argent,  est  le 
desideratum  de  tout  photographe  soigneux  et  ami  de  son  art.  — 
Nous  avons  admiré  cette  qualité  dans  les  épreuves  exposées  par 
Gutekunst,  de  Philadelphie,  à  notre  exposition  internationale  de 
Bruxelles  en  1875.  Nous  avons  admiré  encore  plus  spécialement  les 
blancs  des  épreuves  exposées  par  Salomon,  de  Dessau,  à  l’exposition 
internationale  de  photographie  de  1880  à  Gand.  (Cet  exposant 
nous  rendrait  un  service  signalé  s’il  voulait  communiquer  son 
modus  operandum  au  comité  de  rédaction  du  Bulletin.)  Enfin, 
Thomas  Franck  assure  qu’avec  le  procédé  suivant,  on  obtient  des 
blancs  «  plus  blancs  que  la  blanche  hermine.  » 

Bain  d’argent  parfaitement  neutre;  à  chaque  100  c.  c.  de  bain, 
ajoutez  0,40  gr.  nitrate  de  potasse. 

Prenez  maintenant  dans  un  verre  gradué,  assez  de  solution 
d’argent  de  façon  à  avoir  autant  de  grammes  d’argent,  représentant 
la  14®  partie  de  l’argent  restant  dans  la  bouteille.  Soit  un  bain  de 
600  c.  c.,  prenez-en  40  c.  c.  ;  les  40  c.  c.  contiennent  4  gr.  d’argent 
et  les  560  restant,  56  ;  4  est  la  14®  partie  de  56. 

A  ces  40  c.  c.  de  solution,  ajoutez  une  solution  saturée  de  sel  de 
cuisine,  ce  qu’il  faut  pour  précipiter  tout  l’argent  et  laissez  reposer. 
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Lavez  bien  le  chlorure  d’argent  obtenu  et  ajoutez-le  au  bain  de 
560  c.  c.,  secouez  bien  le  tout,  et  ajoutez-y  i/i2  de  la  contenance 
primitive  de  glycérine  pure,  soit  ici  20  c.  c.  Exposez  la  bouteille 
au  soleil  pour  qu’elle  noircisse  parfaitement,  secouant  de  temps  en 
temps.  Quand  la  solution  devient  claire,  elle  est  prête;  après  vous 
en  être  servi,  reversez  dans  la  bouteille  et  exposez  au  soleil  ;  ne 
neutralisez  plus  le  bain.  Si  le  bain  refuse  de  se  clarifier  au  soleil, 
ajoutez  un  peu  de  chlorure  frais. 

Après  un  emploi  assez  long,  si  le  bain  est  sature  d  albumine, 
décantez  la  partie  claire  et  évaporez  au  tiers  de  la  contenance, 
puis  laissez  refroidir  ;  alors  versez  dans  un  vase  en  porcelaine  ou 
une  casserole  en  fer  émaillé  (n’employez  jamais  une  capsule,  si 
vous  ne  voulez  la  briser)  et  mettez  au  feu  ;  en  quelques  minutes 
toute  l’albumine  est  préeipitée. 

Remontez  le  bain  à  10  ”/o  ;  mettez  du  chlorure  frais  et  clarifiez 
au  soleil. 

Flottez  votre  papier  1  à  2  minutes.  Laissez  sécher,  pendant 
10  à  30  minutes;  exposez  aux  vapeurs  ammoniacales  et  imprimez. 

Après  impression,  lavez  à  deux  eaux.  Puis,  pendant  15  à  20  mi¬ 
nutes  dans  :  eau  100  c.  c.,  acide  acétique  n°  8,  5  c.  c.;  lavez  dans 
l’eau  6  à  8  fois  renouvelée. 

Bain  de  virage  :  faites  une  solution  de  borax  à  saturation  dans 
l’eau  froide. 


Solution  saturée  de  borax  .  . 

Eau . 

Bicarbonate  de  soude . 

Sel  (chlorure  de  sodium).  .  .  • 

Chlorure  d’or . 

Versez  d’abord  l’or,  ensuite  le  borax,  la  soude,  1  eau  et  le  sel. 
Virez  jusqu’à  ce  que  les  grandes  lumières  aient  atteint  le  ton  que 
vous  désirez  ,  et  placez  dans  l’eau  propre. 

Fixage  :  une  solution  saturée  d’hyposulfite,  dont  vous  ajoutez 
1  volume  à  6  volumes  d’eau,  et  rendez  alcalin  par  le  bicarbonate  de 
soude. 

Et  voici  le  secret  des  beaux  blancs  ;  procurez-vous  15  gr.  bleu 
d’aniline  littéral,  que  vous  dissolvez  dans  7680  c.  c.  d’eau.  Quand 
votre  bain  de  fixage  est  préparé,  ajoutez  15  à  20  gouttes  do  ce  bleu 
à  chaque  1200  c.  c.  de  bain.  Fixez  pendant  12  à  15  minutes,  et 
placez  les  épreuves  dans  une  solution  forte  de  sel  et  d  eau  où  vous 


.  480  c.  c. 
.  2880 
.  10  gr. 

.  10  gr. 

1  gr. 
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les  laissez  pendant  5  minutes,  puis  étendez  peu  à  peu  d’eau  et 
finalement  lavez  et  vous  aurez  des  blancs  purs.  Cette  formule,  dit 
M.  Thomas,  me  vient  de  M.  Clemons. 


N‘'  1040. 

M.  John  Nieol  raconte  que  l’autre  jour  on  apporta  à  un 
photographe  de  renom  un  portrait  peint,  le  priant  de  vouloir  le 
restaurer.  Le  portrait  semblait  être  fait  sur  canevas  et  montrait 
autour  de  la  houehe  quelques  accrocs,  comme  si  la  couleur  s’écail¬ 
lait;  à  1  endroit  où  la  couleur  avait  abandonné  la  toile  on  remarqua, 
après  examen  minutieux,  qu  il  était  peint  sur  papier.  Une  épreuve 
au  charbon  collée  sur  toile  et  peinte  ensuite.  —  Cela  me  rappelle 
l’exposition  de  Bruxelles,  de  laquelle  on  exclut  quelques  tableaux 
de  ce  genre  qu’on  voulait  alors  faire  passer  pour  des  photogra¬ 
phies.  —  Les  producteurs  de  ces  épreuves  amphibies  ne  savent, 
paraît-il,  à  quel  saint  se  vouer!  Quant  aux  épreuves,  on  pourrait 
les  i>07ier  au  grenier. 

Il  y  a  encore  dans  ce  numéro  deux  aiùicles  extraits  du  Cor- 
respondenz  que  notre  ami  R.  P.,  se  chargera,  j’en  suis  persuadé, 
de  résumer. 

N°  1041, 

Bans  son  article  de  fond  l’éditeur  nous  dit  que  depuis  quelque 
temps  on  semble  vouloir  retourner  au  collodion  et  abandonner  la 
gélatine.  Il  fait  1  apologie  de  celle-ci  et  nous  dit  entre  autres 
vérités,  que  maintenant  on  n  a  j)lus  à  redouter  comme  auparavant, 
les  soulèvements  et  les  plissements.  Si  cela  est,  il  gagne  sa  cause 
d’emblée,  mais  j’en  doute  au  superlatif.  Il  n’y  a  pas  un  mois,  avec 
un  ami,  nous  avons  vu  toutes  nos  plaques  24  X  30  au  gélatino¬ 
bromure  préparées  par....  se  soulever,  plisser  et  abandonner  le 
■verre  entièrement,  si  bien  que,  les  ayant  plongées  dans  l’alun,  nous 
les  avons  retournées  et  transportées  sur  de  nouvelles  glaces  ;  elles 
mesuraient  alors  30  x  42  à  44.  —  Voilà  l’idée  d’un  agrandissement 
d  une  nouvelle  espèce.  —  Notre  collègue  Spitaels  peut  les  faire 
voir  à  ceux  que  cela  intéresserait. 

—  M.  A.  S‘  Clair  donne  dans  le  St.  Louis  Pratical  Photographie, 
une  recette  de  vernis  qu’il  appelle  «  Lakanikion  varnish». Pourquoi, 
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je  n’en  sais  rien.  C’est  peut-être  parce  que  le  D''  Van  Monckhoven 
ne  reeonnaîtrait  pas  sa  formule  : 

Gomme-laque  orange . 20  gr. 

Carbonate  d'ammonium . 40  » 

Eau  douce .  320  c.  c. 

faites  bouillir,  laissez  refroidir  et  filtrez;  appliquez  sur  le  négatif 
après  fixage  et  lavage.  (La  formule  V.  Monckhoven  a  paru  dans 
un  Yearhook). 

—  Un  développateur  rapide  «  nouvellement  trouvé  :  » 

Sulfate  de  fer . 30  gr. 

Acide  boracique . 15  » 

Eau .  480  c.  c. 

Ajoutez  4  à  5  gouttes  acide  sulfurique  et  20  gouttes  acide  formique 
et  vous  aurez  un  développateur  extra  rapide  —  si  je  me  rapelle  bien 
c’est  M.  Fleury  Hermagis  qui  nous  donna  le  premier  cette  formule 
ou  à  peu  près. 

iV"  1042. 

—  Pour  faire  un  cliché,  prenez  une  glace,  nettoyez-la  bien;  —  par¬ 
fait  ;  —  mais  si  elle  ne  veut  pas  bien  se  nettoyer  ?  Cela  provient-il  du 
verre  lui  même  ?  Celui-ci  peut-il  être  en  défaut  ?  Il  faut  croire  que 
oui  —  depuis  quelque  temps  on  se  plaint  qu’avec  certaines  espèces 
de  verre  il  est  impossible  de  produire  des  négatifs  clairs  et  limpides; 
les  ombres  sont  métallisées  et  grenues  entre  la  couche  de  collodion  et 
la  glace.  Ce  voile  est  d’autant  mieux  visible  lorsqu’on  expose  trop 
I  peu  et  qu’on  force  le  développement  au  fer;  et  ces  clichés  vernis 

'  abandonnent  la  glace,  particulièrement  dans  les  ombres.  Tous  les 

I  défauts  sont  d’ordinaire  mis  sur  le  dos  du  nettoyage  et  du  nettoyant. 

Le  verre  qui  donne  lieu  à  ce  défaut  est  un  verre  pâle  bleu  ver¬ 
dâtre.  Un  de  ses  caractères  particuliers  et  caractéristiques  c’est  que 
!  bien  nettoyé  et  poli,  il  se  couvrede  buéedans  une  atmosphère  humide, 

c’est  ce  qu’en  termes  de  métier  on  appelle  «  sweating  »  transpiration; 
2  plaques  de  ce  verre  nettoyées  avec  un  soin  égal, l’une  employée  de 
||  suite,  l’autre  quelque  temps  après,  montrent  une  différence  marquée 

i  dans  les  clichés  obtenus,  la  première  sera  satisfaisante  et  la  dernière 

I'  métallisée.  Le  remède  contre  ce  défaut  est  de  rejeter  cette  classe  de 

Ij  glaces;  ou  bien  laisser  tremper  24  heures  dans  l’acide  sulfurique 

dilué  5  les  laver  ensuite  bien  à  l’eau,  les  sécher  et  les  polir  au 
I  moyen  d’une  solution  d’iode  dans  parts  égales  d’alcool  et  eau,  rendue 
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crémeuse  par  de  la  terre  pourrie  ou  du  tripoli, etles  employer  de  suite. 

—  Je  voudrais  bien  décrire  la  boîte  pour  faire  sécher  les  glaces  au 
gélatino-bromure,  mais  la  figure  me  fait  défaut,  et  l’inspection  de 
celle-ci  vaut  mieux  que  la  meilleure  description. 

N‘>  1043. 

—  Un  agrandissement  doit-il  être  net  ou  flou?  La  plupart  des 
agrandissements  sont  des  dessins  au  crayon,  craie  noire,  encre  de 
Chine,  blanc  fixe,  pinceau,  estompe  et  même  aiguille,  sont  ce 
là  des  photographies  ;  des  agrandissements?  Non,  jamais,  tous  ces 
moyens  ne  sont  employés  que  pour  obtenir  la  netteté  des  traits  ! 

Cette  netteté  est  désirable;  mais  faut-il  employer  de  tels  moyens? 
faites  un  cliché  net,  mettez  à  point  parfait  et  faites  une  épreuve 
coupée  au  couteau  —  faites  une  2“  épreuve  un  peu  hors  du  foyer  et 
comparez-les  deux  —  et  vous  donnerez  la  réponse  à  la  question. 

—  M.  Carey-Lea  dit  que  si  l’on  prépare  le  développateur  à  l’oxa- 
late  ferreux  avec  un  petit  excès  d’oxalate  neutre  de  potasse,  on  ne 
doit  plus  ajouter  de  bromure,  celui-ci  étant  remplacé  avantageuse¬ 
ment  par  le  petit  excès  d’oxalate  neutre. 

—  M.  Edwards  a  pris  un  brevet  pour  un  système  d’emballer  les 
glaces,  —  M.  Mac  Cullum  un  brevet  pour  encadrer  les  épreuves  :  il 
vaudrait  mieux  encadrer  le  brevet!  M.  W.  Potts  pour  une  tige 
servant  à  susprendre  les  épreuves.  —  Bravo  pour  ce  brevet  — 
enfoncé  les  clous  ! 

N°  1044.  * 

—  Encore  le  verre  jaune  Canari  ou  serin,  pour  plaques  sèches  — 
ce  jaune  canari  serait  du  jaune  vert  et  ne  surpasserait  pas  seule¬ 
ment  le  verre  rouge-rubis,  il  coulerait!...  Nous  avons  déjà  parlé  de 
cette  lutte  olympique. 

—  Les  renforçateurs  aux  sels  de  mercure  présentent-ils  un  carac¬ 
tère  de  stabilité  suffisante  pour  garantir  la  conservation  intacte  des 
clichés  !  Pour  moi,  c’est  X,  pour  d’autres  c’est  oui,  et  pour  les 
derniers  c’est  non. 

—  Le  renforçage  donné  par  le  docteur  Van  Monckhoven  dans  le 
N"  4  du  bulletin  (conférence)  n’est  pas  stable;  il  l’a  d’ailleurs  déjà 
abandonné  lui-niéme  pour  prendre  celui  au  mercure,  suivi  d’ammo¬ 
niaque. 

—  Le  mercure  suivi  de  sulphydrate  d’ammoniaque,  fait  noircir  les 
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clichés  peu-à-peu,  de  façon  à  ce  qu’ils  deviennent  totalement  noirs. 

—  L’iodure  de  mercure  proposé  ensuite  par .  j’ai  oublié  le  nom, 

fait  pâlir  les  clichés  renforcés.  Enfin,  il  y  a  le  renforçateur  Edwards, 
iodure  de  mercure  dissout  dans  l’hyposulfite,  dont  on  dit  tout  le  bien 
possible  et  que  les  éditeurs  ont  modifié  de  la  façon  suivante  ; 

Dissolvez  30  gr.  bichlorure  de  mercure  dans  311  c.  c.  eau  bouil¬ 
lante  ;  dans  311  c.  c.  eau  faites  dissoudre  37,50  iodure  potassium; 
mêlez  les  2  solutions,  lavez  3  fois  à  l’eau  l’iodure  de  mercure  obtenu 
pur;  dissolvez  dans  une  solution  d’hyposulfite  25  ®/o,  laissant 
'petit  résidu  d’iodure  non  dissout. 

Pour  renforeer  ;  prenez  10  c.  c.  de  cette  solution  et  80  c.  c.  eau, 
vous  avez  un  renforçateur  excellent. 

—  Ceci  est  plus  sérieux.  Un  capitaine  de  navire  fait  faire  les  por¬ 
traits  de  sa  famille  en  groupe  et  paie  au  photographe  175  francs. 
A.  son  retour  de  voyage  l’épreuve  avait  entièrement  disparu  ;  de  là 
procès.  Le  eapitaine  soutient  qu’il  a  droit  à  indemnité  et  restitution 
de  la  somme  payée  pour  une  épreuve  qui  n’en  est  plus  une.  Le  pho¬ 
tographe  soutient  que  c’est  l’iode  de  l’air  des  mers  et  l’eau  de  mer 
qui  ont  causé  le  dommage.  La  cour  donne  gain  de  cause  au  photo¬ 
graphe...  Considérant  que  des  images  aussi  délicates  que  les  photo¬ 
graphies  doivent  être  protégées  contre  l'air  de  la  mer  et  le  soleil  ! 
N’est-ce  pas  le  procès  de  l’argent  et  du  charbon  décidé  par  la  Cour! 

N°  1045. 

—  M.  Henri  Cooper  l’amateur  photographe  bien  connu  est  mort. 

—  M.  Husnik,  pour  retourner  les  clichés,  conseille  de  placer  un 
prisme  devant  l’objectif,  et  comme  les  prismes  doivent  être  plus 
grands  que  l’ouverture  des  objectifs  à  employer,  que  leur  fabrication 
est  difficile  et  très  coûteuse,  il  conseille  d'employer  des  objectils  grand 
angulaire  qui  sont  de  petit  diamètre  relativement  à  1  image  produite  ; 
mais  alors  autre  défaut  :  le  foyer  étant  très  court,  il  taut  approcher 
la  chambre  noire  si  près  de  l’objet  à  reproduire  quelle  projette  son 
ombre  sur  ce  dernier.  —  Donc,  il  vaut  mieux  employer  une  glace 
plane  argentée  extérieurement,  et  placée  en  angle  de  45“  devant 
l’objectif,  c’est  moins  coûteux,  plus  facile  à  faire,  et  n  a  pour  défaut 
que  de  ralentir  un  peu  la  pose,  et  de  s’érailler.  Ce  dernier  défaut 
cependant  n’est  pas  capital,  une  éraillurc  ou  deux  ne  fait  rien  au  sei- 
vice  rendu  et  la  réargenture  est  très  facile.  Nous  a\ons  donné 
les  formules  à  cet  effet  dans  le  volume  précédent  du  Bulletin. 
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—  M.  Willer  a  apporté  une  modification  notable  à  son  procédé 
platinotype  ;  il  a  supprimé  le  sel  de  plomb  dans  la  sensibilisation  du 
papier  et  écarte  le  chlorure  de  platine  du  développateur.  Voici  la 
nouvelle  formule  modifiée  : 

Enduisez  le  papier  d’une  solution  dans  480  c.  c.  d’eau,  60  gr. 
d’oxalate  ferrique  et  dans  480  c.  c.  eau,  60  gr.  de  sel  de  platine 
(chloro-platinite  potassique)  et  laissez  sécher. 

Après  l’impression  on  laisse  flotter  l’épreuve  pendant  quelques 
secondes,  sur  une  solution  chaude  d’oxalate  de  potasse,  100  gr.  sur 
480  eau,  puis  on  lave  dans  deux  eaux  aiguisées  d’acide  chlorhy¬ 
drique  faible,  enfin  à  l’eau  et  l’épreuve  est  terminée. 

N°  1046. 

—  Une  étude  complète  sur  le  nouveau  procédé  modifié  de  Wood- 
bury.  Nous  avons  déjà  eu  dans  les  numéros  du  bulletin  la  relation 
telle  que  l’inventeur  lui-même  l’a  décrit  devant  la  Société  Française 

a 

de  Photographie. 

—  Qu’est-ce  qui  est  préférable,  la  porcelaine  ou  la  faïence  pour  les 
vases...  pour  photographes?  Réponse  :  les  vases  et  cuvettes  en 
verre,  elles  se  nettoient  facilement  et  sont  plus  propres,  plus  durables, 
plus  faciles  sous  tous  les  rapports,  sont  aussi  cher,  mais  plus  fragiles 
que  les  autres.  Puis  vient  la  porcelaine,  le  caoutchouc,  l’ébonite,  le 
verre  et  bois,  et  enfin  la  faïence,  surtout  la  faïence  anglaise;  et 
maintenant  on  vient  de  leur  substituer  encore  le  grès  anglais  «  Sait 
glazed  stoneware  »  poterie  émaillée  aux  sels;  voilà  les  meilleurs 
vases  actuellement  pour  photographes. 

—  L’acide  oxalique  dont  on  parle  si  souvent  depuis  l’introduction 
du  nouveau  développateur,  fut  d’abord  extrait  de  l’oseille;  il  se  fa¬ 
brique  maintenant  de  toute  pièce.  C’est  un  de  ces  corps  que  la  chimie 
moderne  est  parvenue  à  créer.  On  le  produit  en  faisant  bouiller  du 
sucre  (de  la  mélasse  ou  meme  de  l’amidon)  avec  de  l’acide  nitrique; 
évaporant  et  laissant  l’acide  cristalli,sé,  voilà  donc  un  sucre  doux  qui 
devient  violent  poi.son.  Dans  les  derniers  temps  cependant  l’acide 
oxalique  a  été  obtenu  de  la  sciure  de  bois.  La  sciure  est  chauffée 
pendant  quelque  temps  avec  de  la  potasse  caustique,  et  produit  l’acide 
dans  la  proportion  de  la  i/"2  du  poids  de  la  sciure  employée.  La  masse 
est  reprise  par  l’eau,  on  ajoute  du  chlorure  de  calcium  qui  forme 
1  oxalate  de  chaux.  En  y  ajoutant  de  l’acide  sulfurique,  on  met 
l’acide  oxalique  en  liberté  qui  reste  en  solution,  et  le  sulfate  de 
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chaux  insoluble  se  précipite  au  fond.  On  fait  cristalliser  et  recristal¬ 
liser  l’acide  oxalique  pour  l’obtenir  bien  pur. 

—  Le  chlorure  d’argent  peut  aussi  bien  que  le  bromure  former  une 
image  par  le  développement  alcalin.  M.  Berkelin  en  montre  des 
exemples  au  «  Photographie  club  »  ;  si  l’on  veut  faire  l’expérience 
il  faut  pour  réussir  faire  une  émulsion  au  collodion  plutôt  qu’à  la 
gélatine.  Le  développateur  doit  être  plus  concentré  également.  Le 
plus  approprié  au  gélatino-chlorure  est  l’hydrosulfate  de  soude. 

iV**  1047. 

—  Le  premier  mot  de  ce  numéro  est  encore  «  canari  médium  »  ; 
que  les  défendeurs  de  ce  secret  nous  envoient  un  spécimen  de  ce  verre 
vertueux,  et  nous  en  jugerons  !  en  attendant  nous  allons  nous  con¬ 
tenter  comme  les  dieux  l’Olympe,  de  voir  les  deux  se  disputer 
la  victoire.  Les  champions  en  mai  1880,  étaient  en  présence. 
M.  Bridges  fait  des  expériences,  refait  des  expériences,  et....  nous 
fera  connaître  le  résultat. 

—  M.  Woodbury  n’a  pas  dit  quelle  espèce  de  gélatine  il  emploie 
pour  faire  ses  reliefs.  Il  paraît  que  le  N“  1  Nelson  ou  amber-gélatine 
du  même  fabricant  répond  le  mieux  au  but.  —  Avant  d’opérer  le 
dépôt  de  cuivre  galvanique,  il  faut  bien  nettoyer  la  feuille  d’étain 
avec  de  la  potasse  caustique. 

—  M.  William  Broockx  emploie  pour  l’éclairage  du  cabinet 
obscur  ou  noir,  un  verre  orangé  foncé  et  un  verre  rouge  rubis 
foncé  et  s’en  trouve  très  bien  pour  éviter  tout  voile;  nous  employons 
depuis  longtemps  la  même  disposition  et  nous  en  sommes  content. 

—  Un  ami  de  M.  Webster,  amateur  photographe,  travaillant  à  la 
gélatine  bromürée,est  allé  lui  demander  ce  que  c’étaient  que  les  plis¬ 
sements  de  la  couche,  et  s’il  ne  pouvait  pas  lui  montrer  des  plaques 
qui  avaient  ce  défaut  pour  qu’il  put  le  reconnaître  à  l’avenir.  — 
Diantre,  voilà  un  Monsieur  qui  a  de  la  chance  de  ne  pas  rencontrer 
un  défaut  aussi  commun  que  celui-là!  M.  Webster  ferait  bien 
de  lui  demander  l’adresse  du  fabricant  des  glaces  au  gélatino¬ 
bromure  que  son  ami  a  employées,  et  qui  n’ont  jamais  jusqu’à  ce 
jour  donné  des  plissements  entre  ses  mains  ;  —  service  pour  service  ; 
“j’indiquerai  en  réciprocité  de  service  à  son  ami  plusieurs  maisons 
où  il  peut  se  procurer  des  glaces  qui  plissent  coup  sur  coup  :  il  fera 
connaissance  avec  ce,  défaut  à  la  première  épreuve. 


D.  D.  C. 
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JOURNAUX  ET  OUVRAGES  REÇUS. 

Anthony’s  photographie  bulletin.  —  Novembre. 

Bulletin  de  la  Société  française  de  photographie.  —  Novembre. 
British  journal  of  photographj,  n"®  1074  à  1076. 

Bulletin  de  la  Société  belge  de  microscopie,  n°  11. 

Chemical  News,  n°®  1094  à  1098. 

Journal  de  la  Société  photographique  de  la  Grande-Bretagne.  — 
Novembre. 

Moniteur  de  la  photographie,  n“  23. 

Photographische  Correspondenz.  —  Novembre. 

Photographische  Mittheilungen.  —  Novembre. 

Photographische  Monatsblâtter.  —  Novembre. 

Photographische  Wochenblatt,  n““  46  à  50. 

Photographie  News,  n”^  1161  à  1164. 

Photographie,  organe  de  la  section  photographique  de  la  Société 
Impériale  politechnique  en  Russie. 


On  the  Reversai  of  the  Developeâ,  Photographie  Image,  hy 
Cap"  Abney  (From  the  Philosophical  Magazine  tor  septem- 
ber  1880). 

La  photographie  sur  plaque  sèche.  Emulsion  au  coton  poudre  avec 
bain  d’argent,  par  M.  C.  Fabre. 

Traité  pratique  de  la  retouche  des  clichés  photographiques ,  par 
P.  Piquepé. 

Ces  deux  derniers  ouvrages  sont  édités  par  M.  Gauthier-Villars,  de 
Paris. 
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NOTRE  GRAVURE. 

La  planche  qui  accompagne  ce  N“  est  imprimée  sur  un 
cliché  de  notre  collaborateur  et  ami  M.  Robert  Pauli, 
photographe-amateur  du  plus  grand  mérite,  et  d’une 
non-moins  grande  ardeur  pour  notre  art. 

Ce  cliché  a  été  médaillé  au  concours  institué  chaque 
année  par  noire  Association.  Nos  lecteurs  diront  avec 
nous  que  la  récompense  se  justifie  d’elle-même  ! 

Nos  félicitations  à  notre  excellent  collaborateur,  qui 
montre  bien  à  tous  que  ce  que  Ton  veut  fermement,  on  le 
peut.  M.  Pauli  a  voulu  être  un  photographe-amateur  de 
grande  valeur  ;  il  l’est. 

Puisse  cet  exemple  pousser  d’autres  amateurs  vers  la 
pratique  sérieuse  de  la  photographie  !  Chacun  y  gagnera, 
à  commencer  par  les  amateurs  eux-mêmes  ! 

L’impression  phototypique  de  ce  cliché  a  été  confiée 
à  M.  Wilhelm  Hoffmann,  l’habile  héliographe  de  Dresde, 
qui  a  poussé  l’impression  mécanique  des  planches  photo¬ 
graphiques  à  un  haut  degré  de  perfection. 

G.  D.  V. 
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EXTRAITS  DES  PROCÈS-VERBAUX 

DU  COMITÉ  D’ADMINISTRATION. 

Séance  du  14  Décemlre  1880. 

Dans  cette  séance,  ont  été  reçus  comme  membres 
effectifs  de  l’Association  : 

MM.  Charlé  de  Tyberchamps.  à  Bruxelles, 
le  lieutenant  Massot,  à  Bruxelles. 

CONCOURS  DE  CLICHÉS  NÉGATIFS. 

Le  Jury,  chargé  de  juger  les  clichés  envoyés  au 
2®  concours  de  1880,  a  décerné  une  médaille  de  bronze 
au  cliché  portant  pour  devise  le  mot  :  Fog. 

Vérification  faite,  ce  cliché  a  été  reconnu  comme 
appartenant  à  M.  Hector  Collard,  amateur,  à  Bruxelles. 


22 


—  284  - 


SECTION  DE  BRUXELLES. 

Séance  du  11  décembre  1880. 

Le  premier  objet  à  l’ordre  cia  jour  est  l’élection  du 
Bureau. 

MM,  DE  Blockhouse  est  nommé  président. 

Campo,  vice-président. 

Davreux,  secrétaire. 

Boitson,  secrétaire-adjoint. 

M.  de  Blochouse  informe  la  section  qu’il  doit  se  mettre 
prochainement  en  rapport  avec  M.  Rau,  en  vue  d’orga¬ 
niser  la  séance  de  lumière  électrique  dont  il  avait  été 
question  il  y  a  plusieurs  mois.  Les  membres  de  l’Associa¬ 
tion  seront  prévenus  de  la  date  exacte  par  une  convo¬ 
cation  spéciale. 

M.  de  Pitteurs,  avant  d’aborder  l’objet  de  la  confé¬ 
rence,  exprime  le  désir  de  voir  les  membres  de  la  section 
apporter  davantage  leur  concours,  à  la  rédaction  du 
Bulletin. 

M.  de  Blochouse  expose  dans  tous  ses  détails  un  pro¬ 
cédé  d’impression  par  développement  dû  au  capitaine 
Abney.  Pendant  les  explications ,  aidé  du  concours  de 
M.  Ganz,  deux  épreuves  exposées  l’une  à  la  lumière  du 
gaz,  l’autre  à  l’appareil  à  projection  de  M.  Ganz,  agran¬ 
dissement  d’un  cliché  à  6  fois,  sont  développées  avec  un 
succès  complet.  La  traduction  du  procédé  paraîtra  au 
Bulletin. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  de  Pitteurs  pour 
exposer  la  préparation  du  gélatino-bromure  (procédé 
Abney)  dont  il  donne  le  résumé.  Il  montre  des  clichés 
obtenus  parlai,  avec  plusieurs  préparations  qu’il  a  faites 
suivant  les  indications  contenues  dans  la  publication. 

L’heure  avancée  ne  permet  pas  de  terminer  ce  résumé 
qui  sera  continué  dans  la  prochaine  séance. 
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CORRESPONDANCE  D’AUTRICHE. 


Vienne,  décembre  1880. 

Sommaire  ;  Essais  photograpliiques  de  Buchta  pendant  son  voyage  en 
Afrique.  —  Nouveau  brûleur  à  gaz  de  Siemens.  —  Contrefaçon  de 
l’émulsion  brevetée  du  professeur  Vogel. —  Dissociation  du  bromure 
d’ammonium. 

—  Dans  la  réunion  de  novembre  de  l’Association  photo¬ 
graphique  de  Vienne,  Richard  Buchta  de  retour  d’un 
voyage  d’exploration  de  plusieurs  années  en  Afrique 
centrale,  rendit  compte  de  ses  essais  photographiques 
durant  cette  expédition  et  fit  voir  une  riche  collection  de 
paysages  et  de  portraits  d’indigènes;  il  s’est  servi  exclusi¬ 
vement  de  collodion  humide.  11  fait  principalement 
remarquer  que  le  transport  des  négatifs  sur  verre,  durant 
un  long  voyage  au  milieu  de  pays  non  civilisés  présente 
des  difficultés  considérables,  et  il  serait  à  désirer,  dit-il, 
de  voir  le  verre  remplacé  par  un  support  incassable  et 
résistant.  En  réalité,  les  succédanés  actuels  du  verre  ne 
sont  ni  assez  durables  ni  assez  résistants  pour  être 
utilisés  dans  des  essais  devant  donner  les  diverses  gran¬ 
deurs  avec  assez  d’exactitude  pour  qu’on  puisse  en 
prendre  mesure^  comme  par  exemple,  dans  les  études 
anthropologiques. 

—  Dans  la  séance  de  décembre  a  été  présenté  le  nou¬ 
veau  bec  régénérateur  à  gaz  de  Siemens.  Le  principe  fon¬ 
damental  du  système  consiste  à  tirer  la  plus  grande  part 
possible  de  la  chaleur  des  produits  de  la  combustion, 
c’est-à-dire  du  gaz  brûlé.  Celui-ci  en  s’échappant  sert  à 
chauffer  l’air  et  le  gaz  combustible.  Les  becs  Siemens 
peuvent  être  employés  avec  ou  sans  verre  cylindrique  ; 
dans  le  premier  cas  on  obtient  une  flamme  tranquille 
sur  laquelle  les  courants  d’air  ou  le  vent  sont  presque 
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sans  action,  tandis  que  dans  le  second  cas  on  a  un 
éclairage  très-recommandable  pour  appartements. 

Des  essais  furent  faits  à  Vienne  par  M.  Haack,  il  prit 
la  plus  forte  lampe  de  Siemens,  brûlant  de  1500  à  2000 
litres  de  gaz  à  1  heure  et  donnant  un  pouvoir  éclairant 
de  400  à  500  bougies  (prix  187,50  frs.)  ;  ses  essais  por¬ 
tèrent  sur  des  plaques  à  la  gélatine.  11  prit  un  portrait  à 
la  lumière  de  cette  lampe,  1  exposition  dût  être  au  moins 
d  une  minute  ;  ce  qui  prouve  que  pour  les  travaux  photo¬ 
graphiques  la  lampe  Siemens  a  une  puissance  éclairante 
trop  faible  et  que  l’emploi  de  deux  de  ces  lampes  est 
nécessaire. 

—  Déjà  à  plusieurs  reprises  on  a  tenté  d’imiter  l’émul¬ 
sion  du  professeur  Vogel.  Dans  ces  derniers  temps  un 
photographe  Pejerl,  de  Krems,  a  livré  au  commerce  une 
émulsion  au  collodion-gélatine,  qui  en  réalité  est  une 
émulsion  en  solution  dans  l’acide  acétique  et  l’alcool. 

J’ai  soumis  ce  produit  à  l’analyse  et  ai  trouvé  la  compo¬ 
sition  suivante  : 


Bromure  d’argent . 5.08  "/o 

Coton-poudre . 1.10 

Gélatine . 5.3S 

Alcool . 30,92 

Acide  acétique . 44.11 

Eau . 13.41 


On  voit  d  apres  cette  analyse  qu’il  y  a  là  en  réalité 
atteinte  aux  privilèges  du  professeur  Vogel ,  pourtant 
celui-ci  n’a  rien  à  redouter;  il  y  a  bien  là  les  proportions 
voulues,  mais  la  chose  fondamentale  manque  ;  l’imitateur, 
notamment,  ne  sait  pas  produire  le  bromure  d’argent 
sensible  à  la  lumière,  et  son  émulsion  manque  de  sensi¬ 
bilité  et  donne  du  voile. 

—  Pour  terminer,  quelques  mots  sur  mes  nouvelles 
recherches  sur  le  bromure  ammouique,  recherches 
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présentées  en  décembre  à  l’académie  des  sciences  à 
Vienne.  Sous  l’influence  combinée  de  la  lumière  et  de 
l’air,  le  bromure  d’ammonium  n’est  pas  tout-à-fait  stable  ; 
il  devient  totalement  jaune  et  donne  en  même  temps  que 
de  l’acide  bromhydrique  un  peu  de  brome  libre.  Conservé 
dans  des  flacons  bien  bouchés  et  à  la  lumière  diffuse, 
la  décomposition  est  beaucoup  plus  faible  qu’on  ne  le 
croit  généralement.  11  se  trouve  dans  notre  collection 
un  échantillon  conservé  depuis  1858  dans  ces  conditions 
et  il  donne  à  peine  aujourd’hui  une  trace  visible  de 
jaune.  Dans  des  vases  imparfaitement  bouchés  et  à  la 
lumière  directe  du  jour,  le  bromure  devient  d’un  jaune 
foncé  après  un  ou  deux  ans. 

Une  partie  de  sel  suivant  la  température 

(Je  10»  16»  30»  50»  100»C  se  dissout 

dans  1.51  1.39  1.23  1.06  C.78  parties  d’eau. 

A  15oC,  1  partie  se  dissout  dans  32,  3  parties  d’alcool 
fort  {d  =  0.806),  et  à  la  température  d’ébullition  dans 
9.5  p.  Il  faut  890  parties  d’éther,  de  0.759  de  densité 
pour  dissoudre  1  partie  de  bromure. 

On  doit  tenir  compte  de  cette  propriété  importante  du 
bromure  ammonique  de  se  dédoubler  très-facilement  en 
ammoniaque  qui  se  dégage  et  en  acide  bromhydrique  qui 
reste  dans  la  solution  aqueuse. 

Je  pus  observer  cette  décomposition  déjà  vers  16"  C. 
Un  courant  d’air,  passant  à  cette  température  au  travers 
d’une  solution  aqueuse  faiblement  accidulée  de  bromure 
d’ammonium,  entraîne  sensiblement  des  vapeurs  d  am¬ 
moniaque.  A  30"  cette  dissociation  est  si  forte  que  le 
papier  rouge  de  tournesol  se  trouve  bleui  par  les  vapeurs 
qui  se  dégagent. 

La  décomposition  est  encore  beauçoup  plus  prononcée 
dans  une  solution  bouillante  de  bromure  ammonique. 
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On  peut  l’évaluer  quantitativement.  Je  signalerai  seule¬ 
ment  en  passant  que  vers  100"  C  il  se  dégage  des  quan¬ 
tités  considérables  d’ammoniaque,  en  même  temps  la 
solution  aqueuse  restante  devient  de  plus  en  plus  acide  ; 
et  ce  n’est  qu’avec  la  formation  d’une  quantité  donnée 
d  acide  que  la  dissociation  diminue  complètement.  En 
affaiblissant  la  solution  ,  on  ne  diminue  guère  la  décom¬ 
position. 

Ces  faits  ont  leur  importance  dans  la  préparation  des 
émulsions  à  la  gélatine  au  moyen  du  bromure  d’ammo¬ 
nium.  Je  ne  saurais  dire  encore  jusqu’à  quel  point  cette 
dissociation  a  de  l’influence  sur  la  sensibilité  du  bromure 
d  argent.  Toujours  est-il  certain,  que  dans  une  émulsion 
gélatineuse,  préparée  par  digestion  prolongée  au  moyen 
de  bromure  d’ammonium,  la  quantité  toujours  croissante 
d  acide  bromhydrique  libre  est  très  nuisible  pour  la  géla¬ 
tine.  Une  gélatine  mise  à  digérer  pendant  plusieurs  jours 
avec  du  bromure  ammonique  perd  notablement  plus  de 
son  pouvoir  de  solidification  que  celle  mise  en  digestion 
avec  du  bromure  de  potassium,  sel  qui  garde  sa  réaction 
neutre. 


D'',  J.-M.  Eder. 
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CORRESPONDANCE  DE  FRANCE. 


Paris,  décembre  1880. 


Sommaire, —Procédé  d’impression  par  contact  de  M. 
teurs  circulaires.  -  Clichés  à  la  gélatine  sur  papier. 
Sélénium.  -  Émulsions  du  D''  Yogel. 


Fisch.  —  Obtura- 
—  Photomètre  au 


—  Nous  voici  encore  en  présence  d’une  nouvelle  appli¬ 
cation  de  la  photographie  :  c’est  celle  qui  vient  d’etre 
présentée  à  la  Société  française  de  photographie  par  un 
Lyonnais,  M.  Fisch. 

11  s'agit  d’une  impression  par  contact  sur  des  surfaces 
métalliques  à  l’aide  d’une  épreuve,  obtenue  sur  papier 
par  un  procédé  semblable  au  procédé  au  charbon,  que 

l’on  applique  contre  le  métal. 

Le  mixtion  dont  se  .iîompose  cette  image  contient 
une  substance  dont  les  émanations  ou  le  contact  action¬ 
nent  la  surface  métallique  de  façon  à  y  produire  une 

coloration.  , 

M.  Fisch  n’a  pas  dit  quelle  était  la  matière  employée 

pai  lui;  ce  ii’est  pas,  cUt-il,  un  sulfure;  mais  il  y  a  une 
foule  de  composés  chimiques  capables  de  produire  un 
effet  de  ce  genre. 

L’on  peut  écrire  avec  une  encre  contenant  cette 
substance,  et  puis  reproduire  par  contact  sur  cuivre  ou 
sur  une  surface  argentée,  l’image  tracée  à  la  main^  sur 
le  papier,  et  cela  autant  de  fois  qu’on  peut  le  désirer, 
plusieurs  années  même  après  avoir  exécuté  le  dessin 
à  la  main  ou  imprimé  l'épreuve  photographique  formée 

de  cette  matière  spéciale.  ^ 

Cette  application  n’est  encore  propre  qu’au  décalqué 

d’images  au  trait. 

M.  Fisch  ajoute  que  la  coloration  formée  à  la  surface 
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d  une  plaque  de  cuivre  produit,  au  point  de  vue  galvano- 
p  astique, un  effet  isolant,  ce  qui  permet,  après  un  décalque 
de  ce  genre,  d’obtenir  une  planche  en  creux  ou  en  relief 
suivant  la  façon  dont  on  traitera  la  surface  à  graver 
Notre  ministère  de  la  Guerre  a  déjà  traité  avec 

M.  Fisch  pour  employer  son  idée  dans  ses  ateliers  de 
cartographie. 

^  Si  peu  importante  que  paraisse  au  premier  abord  une 
invention  de  ce  genre,  elle  n  en  mérite  pas  moins  d’être 

remarquée.  On  ne  peut  savoir  tout  ce  qu’on  pourra 
en  tirer. 

L  on  peut  dire  que  la  dernière  séance  de  la  Société 
française  de  photographie  a  été  la  soirée  des  obturateurs  ! 

M.  Fondé,  à  propos  des  obturateurs  circulaires  a 
cemontre  que  la  meilleure  ouverture  à  y  pratiquer  était 
une  ouverture  comprise  entre  deux  rayons  et  deux  arcs 

concentriques,  les  deux  rayons  étant  plus  ou  moins 
distants. 

lia  aisément  prouvé  qu’une  ouverture,  soit  circulaire, 
soit  carrée,  ne  pouvait  convenir  à  cette  sorte  d’obturateurs! 

Des  observations  à  cet  égard  ont  été  corroborées  par 
1  opinion  de  deux  savants  fort  autorisés  en  pareille 
matière,  celle  de  M.  Prasmowsld,  l’habile  opticien,  et 
celle  de  M.  A.  Martin,  dont  les  connaissances  en  optique 
photographique  sont  si  étendues. 

Nous  attendons  toujours  l’indispensable  obturateur 
rapide  marquant  le  temps  de  la  pose,  ou  mieux  permettant 
de  reahser  une  pose  d’une  durée  déterminée  d’avance. 

—  M.  Balagny,  l’habile  amateur  de  photographie,  dont 
nous  avons  souvent  eu  l’occasion  de  parler,  a  présenté 
à  la  Société  un  procédé  pour  des  négatifs  sur  papier  au 
gelatino-bromure. 

De  papier  est  d  abord  tendu  sur  une  glace,  de  telle 
sorte  qu il  adhère  à  la  glace  par  tous  ses  points;  une 
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solution  de  caoutchouc  dans  de  la  benzine  est,  croyons- 
nous,  le  moyen  employé  par  M.  Balagny.  Une  fois  ses 
feuilles  ainsi  tendues  et  de  telles  dimensions  qui  lui 
conviennent,  M.  Balagny  les  recouvre  d’une  couche 
isolante,  il  n’a  pas  dit  laquelle,  et  puis  il  les  collodionne 
avec  de  l’émulsion  à  la  gélatine.  La  feuille  demeure  sur 
son  support  de  tension  jusqu’à  ce  que  la  couche  soit  sèche, 
elle  peut  alors  en  être  détachée  pour  le  transport  en 
voyage.  On  s’en  sert  en  l’appliquant  contre  un  verre  dans 
le  châssis  négatif. 

L’impression,  le  développement,  le  fixage  et  le  lavage 
exécutés,  on  peut,  si  l’on  y  tient,  transporter  le  cliché  sur 
glace  et  le  débarrasser  de  son  véhicule  en  papier.  A  cet 
effet  la  gélatine  est  posée  contre  un  verre  propre,  elle  y 
adhère,  et  après  dessiccation  on  enlève  le  papier  en  agis¬ 
sant  sans  doute  à  l’aide  d’un  dissolvant  sur  la  rnatièie 
isolante  qui,  provisoirement,  la  fait  adhérer  au  papier. 

M.  Balagny,  concourant  pour  le  Prix  Gaillard,  na 
montré  que  la  marche  extérieure  du  procédé  sans  en 
décrire  les  détails. 

A  ce  procédé,  que  nous  ne  pouvons  juger  que  fort 
incomplètement,  puisque  nous  n’en  connaissons  pas  les 
détails  intimes,  nous  reprochons  d’employer  un  véhicule 
aussi  opaque  que  l’est  le  papier .  L  on  juge  mal  ainsi  de  la 
venue  de  l’image.  Nous  aimerions  mieux  un  support  plus 
translucide.  Mais  cela  ne  nous  parait  pas  être  une 
des  difficultés  les  plus  sérieuses  à  vaincre.  D’ailleurs 
M.  Ferrier  nous  a  précédemment  montré  un  procédé,  par 
lui  breveté,  dans  lequel  le  support  est  du  collodion. 

Les  clichés  ainsi  produits,  tout  en  étant  à  1  état  pellicu- 
laire,  peuvent  être  suivis  dans  leur  venue  tout  comme  s’ils 
étaient  sur  verre. 

M.  Fabre  de  Toulouse  a  adressé  à  la  Société  un  pli 
cacheté  en  vue  du  môme  concours.  D  autres  concurionts 
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se  présenteront  encore  sans  doute.  Ce  qui  donne  lieu 
d’espérer  un  progrès  sérieux  dans  cette  voie  des  clichés 
pelliculaires. 

Dans  le  seul  but  d’appeler  l’attention  de  nos  confrè¬ 
res  sur  les  services  que  peut  rendre  à  la  science  et  à  la 
pratique  photographiques  1  utilisation  de  la  remarquable 
propriété  du  sélénium  que  vient  de  rappeler  l’invention 
du  photophone  par  M.  Graham  Bell,  nous  avons  dit  quel¬ 
ques  mots  des  expériences  que  nous  venons  d’entre¬ 
prendre  au  sujet  d  un  photomètre  au  sélénium. 

Nous  avons  émis  l’espérance  qu’un  photomètre  de  ce 
genre  pourrait  peut-être,  à  l’aide  d’une  force  électro¬ 
motrice  dirigée  par  lui,  maintenir  la  durée  de  la  pose 
à  un  temps  de  lumière  déterminé  d’avance,  temps 
variable  pendant  la  pose  même,  suivant  que  la  lumière 
deviendrait  plus  intense  ou  plus  faible.  C’est  là  notre 
reve,  mais  quant  à  la  chose  réalisable  sans  trop  vouloir, 
cest  le  photomètre  photométallique.  Nous  nous  en  occu¬ 
pons  activement,  et  nous  espérons  pouvoir  bientôt  mon¬ 
trer  un  appareil  photométrique  de  ce  genre  très-propre 
aux  usages  météorologiques  et  photographiques,  et  offrant 
cet  avantage  sur  les  autres  photomètres  qu’il  produira 
1  effet  désiré  sans  donner  lieu  à  une  action  de  combi¬ 
naison  ou  de  décomposition  chimiques  sur  le  récepteur. 

Nos  premiers  essais  dans  cette  voie  nous  ont  permis 
de  constater  la  grande  sensibilité  d’un  récepteur  en  sélé¬ 
nium  sous  l’influence  de  rayons  lumineux  même  très- 
faibles. 

qui  prépare  et  exploite  en  France 
1  émulsion  de  M.  Vogel,  a  déposé  sur  le  bureau  de  la 
Société  des  échantillons  de  nouveau  produit. 

Il  va  sans  doute  être  essayé  par  nos  praticiens  et  nous 
saurons  bientôt  ce  qu’ils  en  pensent. 

Une  question  de  priorité  a  été  incidemment  soulevée 
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à  propos  de  cette  communication.  On  a  objecté  que 
M.  Bardy  avait,  bien  avant  l’apparition  du  procédé 
Vogel,  indiqué  la  possibilité  de  dissoudre  la  pyroxiline 
dans  de  l’acide  acétique  et  de  l’alcool. 

Cela  est  incontestable;  seulement  il  ne  s  agit  pas  de 
ce  seul  fait,  mais  de  l’addition  à  de  la  gélatine  brornurée 
du  collodion  que  l’on  obtient  ainsi,  et  cest  là  surtout  ce 

qui  caractérise  l’originalité  du  procédé  Vogel, 

Léon  Vidal. 
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CORRESPONDANCE  FRANÇAISE. 


Toulouse,  décembre  1880. 

Sommaire.  —  Nouvel  appareil  de  M.  Enjalbert.  —  Émulsion  du  D'’  Vogel. 
—  Remarques  sur  le  développateur  à  l’osalate  de  fer  employé  quand  il 
fait  froid. 

Lors  de  la  derniere  seance  de  notre  Société  photogra¬ 
phique,  M.  Enjalbert  nous  a  présenté  un  appareil 
photographique  de  voyage  très-ingénieux.  Le  peu  de 
volume  de  cet  appareil,  sa  légèreté,  sa  solidité  le  rendent 
extrêmement  pratique,  et  je  crois  être  utile  aux  lecteurs 
du  Bulletin  en  leur  faisant  connaître  cet  instrument. 

Il  se  compose  essentiellement  d’une  chambre  noire 
et  ^d  une  boîte  à  glaces  pouvant  renfermer  8  plaques 
préparées.  La  nouveauté  de  l’appareîl  consiste  dans  sa 
légèreté  et  dans  la  manière  dont  les  glaces  sont  exposées 
à  la  lumière  ;  la  figure  ci-jointe  aidera  à  la  description. 
ACD  est  la^  chambre  noire.  Elle  forme  un  bloc  séparé 
de  la  base  E-  cette  dernière  est  à  coulisse  et  fonctionne 

à  l’aide  d’une  crémail¬ 
lère  qu’on  ne  peut  voir 
sur  la  figure.  La  cham¬ 
bre  noire  s’adapte  à  la 
base  soit  en  largeur, 
soit  en  hauteur  à  l’aide 
de  crochets  entrant  à 
baïonnette  dans  des 
rainures  spéciales  dont 
on  voit  l’une  en  d.  La 
partie  antérieure  de  la  chambre  noire  porte  une  plan¬ 
chette  à  objectifs  qui  peut  s’élever  ou  s’abaisser  pour  les 
vues  en  largeur  ou  en  hauteur  à  l’aide  de  vis  sans  fin 
commandées  par  les  boutons  h  et  c.  La  partie  postérieure 
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de  l’appareil  est  un  peu  plus  épaisse  (|ue  dans  les  cham¬ 
bres  ordinaires  :  elle  est  destinée  à  renfermer  la  boîte  à 
glaces  que  l’on  voit  en  B  ;  le  châssis  à  glace  dépoli  est 
tout  à  fait  indépendant  de  l’appareil  :  il  se  loge  pour  le 
transport,  entre  la  base  et  la  partie  anterieure  de  la 
chambre  noire  :  pour  opérer  et  effectuer  la  mise  au  point 
on  l’introduit  par  la  porte  gh  dans  1  une  des  rainures  e 
suivant  la  glace  que  Ion  veut  faire  poser  .  on  examine 
la  mise  au  point  en  ouvrant  la  porte  qui  dans  la  hgure 
est  représentée  à  moitié  ouverte  :  on  a  retire  au  préa¬ 
lable  la  boîte  à  glace  en  la  poussant  de  A  vers  B  ;  on  la 
maintient  en  place  à  l’aide  dune  vis  de  pression  f. 

Les  châssis  que  l’on  voit  en  d  sont  extrêmement 
minces  :  environ  un  centimètre  d  épaisseur  pour  la  gran¬ 
deur  21-27.  Ce  ne  sont  à  proprement  parler  des  châssis  : 
ce  sont  plutôt  des  intermédiaires  de  chambre  noire,  tous 
de  même  dimension  et  tous  logés  dans  une  boîte  à 
glaces.  La  plaque  sensible  est  fixée  dans  ces  châssis 
à  l’aide  de  petits  taquets  de  métal  :  les  châssis  eux- 
mêmes  entrent  dans  la  boite  a  frottement  relativement 
dur  à  l’aide  de  bandes  de  velours  collés  à  leur  partie 
supérieure. 

La  mise  au  point  étant  terminée,  on  retire  la  glace 
dépolie,  on  desserre  la  vis  /,  on  pousse  la  boîte  à  glaces 
de  B  vers  A  et  on  serre  la  vis  /;  on  ferme  les  portes  et 
l’on  accroche  le  châssis  à  l’aide  d  un  des  boutons  à  vis  g . 
Dans  cette  situation  si  l’on  ramène  la  boîte  à  glaces 
de  A  vers  B  le  châssîs  et  la  plaque  qu  il  contient  seront 
exactement  à  la  place  du  verre  dépoli  :  la  glace  sera  du 
même  coup  démasquée  puisque  nos  châssis  sont  de 
simples  intermédiaires. 

Une  manœuvre  inverse  permet  de  faire  rentrer  la 
plaque  dans  sa  boîte  :  desserrant  alors  la  vis  g  le  châssis 
est  libre  et  l’on  peut  faire  poser  une  autre  plaque  après 
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avoir  modifié  la  mise  au  point.  Le  mécanisme  de  cet 
appareil  est  donc  des  plus  simples.  L'idée  qui  a  présidé 
a  sa  construction  n  est  peut-etre  pas  absolument  nou¬ 
velle  .  je  crois  que  M.  Plucker  dans  son  stéréographe 
avait  employé  un  système  analogue  pour  diminuer 
l’épaisseur  des  châssis;  M.  Vidal  dans  son  autopoly- 
graphe  avait  aussi  une  boite  à  glace  faisant  corps  avec 
la  chambre  noire,  disposition  qui  plus  tard  a  été  admira¬ 
blement  réalisée  dans  la  chambre-revolver  de  M.  Jonte. 

Si  l’on  veut  faire  un  nombre  de  vues  plus  considérable 
on  peut  joindre  à  l’appareil  une  autre  boîte  à  glaces  :  on 
peut  alors  emporter  16  plaques,  ce  qui  est  bien  suflSsant 
au  travail  d’une  journée. 

L’avantage  de  cet  appareil  consiste  surtout  en  son  peu 
de  volume  et  par  suite  sa  légèreté  :  il  est  néanmoins 
très  solide.  J’ai  ici  entre  les  mains  un  appareil  demi 
plaque  pour  la  grandeur  13  centim.  18;  il  pèse  moins  de 
1,800  grammes  sans  les  plaques  préparées.  Un  appareil 
du  même  système  pour  Je  format  21  sur  27  centimètres 
a  une  épaisseur  de  11  centimètres;  la  largeur  est  de 
28  centim.,  la  longeur  de  33. 

Pour  le  transport  1  appareil  se  démonté  en  trois  par¬ 
ties  :  chambre  noire  renfermant  la  boîte  à  glaces  ;  base 
de  la  chambre  et  châssis  a  glaces  dépolie  que  l’on  main¬ 
tient  entre  la  base  et  la  chambre.  Le  tout  se  renferme 
dans  un  petit  sacque  Ion  transporte  très-facilement. 

J  ai  eu  1  occasion  dans  ces  derniers  temps  d’essayer 
l’émulsion  du  H.  Vogel  :  j'ai  été  fort  satisfait  des 
résultats  obtenus.  Sans  atteindre  la  grande  sensibilité 
des  plaques  au  gélatino-bromure  extra-rapides,  cette 
émulsion  est  de  beaucoup  plus  rapide  que  le  collodion 
humide  :  elle  s’étend  sur  les  plaques  aussi  facilement 
que  ce  dernier,  sèche  vite  et  se  développe  bien.  Pour  cette 
opération  je  ne  saurais  trop  conseiller  de  s’en  tenir  aux 


—  297  — 


prescriptions  du  D'‘H.  Vogel.  Je  crois  que  cette  émulsion 
est  destinée  à  faire  entrer  le  gélatino-bromure  dans  les 
ateliers  photographiques  qui  redoutaient  la  complication 
résultant  de  la  préparation  des  plaques.  J  insiste  sur  la 
nécessité  qu'il  y  a  d’étendre  1  émulsion  d’acide  acétique  et 
d’alcool  lorsqu’elle  devient  trop  épaisse  :  sans  cela  on  a 
les  inconvénients  qui  se  présentent  avec  un  collodion 
trop  épais.  Avec  cette  émulsion  la  préparation  des 
plaques  pendant  l’hiver  n’offre  aucune  espèce  de  diffi¬ 
cultés  elle  s  effectue  très  rapidement. 

_  J’ai  eu  dernièrement  un  petit  insuccès  avec  le 

dévaloppateur  à  l’oxalate  de  fer,  insuccès  que  j’attribue  à 
la  température  qui  était  relativement  très-basse  ;  voulant 
développer  un  cliché  je  mélangeai  les  solutions  de  sul¬ 
fate  de  fer  et  d’oxalate  de  potasse  ;  le  cliché  se  développa 
complètement,  mais  ne  prit  que  peu  d  intensité,  malgré 
l’addition  de  bromure  de  potassium  et  un  séjour  prolongé 
dans  le  révélateur.  L’image  n  était  cependant  pas  voilee. 
J’arrêtai  alors  le  développement  pour  le  reprendre  plus 
tard  :  la  température  était  voisine  de  O-  centigr.  La  même 
glace,  avec  les  mêmes  solutions,  en  opérant  à  une  tempé¬ 
rature  de  16o  acquit  en  peu  de  temps  toute  la  densité 
nécessaire  à  un  bon  cliché.  11  semble  donc  que  lorsque 
la  température  est  trop  basse  les  plaques  au  gélatino- 
bromure  ne  peuvent  êire  développées  avec  une  intensité 
suffisante.  Je  ne  saurai  encore  me  prononcer 
manière  absolue,  cette  expérience  ayant  besoin  d’être 
répétée  plusieurs  fois. 


C.  Fabre. 
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NOUVEAU  MODE  DE  PRÉPARATION  DES  GLACES 
AU  GÉLATINO-BROMURE, 

PAR  M.  LAOUREUX. 

J  ai  cherché  dans  cette  préparation  spéciale  à  dimi¬ 
nuer  le  temps  exigé  pour  la  dessiccation  des  glaces,  et  à 
faciliter  1  etendage  de  la  couche.  Je  crois  y  être  parvenu 
en  procédant  de  la  façon  suivante. 

Je  place  dans  un  flacon  dà  hoc  la  quantité  de  pellicules 
à  dissoudre  et  j  y  ajoute  leau  nécessaire  à  cette  dissolu¬ 
tion.  Au  bout  de  2à  3  heures,  lorsque  la  gélatine  est 
totalement  gonflée,  je  décante  soigneusement  le  liquide 
non  absorbé,  en  ayant  soin  de  presser  un  peu  la  gélatine 
pour  en  extraire  l’eau  le  plus  possible.  Cela  fait,  je  rem¬ 
place  cette  quantité  d  eau  par  une  quantité  équivalente 
d  alcool  additionnée  de  16  °/o  d’acide  acétique  cristalli- 
sable,  et  je  porte  au  bain-marie  entre  40  à  50“  C.  J’agite 
avec  une  baguette  en  verre  jusqu’à  complète  dissolution 
(ce  quia  lieu  en  très-peu  de  temps  d’ailleurs).  Cela  fait,  il 
suffit  de  filtrer  l’émulsion  à  travers  un  linge  bien  propre. 
L’étendage  se  fait  comme  avec  du  collodion,  il  faut  cepen¬ 
dant  chauffer  légèrement  la  glace.  L  excès  d’émulsion 
est  recueilli  dans  le  flacon  contenant  la  dissolution,  ou 
mieux  dans  un  flacon  spécial.  Il  faut  avoir  soin  de  ne  pas 
laisser  écouler  trop  d  émulsion,  car  la  couche  serait  alors 
trop  faible  et  donnerait  des  clichés  sans  vigueur. 

On  fait  disparaître  le  bourrelet  qui  se  forme  à  l’angle 
d  écoulement  en  inclinant  la  plaque  dans  tous  les  sens. 
Celle-ci  est  alors  placée  sur  le  niveau  horizontal.  Le 
temps  exige  par  la  préparation  d’une  deuxième  plaque 
suffit  à  la  première  pour  faire  complètement  prise  ;  elle 


299  — 


peut  alors  se  placer  verticalement  sur  un  support  quel¬ 
conque  et  être  livrée  à  la  dessiccation  spontanée  sans  se 
servir  d’étuve.  Les  plaques  18  x  13  demandent  environ 
3  heures  dans  un  endroit  chaulfé  entre  16  et  18°  G.  pour 
être  parfaitement  sèches. 

Dans  les  ditférents  essais  que  j’ai  faits,  je  n’ai  trouvé 
aucune  différence  appréciable  en  sensibilité  entre  ces 
plaques  et  celles  préparées  avec  la  solution  aqueuse.  Le 
fixage  seul  est  plus  lent  et  demande  généralement 
10  minutes. 

Refroidie,  l'émulsion  se  prend  en  gelée  et  se  conserve 
parfaitement.  Lorsqu’on  veut  opérer  à  nouveau,  on 
reidace  le  vase  dans  le  bain-marie,  toujours  cliauffé  entre 
40  et  50»  et  l'on  agite  continuellement  avec  la  baguette 
en  verre.  11  faut  chauffer  jusqu’à  ce  que  une  petite  partie 
d’émulsion  étendue  sur  un  verre  ne  contienne  plus  de 
grumeaux.  On  filtre  et  on  procédé  comme  précédemment. 

11  me  semble,  que  pour  les  amateurs,  cette  méthode  est 
beaucoup  préférable  à  l’ancienne,  et  qu’elle  répond  au  but 
que  je  m’étais  proposé. 

Laoureux. 

Section  de  Liège. 
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SENSIBILISATION  DU  PAPIER  AU  CHARBON, 
PAR  L’ENVERS. 

M.  Burton,  l’opérateur  de  XAutoty^e  Company,  à 
Londres,  publie  dans  les  Autotype  Notes  l’article 
suivant  : 

La  sensibilisation  du  papier  au  charbon,  par  le  dos, 
a  tant  d’avantages  que  quelques  mots  à  ce  sujet  peuvent, 
je  pense,  être  utiles  cà  ceux  qui  emploient  le  procédé  au 
charbon.  D’abord,  je  fais  remarquer  que  pour  obtenir 
les  meilleurs  résultats  dans  ce  procédé,  le  même  degré 
d’attention  et  de  propreté  y  est  aussi  nécessaire  que  dans 
la  production  des  clichés  sans  aucune  tache. 

En  recevant  le  papier  mixtionné  du  fabricant,  on 
devrait  le  couper  en  feuilles  de  dimensions  convenables 
et  conserver  celles-ci  entre  des  planches,  on  trouveia 
que  dans  ces  conditions  il  est  beaucoup  plus  facile  à 
manier.  Pour  faire  usage  de  ce  papier,  on  devrait  aussi 
porter  des  gants  de  coton  blanc  tricote.  Supposant  que 
les  feuilles  soient  bien  planes,  on  les  sensibilise  avec  la 
solution  suivante  ; 


Ammoniaque . .  c.  c. 

Bichromate  de  potas.se . 120  c.  c. 

Mélangez  l’ammoniaque  avec  l’eau. 

On  prend  une  planche  bien  plane,  un  peu  plus  grande 
que  le  papier  mixtionné  à  sensibiliser,  on  la  couvre  do 
papier  buvard  sur  lequel  on  applique,  par  le  coté  préparé, 
le  papier  mixtionné,  que  l’on  doit  epousseter  ainsi  que 
le  papier  buvard,  à  l’aide  d  un  blaireau.  On  verse  ensuite^ 
dans  une  cuvette,  une  petite  quantité  de  solution  poui 
sensibiliser,  et  à  l’aide  d’une  éponge  assez  grande,  que 
l’on  imbibe  de  cette  solution,  on  mouille  uniformément 
le  dos  du  papier  m.ixtionné  pendant  environ  3  minutes. 
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On  le  suspend,  pour  sécher,  dans  une  chambre  où  il  y 
a  un  poêle  allumé,  en  faisant  attention  que  le  dos  du 
papier  soit  tourné  vers  le  feu  et  à  une  distance  d’en¬ 
viron  2  mètres. 

11  arrive  bien  rarement  que  la  gélatine  coule,  excepté 
si  le  temps  est  excessivement  chaud. 

Voici  les  avantages  de  cette  méthode  : 

Le  papier  mixtionné  peut  être  employé  plus  tôt  après 
la  sensibilisation  en  raison  de  la  petite  quantité  de  solu¬ 
tion  absorbée;  une  solution  plus  concentrée  peut  être 
aussi  employée  en  l’appliquant  par  le  dos  sans  craindre 
qu’elle  cristallise  à  la  surface;  pas  de  crainte  aussi  que 
la  gélatine  coule  quand  il  fait  une  température  ordinaire. 

La  face  du  papier  reste  parfaitement  propre,  quand 
même  la  solution  de  bichromate  renfermerait  de  petites 
particules  qui  pourraient  adhérer  au  papier;  le  fait  qu'il 
n’y  a  pas  de  bichromate  libre  à  la  surface  du  papier,  en 
augmente  la  durée  et  la  consistance.  De  grandes  feuilles 
peuvent  être  sensibilisées  sans  avoii-  besoin  d'une  grande 
cuvette  et  d’une  grande  quantité  de  solution. 

Une  solution  de  bichromate  de  potasse  ne  s’altère 
pas  ;  mais,  ayant  une  fois  servi  à  sensibiliser  le  papier 
mixtionné,  elle  se  décompose  lentement  et  au  bout  de 
quelque  temps  donne  lieu  à  une  sorte  de  cristallisation 
sur  les  parois  de  la  bouteille.  Cette  cristallisation  est  sans 
doute  causée  parla  dissolution  des  matières  du  papier 
mixtionné  pendant  l’immersion.  Cette  dissolution  est 
souvent  la  cause  de  l’insolubilité  de  la  gélatine. 

Traduit  pour  le  Bulletin,  par  M.  G. 
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CORRESPONDANCE. 

Liège,  décembre  1880. 


Mon  cher  Monsieur  De  Vylder, 

J’aurais  voulu  répondre  à  la  note  de  la  correspondance 
viennoise  me  concernant, mais  ni  moi, ni  M.  Van  Beneden, 
qui  comme  moi,  avait  pu  juger  de  la  chose,  nous  ne  pat- 
venons  à  retrouver  des  [  reuves  materielles  do  la  véiacité 
du  fait.  J’ai  fait  de  nombreux  essais  sans  parvenir  à 
obtenir  les  mêmes  résultats.  Btait-ce  un  état  spécial  de  la 
gélatine  d’alors?  Je  ne  sais.  —  Quoiqu’il  en  soit  et  avec 
les  mêmes  ydaques,  l’eliet  avait  été  obtenu  simultanément 
par  M.  Prud’homme, à  Anvers  et  par  moi.  M.  Prud’homme 
n’est  plus  en  Belgique  actuellement,  et  j  ignore  sa  rési¬ 
dence. 


Votre  tout  dévoué, 

Laoureux. 
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REVUE  DES  JOURNAUX  PHOTOGRAPHIQUES. 

Bulletin  de  la  Société  française  de  photographie.  iV"  12. 

Décembre  1880. 

_ résulte  d’une  communication  faite  pendant  la  séance  du  mois 

de  décembre,  que  les  nouveaux  crayons  fabriipiés  par  la  maison 
Gilbert  sont  extrêmement  favorables  pour  la  retouche  des  clichés. 

—  M.  Fisch  a  mis  sous  les  yeux  de  la  Société  des  spécimens 
d'un  nouveau  procédé  de  décalque  automatique  sur  métal. 

L’image  est  produite  sur  un  papier  recouvert  d’un  enduit  spécial, 
sensibilisé  au  bichromate,  et  développée  comme  une  épreuve  au 
charbon.  Cette  épreuve,  appliquée  sur  une  plaque  métallique,  réagit 
sur  le  métal  et  y  laisse  un  décalque  parfait.  Ou  arrive  ainsi  à  éviter 
aux  graveurs  le  tracé  sur  gélatine,  etc.  La  même  feuille  de  papier 
peut  impressionner  [ilusieurs  plaques.  On  peut  aussi  reproduire  la 
planche  dessinée  par  la  galvanoplastie,  les  parties  influencées  n  étant 
plus  conductrices. 

Ce  procédé  donne  de  bons  résultats  pour  le  trait,  mais  laisse 
encore  beaucoup  à  désirer  pour  les  dessins  à  demi-teintes.  L  auteur 
espère  pouvoir  surmonter  cette  difficulté. 

—  Puis  viennent  des  [irésentations  d’obturateurs  instantanés  et 
des  démonstrations  qu’il  est  impossible  de  résumer  ;  le  bulletin  de 
la  Société  française  déclare  lui-même  qu'il  faudrait  pouvoir  accom¬ 
pagner  ces  explications  de  nombreuses  figures. 

_  M.  Balagny  démontre  devant  la  Société  combien  est  facile  la 

manipulation  de  l’émulsion  à  la  gélatine  sur  papier  II  développe 
un  cliché  sur  papier,  puis  le  reporte  sur  verre. 

Aussitôt  que  le  concours  pour  le  prix  Gaillard  sera  clos,  il 
s’empressera  de  faire  connaître  à  la  Société  les  diverses  prépara¬ 
tions  à  faire  subir  au  papier  pour  obtenir  les  résu’tats  qu  il  vient 

f  N 

de  démontrer. 


Moniteur  de  la  photographie.  —  iY°  21.  —  16  Décembre  1880. 

_  M.  Ladislas  Konarzewski  écrit  qu’aprè,s  la  publication  des 

faits  relatifs  à  l’émulsion  nouvel 'e  de  M.  Vogel,  il  s’est  occupe  de 
préparer  sur  ces  bases  un  produit  dont  il  donne  les  formules. 
Moitié  alcool  à'36“,  moitié  acide  acétique  cnstallisable. 
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Pour  100  c.  c.  de  ce  mélange  mettre  un  gramme  de  fulmi-coton 
qui  s’y  dissout  et  forme  le  collodion  normal,  auquel  il  ajoute 
10  grammes  d’émulsion  sèche  de  sa  préparation,  laquelle  s’y  dissout 
au  bain-marie  à  une  température  qu’on  élève  graduellement,  en 
secouant  le  récipient  de  temps  en  temps  pour  faciliter  l’émulsi¬ 
fication. 

11  va  sans  dire  que  l’on  opère  à  la  lumière  rouge  dès  qu’on  traite 
la  substance  sensible. 

Les  résultats  sont  les  suivants  ;  si  l’on  insole  à  la  chambre  noire 
deux  plaques  sensibles  dont  1  une  est  préparée  avec  l’émulsion 
ci-dessus,  et  l’autre  avec  l’émulsion  sèche  simplement  diluée  dans 
l’eau,  et  qu’on  les  soumette  après  à  un  même  développateur,  au  fer 
ou  à  1  acide  pyrogallique  et  durant  le  même  temps,  la  première 
donnera  une  image  grise  quoique  bien  venue,  tandis  que  la  seconde 
en  donnera  une  intense  avec  les  mêmes  qualités. 

En  conséquence  le  premier  cliché  exigera  un  renforçage  toujours 
nuisible  aux  négatifs,  renforçage  sans  lequel  on  ne  saurait  obtenir 
un  bon  positif. 

Quant  aux  avantages,  outre  ceux  qui  ont  déjà  été  signalés. 
M.  Konarzewski  a  remarqué  que  la  gélatine  en  état  de  décomposi¬ 
tion  moléculaire  par  son  acidulation  perd  sa  propriété  de  gonfle¬ 
ment,  tout  en  étant  retenue  et  consolidée  par  les  fibres  du  collodion 
qui  est  la  base  de  sa  dissolution  ;  tie  là  ce  fait  qu’au  développement 
l’on  n’a  pas  de  ces  accidents  qui  se  produisent  avec  l’émulsion 
ordinaire,  mais  cette  même  acidulation  produit  le  soulèvement  sur 
la  plaque  de  la  pellicule  tout  entière,  si  les  plaques  ne  sont  pas 
préparées  comme  pour  la  phototypie,  c’est-à-dire  avec  la  couche 
sousjacente  d  albumine  et  de  silicate  de  soude  qui  les  rend  très- 
adhérentes  à  la  glace.  jq 


Anthony ’s  bulletin.  —  Octobre  1880. 


Il  contient  le  rapport  officiel  de  la  convention  de  l’association 
des  photographes  américains. 

1"' jour.  —  Composition  du  bureau.  Élection  des  membres,  com¬ 
pliments,  éloges,  remercîments,  etc.,  etc. 

2®  jour.  —  Le  président  lit  un  mémoire  sur  leg  jalousies  photo¬ 
graphiques,  voilà  qui  est  bien.  On  pourrait,  je  crois,  lire  mémoire 
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semblable  à  l’association  belge.  Il  est  possible  qu’alors  (mettant 
la  jalousie  de  côté)  on  aurait  quelques  communications  originales  et 
on  ne  s’entreregarderait  pas  comme  des  ennemis  qui  viennent  pour 

connaître  vos  secrets . Le  photographe  de  profession  a  des  secrets 

pour  les  amateurs  !  Jalousie  !  Les  amateurs  en  général  sont  plus 
communicatifs,  ils  sont  heureux  de  montrer  ce  qu’ils  savent. 
S’ils  sont  autre  c’est  de  la  Jalousie  !  Les  gens  du  metier  1  un  à  1  egard 
de  l’autre  se  regardent  avec  jalousie  !  Outre  cela,  vous  avez,  les  sus¬ 
ceptibilités,  les  froissements,  les  tiraillements,  les  inimitiés  person¬ 
nelles  et  une  foule  de  ces  misères  qui  se  sont  dispersées  dans  le 
monde  lors  de  l’ouverture  de  la  boîte  de  Pandore  ! 

Vous  demandez  à  un  membre  de  l’Association  :  Quel  rouleau 
employez-vous  pour  encrer  vos  phototypies?  R.  Vous  comprenez, 
mon  cher,  il  y  a  dans  le  métier  des  secrets,  etc.  A  combien  pour  "/o 
est  votre  bain  de  bichromate  pour  charbon?  R.  Sans  vous  offenser, 
mon  cher,  permettez  que  je  ne  vous  réponde  pas  ;  il  y  a  des 
secrets,  etc....  Quel  est  le  meilleur  collodion  d’après  vous?  R.  Je 
n’en  connais  pas  de  bon,  à  part  celui  que  je  fais  moi-même.  Peut- 
on  avoir  la  recette?  R.  Parfaitement,  mais  on  m’a  déjà  si  sou¬ 
vent...  vous  comprenez,  ce  n’est  i>as  pour  vous,  mais  il  y  a  des 
secrets — 

J’écrivais  un  jour  une  petite  remarque  sur  les  vernis  que 
j’envoyais  à  un  ami,  lui  disant  ;  Si  vous  ne  la  trouvez  pas  digned’être 
communiquée  à  l’Association,  eh  bien,  employez-la  pour...  1  usage 
externe.  C’est  le  sort  qu’elle  eût,  elle  a  passé  aux  secrets. 

D.  D.  C. 


Photographie  News.  —  iV’“  1144.  —  Août. 

—  M.  Adolphe  Yvon,  l’artiste  français  bien  connu,  a  fait  la  cam¬ 
pagne  des  Zoulous  et  a  photographié  la  bataille  d’Ulundi  II  s’oc¬ 
cupe  maintenant  de  projeter  ses  clichés  agrandis  sur  toile  pour  les 
peindre  ensuite  et  en  faire  un  'panorama  photographique. 

—  On  ne  peut  peindre  le  zinc  que  par  des  sels  de  zinc  :  donc,  dit 
M.  Palmer,  le  meilleur  support  pour  les  plaques  au  gelatino- 
bromure,  c’est  la  gélatine.  Voici  comment  il  prépare  ce  subjectile  : 
dissolvez  2. 15  gr.' de  gélatine  dans  15.5  c.o.  eau,  ajoutez  y  7.76  gr. 
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fiel  de  bœuf  et  7.76  c.c.  alcool  metlijOé,  versez  sur  une  glace,  par- 
faitement  calée,  laissez  sécher.  Puis  versez  j  ; 

Gélatine .  .  .  2.15  grammes. 

Eau .  23  28  c.  c. 

Alcool . 7.70  c  c. 

Laissez  sécher  —  versez  alors  l’émulsion.  L’auteur  de  l’article  a 
essayé  le  procédé  et  préfère  des  g'aees  à  la  pellicule  ci-dessus. 

Voulez-vous  éviter,  les  p' issements  ?  enduisez  les 

bords  des  glaces  à  la  largeur  de  1  centimètre  de  suif  de  chandelle 
ou  d  a.bumine,  ou  bien,  dépollissez-ies  à  un  iji  centimètre  de 
largeur  du  bord. 

M.  Valentine  Blanchard  nous  dit  que  pour  rendre  perma¬ 
nentes  les  epreuves  sur  j)apier  albuminé,  il  faut  les  fixer  dans  un 
bain  d  hyposulfite  abondant  et  souvent  renouvelé;  éponger  chaque 
éprouvé  sur  une  glace  jusqu  à  ce  qu’elle  soit  à  peu  près  sèche,  puis 
bien  laver. 

Voici  la  formule  de  virage  des  grandes  épreuves  qu’il  a  exposées; 
prenez  de  1  eau  et  ajoutez  y  à  saturation  du  chlorure  de  chaux 
ordinaire;  pour  chaque  feuille  de  paider  à  virer  prenez  0,065  gr. 
or,  versez  dans  une  bouteille  dans  laquelle  vous  placez  un  morceau 
de  craie  ;  versez  y  assez  d’eau  bouillante  jiour  faire  un  bain  de 
240  c.  c.  par  feuille  de  [)apier  à  virer,  laissez  reposer  et  refroidir, 
et  ajoutez  une  goutte  d’eau  de  chlorure  de  chaux  à  chaque  0.065  gr. 
d’or  employé,  pas  plus! 

P'} oesdé  iustautaii ô  CüIIIh  S'iïiaTl.  —  Prenez  du  papier  et 
plongez  dans  : 

Eau .  480  e  c. 

Brommui'e  amnioniqiie .  9  grammes. 

Laissez  sécher  et  plongez  dans  : 

Eau .  480  c  .  c 

Nitrate  d'argent . 4.7  grammes 

Enlevez  bien  par  lavage  le  nitrate  d’ammoniaque  formé.  Quand 
ce  piapier  est  sec  il  est  prêt  à  prendi'o  des  épreuves  instantanées,  qui 
se  développent  en  1  minute  à  l’oxalate  ferreux. 
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—  L’orage  a  une  influence  sur  la  préparation  des  p’aques  à  la 
gélatine.  C’est  un  axiome  qu’il  est  inutile  de  prouver,  dans  deux 
colonnes  d’im[iression. 

—  Le  froid  peut  en  faisant  contracter  les  cercles  en  cuivre  dans 
lesquels  les  lentilles  de  certains  objectifs  sont  serties,  et  pro\oquer 
la  distorsion  de  Timaffe. 

—  Pour  la  photolithographie  on  emploie  le  [lapier  gélatine  et  plus 
généralement  le  papier  albuminé.  Pour  ce  dernier  on  [irend  . 

lhanc  d’œuf . °  parties. 

. . 1  ” 

Eau . 14  n 


ou  bien  on  applique  l'albumine  sans  le  dichromate,  en  sensibilisant 
plus  tard  sur  un  bain  de  dichromate  auquel  on  ajoute  de  l’alcool  pour 
que  l’albumine  ne  se  dissolve  pas  La  meilleure  lormule  est  ; 

Dichromate  de  potasse . '  partie. 

Eau . 

Alcool . 4  » 


On  enduit  l’épreuve  d’encre  diluée  à  la  terebenthine  et  on  en  enlève 
l’excès  avec  une  éponge  mouillée.  Mais  par  ce  développement  méca 

nique  on  gâte  quelquefois  les  lignes  fines. 

Le  papier  à  la  gélatine  est  plus  difficile  à  manipuler.  Il  faut  laisser 
le  transport  encré  sous  l’eau  et  puis  l’éponger  pour  éviter  le  voile 
gris.  Les  épreuves  sur  gélatine  sont  plus  fines. 

Au  dépôt  de  la  guerre  de  Vienne  on  opère  ainsi  :  on  prend  une 
feuille  de  papier  qu'on  plonge  dans  l’eau  chaude  et  qu  ou  place  sui 
une  glace;  on  y  passe  la  raclette  en  caoutchouc,  on  relève  les  bori  s 
en  forme  de  cuvette  et  on  y  verse  de  la  gélatine  :  1  partie  dans 
30  parties  d’eau,  et  on  laisse  sécher  les  feuilles;  24  heures  avant  (  e 
les  employer  on  les  immerge  3  minutes  dans  une  solution  saturee 
de  dichromate  de  potasse  et  on  fait  sécher.  Quant  le  papier  est 
imprimé,  on  le  place  dans  l’eau  froide  pour  quelques  minutes,  puis 
on  l’applique  sur  une  glace.  Si  le  relief  de  la  gélatine  est  trop 
accentué,  on  passe  l’épreuve  dans  1  partie  d’alun  et  lOU  parties 
d’eau.  On  applique  l’encre  diluée  au  rouleau  en  velours,  et  sechee 

elle  est  reportée  sür  pierre. 
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—  A  propos  de  leclairage  au  gaz  de  M.  Laws,  que  j’ai  décrit  dans 
le  précédent  résumé,  tout  le  monde  demande  des  détails.  C’est 
cependant  si  simple;  veuillez  relire  l’article  et  vojez  la  figure  de 
l’original. 


No  1146. 

Pour  ceux  qui  veulent  produire  des  épreuves  aux  poudres,  voici 
quelques  formules  : 

A.  N®  1.  Eau  distillée . IPOO  e.  c. 

Sucre  blanc . 180  gr. 

Gomme  arabique  en  poudre  .  60  c.  c. 

Ajoutez  après  dissolution  500  c.  c.  d’une  solution  à  saturation  de 
borax. 


N»  2  Miel . 

30  grammes. 

Solution  de  borax  . 

180  c.  c. 

N"  3.  Dichromate  d’ammoniaque. 

30  grammes. 

Eau  distillée . 

150  c.  c. 

Pour  préparer  la  solution  sensible,  prenez 

*. 

Solution  N»  1  .  .  . 

n  N“  2 . 

»  N"  3  .  .  . 

.  3 

Quand  le  temps  est  chaud,  ajoutez  un  peu  moins  du  n“  2 

B.  N”  1.  Eau  distillée . 

Gomme  arabique  pulvérisée 

.  20  gr. 

Dextrine . 

.  100  „ 

Glucose  . 

N»  2.  Eau . 

Dichromate  d’ammoniaque  . 

100  gr. 

Mêlez  à  parties  égales  des  deux  solutions. 

C.  No  1.  Eau  distillée .  1000  c.  c. 

Sucre  blanc . 

7  grammes. 

Miel  blanc . 

3  n 

Gomme  arabique.  .  .  . 

25 

Glucose.  .  . 

25 

N®  2.  Dichromate  d’ammoniaque.  100  gr. 
Eau  distillée .  1000  c.  c. 
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Prenez  parties  égales  N"  1  et  N"  2. 


D.  N»  1.  Eau  distillée .  1000  c.  c. 

Sucre  blanc . 105  gr. 

Gomme  arabique . 130  » 

N»  2.  Eau .  1000  c.  c. 

Bichromate  d’ammoniaque.  .  100  gr. 


Prenez  parties  égales  N°  1  et  N"  2. 

—  Le  3  août  est  mort  à  Clifton,M.  Mungo-Ponton ,  âgé  de  78 ans. 
Inutile  de  faire  son  éloge,  tous  les  traités  de  photographie  parlent 
de  ses  travaux.  Sa  mort  nous  fait  perdre  le  dernier  des  pères  de  la 
photographie. 


i\f-  1147. 

—  Voici  un  procédé  qui  sert  en  même  temps  à.  produire  des  agran¬ 
dissements  sur  canevas  et  des  impressions  sur  bois  destinés  à  la 
gravure.  M.  Bolas  l’a  décrit  ainsi  ; 

On  couvre  uniformément  une  feuille  de  papier  buvard  à  laide 
d’une  bouillie  claire  de  colle  de  farine,  1  partie  de  farine  dans  10  à 
12  parties  d’eau.  Quant  le  papier  est  sec,  on  le  sensibilise  en  le 
trempant  dans  une  solution  de  bichromate  de  potasse  3i/î  °/o  et  on 
expose.  Après  l'impression  on  le  met  à  l’eau  pour  éliminer  le 
bichromate  et  après  qu’il  est  séché,  on  le  repasse  au  fer  chaud.  On 
le  mouille  ensuite  à  nouveau,  l'uis  on  le  tamponne  au  moyen  d  une 
brosse  dure  légèrement  chargée  d'encre  d’impression  qui  adhère  aux 
endroits  insolubilisés. 

Quand  l’épreuve  est  à  moitié  sèche,  on  la  colle  sur  le  canevas  qui 
est  passé  au  cylindre,  ou  on  l’applique  sur  bois  et  le  papier  enlevé 
laisse  l’épreuve  transportée. 

_ M.  Stone  est  l’architecte  d’une  chambre  noire  i/*  plaque  qui, 

avec  vis  pour  mise  à  point,  devant  mobile,  objectif  et  tout  compris, 
coûtera  5  shillings,  soit  6  fr.  25  c.ü  Voilà  la  dernière  limite. 
Enfoncé  les  chapeaux  aux  trois-François  .  .ante  centimes  de  Bruxe.les. 

—  MM.  Marsh  frères  ont  photographié  sur  une  plaque  de  Fry, 
le  train  expresse  qui  passe  à  Twyford,  a\ec  une  ^itesse  do 
60  milles  à  l’heure.  Malheureusement  ce  train  est  coupé  ;  l’épreuve 
est  prise  au  moment  où  il  sort  d’un  pont.  On  n’aperçoit  absolument 
aucun  mouvement  et  les  fenêtres  des  voitures  sont  nettes  et  bien 
dessinées. 
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Pour  la  photolitliographie,  étendez  au  moyen  d’un  rouleau  en 
cuir  l’encre  de  report  sur  une  pierre,  d’une  couche  parfaitement  uni- 
orme  et  égalé,  puis  encrez  le  transport  en  employant  un  rouleau  en 
velours.  Les  lignes  les  plus  fines  seront  nettes,  sans  empâtement. 
A/T^  Hughes  raconte  comment  il  a  vu  développer,  par 

■  lorgan,  une  plaque  au  gélatino-bromure,  en  pleine  lumière.  La 
plaque  est  exposée  (naturellement);  M.  Kidd,  l’aide  de  M.  Morgan 
prit  une  cuvette  verticale  en  verre  blanc  et  clair,  y  versa  d’abord  la 
quantité  necessaire  d’oxalate  neutre  de  potasse  d’après  la  formule  du 
Hr.  Eder  ;  puis  à  peu  près  une  once  30  c.  c.  huile  de  parafine,  qui,  ne 
se  mêlant  pas^à  la  solution  d’oxalate,  surnageait  formant  une  couche 
de  1  cent,  d’épaisseur.  Ensuite,  il  laissait  couler  au  travers  de 
huile,  la  quantité  requise  de  sulfate  de  fer  qui  produisit  à  l’instant 
la  coloration  brune  connue  d’oxalate  ferreux.  Alors,  entrant  dans  le 
cabinetobscur  éclairée  par  deux  verres  rubis,  la  plaque  fut  retirée  du 
châssis,^  plongée  dans  l’eau  jusqu’à  ce  que  celle-ci  coule  faci'ement 
sur  la  gélatine,  de  façon  à  ce  qu’elle  puisse  passer  à  travers  la  couche 
dhui  e  sans  inconvénients,  et  plonger  dans  le  liquide  développateur 
de  la  cuvette.  On  ouvrit  alors  la  fenêtre,  et  pour  la  première  fois  de 
sa  vie,  dit-il,  il  vit  développer  une  plaque  en  pleine  lumière. 

La  couleur  antiphotogénique  ou  non  actinique  du  liquide  dévelop¬ 
pant,  suffit  pour  protéger  la  plaque.  La  cuvette  de  verre  permet  de 
suivre  la  venue  de  l’image. 

Lorsque  le  développement  fut  jugé  suffisant,  on  referma  la  fenêtre, 
on  retira  la  plaque  de  la  cuvette,  elle  fut  lavée,  fixée  et  relavée. 
M.  Hughes  avait  devant  lui  un  cliché  parfait,  brillant  en  tout  point, 
sans  le  moindre  indice  de  voile. 

—  Après  bien  des  expériences  et  des  essais,  le  Cap.  Abney  vient 
a  la  conclusion  que  tous  les  systèmes  de  fermetures  instantanées, 
font  mouvoir  la  chambre  —  d’accord  —  et  que  la  meilleure  forme 
est  la  fermeture  dite  à  guillotine  modifiée,  parce  que  c’est  la  seule 
qui  permet  de  se  servir  de  toute  l’ouverture  de  l’objectif  —  encore 
d  accord.  H  fait  donc  construire  une  fermeture  genre  guillotine 
dont  on  peut  élargir  ou  rétrécir  à  volonté  l’ouverture  au  moyen  d’une 
P  aque  en  ébonite  glissant  dans  une  rainure  ;  [lour  accélérer  le  mou¬ 
vement  on  attache  une  bande  de  caoutchouc  à  la  partie  fixe  de  l’appa¬ 
reil  et  à  la  partie  supérieure  de  là  planchette.  Celle-ci  est  maintenue 
par  une  onglette.  Pour  éviter  les  vibrations  de  la  chambre  il  sépara 
a  fermeture  de  l’objectif  au  moyen  d’un  cercle  en  velours  noir 
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attaché  au  parasoleil  de  l’objectif  par  une  autre  bande  en  caout¬ 
chouc.  Cela  forme  un  système  simple  et  pour  moi  rationnel. 


1148. 


_ Lq  docteur  Vogel  a  donne  en  Angleterre  une  conférence  experi¬ 
mentale  sur  sa  nouvelle  gélatine  émulsionnée.  11  préfère  comme 
couche  sousjacente  le  mélange  suivant,  qu  il  emploie  egalement 
pour  couvrir  les  glaces  dans  le  procédé  au  collodion,  au  lieu  de  les 
albuminer. 

Gélatine .  ^  partie. 

Eau . 300  I. 

Solution  d’alun  de  chrome .  6  ” 


La  solution  d'alun  de  chrome  est  de  2  "/o- 

Il  prend  la  bouteille  contenant  l’émulsion  et  la  fait  fondre  dans 
l’eau  chaude;  aucune  odeur  d’éther  ni  d  alcool,  mais  d  acide 
acétique,  ce  qui  fait  supposer  que  le  coton  poudre  est  dissout  dans 
cet  acide;  il  en  existe  une  variété  parfaitement  soluble.  Alors  le 
docteur  commence  à  gélatiner  ses  glaces;  l’émulsion  est  très-fluide, 
opale  comme  du  lait;  il  renverse  la  glace  comme  on  fait  avec  le 
collodion  ;  on  place  la  glace  un  instant  horizontalement  et  l’émulsion 
a  fait  suffisamment  prise  pour  ne  plus  avoir  rien  à  craindre  en  la 
plaçant  debout.  Après  qu'elle  fut  sèche  on  1  exposa  pendant  2, 
4  et  6  secondes  avec  un  objectif  2B  de  Dallmeyer,  diaphragme 
N"  2.  Il  développa  avec  : 


A.  Bromure  de  potassium . 

Eau . 

B.  Acide  pyrogallique . 

Alcool . 


1  partie. 
10  ,, 

1  !) 

10  » 


2  c.  c.  de  bromure  et  2  1/2  c.  c.  de  pyrogallique  furent  mélangés 
avec  90  c.  c.  eau  et  versés  sur  la  glace.  Dès  que  l’image  commença  à 
paraître,  il  ajouta  4  gouttes  d’ammoniaque  mêlées  à  60  c.  c.^  eau,  en 
continuant  peu  à  peu  à  ajouter  de  l’ammoniaque.  Le  chche  développe 
et  fixé  à  l’hyposulfite  en  3  minutes  était  un  peu  faible.  D'  Vogel  le 
renforça  parfaitement  sans  avoir  des  taches  brunes,  avec  : 


A.  Acide  pyrogallique 

Eau . 

G.  Nitrate  d’argent  . 

Eau . 

Acide  citrique.  . 


1  partie. 

2  n 
1  » 

50  n 

1  >J 
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Ensuite  M.  Robinson  prit  une  plaque  et  la  développa  après  une 
pose  de  3,  4  et  5  secondes,  au  moyen  de  son  développateur  au  sucre, 
et  obtint  trois  clichés  parfaits  clairs  et  nets,  sutSsarament  forts. 
Comparés  aux  plaques  de  Nelson,  celles  du  D""  Vogel  se  montrèrent 
plus  rapides  dans  les  mains  de  M.  Robinson. 

Depuis  que  M.  Robinson  a  cru  le  D’’  Vogel  sur  les  avantages  de 
sa  nouvelle  émulsion,  Vogel  a  cru  Robinson  sur  les  avantages  du 
developpateur  au  sucre.  Aussi  a-t-il  adopte  la  formule  suivante  ; 

Solution  1. 

Acide  pyrogallique . .  parties^ 

Alcool  méthilé . 24  « 


Sucre  blanc 


Solution  2. 

Ammoniaque  liquide . g  parties. 

Eau .  O 

. .  « 

Bromure  d'ammonniura . 1  i/j  » 

Sucre  blanc . 1  1/2  » 

Prenez  6  c.  c.  m'  1,  9  c.  c.  n»  2  et  144  c.  c.  eau. 

—  L'hydroquinone.  —  Le  nouveau  développateur  est  un  dioxy- 
benzole;  1  acide  Carbolique,  l’hydroquinone  et  l’acide  pvrogallique 
sont  en  relation  chimique  : 

Ce  Hg  benzole. 

Ce  Hg  O  oxybenzole  (acide  carbolique  ou  phénique). 

Cg  Hg  Oj  dioxybenzole  (hydroquinone,  résorcine  et 
P3'rocatéchine), 

CeHeOe  trioxybenzole  (acide  pyrogallique). 

Les  photographes  connaissent  déjà  trois  de  ces  substances.  L’hy¬ 
droquinone  est  encore  un  produit  du  laboratoire,  la  résorcine  est  dans 
le  commerce.  Enfin  la  benzine  est  insoluble  dans  l’eau.  L’acide  pyro¬ 
gallique  tres-soluble  ;  l’acide  carbolique  est  plus  soluble  que  la  ben¬ 
zine  ;  la  resorcine  et  l’hydroquinone  sont  également  plus  solubles 

encore  que  l’acide  phénique.  Le  degré  de  solubilité  augmente  avec  le 
degre  d  oxydation. 

—  Quel  que  soit  votre  développateur  pour  les  plaques  à  la  gélatine 
81  vous  voulez  qu’elles  ne  plissent  et  ne  se  soulèvent,  jetez-y  un 
morceau  d  alun. 
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iV»  1149. 


—  L’hjposulfite  qui  a  servi  à  fixer  les  images  positives  et  néga¬ 
tives  vaut  ou  ne  vaut  [las  la  peine  d’être  conservé  pour  en  extraire 
l’argent,  suivant  que  le  photographe  qui  vous  parle  est  un  homme 
soigneux,  ami  de  son  art,  ne  prenant  pour  tout  ce  dont  il  se  sert  que 
de  la  1'"  qualité;  ou  bien  un  phototypeur,  qui  trouve  que  le  jeu  ne 
vaut  pas  la  chandelle,  mais  qui,  économique  en  diable,  achette  les  pro¬ 
duits  les  plus  avantageusement  bas  de  prix  et  se  donne  toute  la  peine 
du  monde  pour  produire  des  caricatures  à  bon  marché.  Heureuse¬ 
ment  pour  ceux-là  que  les  épreuves  à  l’argent  ne  sont  point  indé- 
libiles. 

C’est  donc  une  économie  de  bouts  de  chandelles. 

Si  on  opère  soigneusemeut  on  peut  récupérer  dans  l’hvposulfite 
75  °/o  de  l’argent  employé.  Mais  qu’elle  est  la  meilleure  méthode 
pour  tirer  l’argent  des  solutions  d  hyposulfite  ?  Est-ce  le  pentasul- 
fure  de  potassium  (foie  de  soufre),  le  zinc,  le  cuivre,  le  raonosulfure 
recommandé  par  Ommeganck,  1  acide  chlorhydrique,  une  batterie 
électrique,  pile  de  Smee  ou  le  procédé  annoncé  par  le  D"-  Vogel  en 
1876  et  non  encore  publié,  ou  celui  découvert  parle  D''  J.  Schnaus, 
également  tenu  secret  (voir  n°  2  du  Buïlslin  1880),  les  deux  cepen¬ 
dant  formellement  promis  ?  Il  est  bon  de  rappeler  de  temps  en  temps 
qu’honneur  oblige  et  promesse  aussi,  et  de  plus  pour  éviter  la  pres¬ 
cription. 

L’auteur  croit  que  le  pentasulfure  est  la  meilleure  méthode.  Il  a 
fait  des  expériences  qui  prouvent  en  sa  faveur.  Un  bain  vieux  d  hypo¬ 
sulfite  a  été  divisé  en  trois  parties  égales.  Dans  le  n°  1  on  a  mis  une 
plaque  de  zinc  ;  dans  le  n“  2  une  plaque  de  fer  ;  dans  le  n”  3  une 
plaque  de  cuivre.  Après  huit  jours  le  précipité  a  été  repris,  oxydé  par 
l’acide  nitrique  et  précipité  à  l’état  de  chlorure,  et  voici  le  résultat  ; 


2inc .  0,2008  gr.  chlor  d’argent. 

fer .  0,1550  n  n  n 

Cuivre . traces  de  »  >> 


donc  au  zinc  le  I"  prix  comme  métal  réducteur. 

Alors  prenant  un  autre  bain,  il  traite  la  moitié  par  le  zinc  et  1  au¬ 
tre  par  le  foie  de  soufre  : 
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Le  l'oie  de  soufre  a  donné  ....  2,3548  gr.  de  chlor.  d’arg. 
La  plaque  de  zinc  .  .  .  1,6815  gr. 

mais  en  grattant  l’argent 
adhérant  à  la  plaque  on  a 

encore  obtenu .  0,1265  » 

et  encore  en  traitant  ce  zinc 

par  l’acide  on  a  obtenu  .  .  0,0100  » 

Ensemble.  .  .  .  1,8180  „  1,8180 
donc  une  différence  avec  le  pentasul- 

furede .  0,4368  »  „  „ 

Concluez,  lecteur  ! 


N°  1150. 

—  M.  le  Docteur  Vogel  donne  dans  ce  numéro  un  croquis  de  sa 
fermeture  instantanée.  Des  critiques  trouveront  peut-être  que  la 
dénomination  est  mal  donnée,  mais  que  voulez-vous,  on  dit  bien 
qu’un  homard  est  un  poisson  rouge  et  qu’il  marche  à  reculons,  quoi¬ 
qu’il  ne  soit  ni  rouge  ni  poisson  et  qu’il  marche  droit  devant  lui. 
C  est  le  jargon  populaire  qui  en  est  cause.  Donc,  voici  la  fermeture 
instantanée  qui  n  est  ni  fermeture  ni  instantanée.  On  attache  autour 
de  la  cha mbi  e  un  sac  en  veiouz's  noir,  et  au  bout  de  ce  sac  une  plan¬ 
chette  en  bois,  carree  et  légère,  a^'ant  une  ouverture  rectangulaire. 

C  est  tout  !  Pour  mettre  a  point,  passer  l’objectif  à  travers  l’ou- 
^erture  oblongue,  pour  poser  laisser  tomber  la  planchette  devant 
1  objectif.  Les  vibrations  sont  évitées  et  les  frais  aussi,  car  l’appa¬ 
reil  est  peu  coûteux,  non  breveté  et  tout  le  monde  peut  le  construire. 

iV”  1151. 

■ —  Le  résultat  de  l’exposition  universelle  de  Gand  est  le  seul  article 
appréciable  de  ce  numéro.  Nous  j  trouvons  que  M.  Klic,  de  Vienne, 
a  eu  le  diplôme  d’honneur  pour  ses  photogravures  et  nous  approu¬ 
vons  dos  deux  mains  la  decision  du  Jury.  —  La  médaille  donnée  à 
M"®  Marguerite  Relvas,  de  Gollcgua,  Portugal,  ne  lui  fut  pas 
accordée  parce  qu’elle  est  femme  et  la  seule  femme  exposant.  Non! 
j  ai  vu  son  exposition.  Le  Jury  n'a  fait  que  couronner  le  mérite.  — 
A.  propos  de  cette  exposition,  je  m’y  rends,  et  au  départ  dans  le 
train,  une  dame  demande  à  sa  compagne  :  <i  Avez-vous  été  à  l’Expo¬ 
sition  de  p)liotograj)hie  de  Gand.  *■  —  «  Non.  »  —  «  Faut  y  aller, 
ma  chère,  vous  ne  pouvez  vous  imaginer  où  cet  art  est  arrivé;  c’est 
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de  la  véritable  gravure,  des  tableaux  gravés  d’après  nature,  que  c’est 
joli,  que  c’est _ »  etc.,  etc. 

Au  retour  un  monsieur  âgé  et  deux  enfants  :  «  Avez-vous  été  à 
l’Exposition  de  photographie  ?»  —  «  Non,  bon  papa,  n  —  «  Faut 
pas  y  aller,  cela  ne  vaut  pas  la  peine,  rien  d’intéressant,  des 
portraits,  toujours  des  portraits  et  encore  quels  portraits?  »  —  La 
petite  ;  «  Tu  y  est  allé,  bon  papa?  «  —  »  Non,  mon  amie,  mais  !!!..  » 

Voilà  comment  on  écrit  l’histoire. 

N"  1152. 

—  M.  Savey  a  fait  connaître  une  nouvelle  espèce  d’accessoires  et 
de  fonds.  Il  s’agit  de  la  lettre  initiale  du  nom  de  la  personne  qui 
pose,  faite  avec  des  fragments  de  tronc  rustique.  J’ai  décrit 
d’ailleurs  le  système  dans  mon  résumé  du  Journal. 

—  Voici  les  deux  grands  systèmes  de  fermetures  instantanées  en 
présence  ;  A,  celui  que  [irône  le  capitaine  Abney,  savoir  que 
toute  l’ouverture  de  l’objectif  doit  être  utilisée  ;  à  cet  effet 
il  recommande  la  fermeture  à  guillotine.  B,  celui  qui  fait  l’objet 
de  l’article  de  M.  J.  Vincent-Elsden,  savoir  que  pour  user  de 
toute  l’ouverture  de  l’objectif,  il  faut  commencer  à  découvrir 
le  centre  et  finir  en  fermant  au  centre,  et  il  recommande  la 
fermeture  dite  œil  de  chat,  où  les  deux  pièces  se  meuvent  simul¬ 
tanément  et  en  sens  inverses.  — M.  Vincent  dit,  qu’avec  le  système 
à  guillotine,  on  coupe  successivement  par  ligne  toute  la  surface  de 
l’objectifexposant  l’une  partie  après  l’autre,  tandis  qu’avec  le  système 
œil  de  chat  on  découvre  d’un  coup.  —  H  y  a  une  objection  pour 
chaque  système  ;  à  A  nous  disons  vous  avez  raison,  —  mais  —  on  a 
démontré  que  la  pose  est  accélérée  de  1/4  en  exposant  d’abord  avec 
un  diaphragme  en  en  le  retirant  pendant  une  partie  de  l’exposition. 
Donc  le  système  œil  de  chat  qui  opère  de  même  en  ouvrant  et  fer¬ 
mant  au  même  point  au  centre,  doit  par  sa  forme  seule  accélérer  la 
rapidité  d’exposition . 

A  B,  par  contre,  nous  répondons  ;  c’est  très-bien,  mais  vous  ne 
tenez  pas  compte  que  le  centre  d’un  objectif  est  toujours  plus  rapide 
que  les  bords,  que  cette  différence  soit  grande  ou  petite,  d’après  que 
l’objectif  employé  est  à  court  ou  à  long  foyer,  toujours  est-il  qu’elle 
existe.  Avec  votre  système  donc,  vous  aidez  encore  à  ce  défaut,  ca” 
en  exposant  d’abord  le  centre,  puis  toute  l’ouverture  et  refermant  au 
centre,  ce  point,  déjà  par  lui-même  plus  rapide,  est  plus  longtemps 

U 
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exposé  dans  la  proportion  du  carré  de  la  moitié  du  diamètre  d’ouver¬ 
ture,  la  différence  d’impression  sera  plus  forte  au  milieu  dans  la  pro¬ 
portion  de  la  longueur  d’exposition  de  cette  partie.  —  Vous  voyez 
que  les  deux  ont  leur  vous  avez  raison  et  leur  mais.  M.  Vincent  nous 
donne  ici  la  différence  des  deux  systèmes  : 

Ex[)rimant  l’indice  de  la  chute  par  seconde  en  pouces  par  x  et  le 

y 

diamètre  d’ouverture  par  -  nous  voyons  qu’une  guillotine  doit 


parcourir  en  tombant,  une  distance  y,  pour  donner  une  exposition 

y 

complète  et  employera  -  secondes  à  parcourir  cette  distance.  En 

X 

prenant  une  petite  partie  au  haut  de  l’ouverture  de  l’objectif  ayant 

m 

une  largeur  de  m,  la  guillotine  emploie  —  secondes  en  passant  sur 

X 

cette  partie  et  pendant  ce  temps  elle  a  parcouru  une  distance  égale 
à  la  largeur  de  m  l’ouverture  de  l’objectif;  l’exposition  de  cette 


y 


m 


secondes  et  de  là 


partie  est  terminée,  n.ais  cela  a  lieu  en  ■ — - 

2x  X 

cette  partie  de  l’image  reste  dans  l’obscurité  pendant  le  restant  de 

,  .  7j  y  2m  y  —  2m 

la  pose  qui  est - - ou  — 


X 


'y 


secondes.  Cette  fraction 


est 


y 


im 


'^y 


de  la  pose  totale  et  conduit  à  cette  concl 


ilusion  que 


dans  une  guillotine,  chaque  yartie  de  l’image  est  dans  une  obscurité 


complète  pendant 


im 


de  la  pose  totale.  Si  maintenant  m  est 


infiniment  petit,  cette  fraction  devient  1/2  et  démontre  que, 
si  on  considère  la  plaque  comme  composée  d’une  infinité  de  lignes, 
chaque  ligne  n'est  exyosée  que  fendant  la  moitié  de  la  pose  totale. 

Il  prouve  aussi  qu’en  photographiant  deux  lattes  blanches  sur  un 
tableau  noir  et  tournant  autour  de  leur  pivot  [jarallèlement  à  elles- 
mêmes  se  reproduisent  par  une  fermeture  à  guillotine,  légèrement 
convergentes.  Cela  s’explique  facilement,  dit-il,  si  le  mouvement 
est  rapide  juste  au  moment  où  la  latte  supérieure  est  dans  l’obscu¬ 
rité  et  l’inférieure  a  à  peine  commencé  sa  pose.  La  fermeture 
simultanée,  par  contre,  donne  ces  lattes  toujours  parallèles. 

C’est  très  bien, mais  où  est  la  formule  mathématique  qui  explique 
le  système  contraire  ?  M.  Vincent  ferait  bien  de  le  nous  fournir  en 
tenant  compte  du  pouvoir  plus  lumineux  du  centre  de  l’objectif. 


—  317  — 


—  Docteur  Cusco  a  inventé  enfin  l’objectif  photographique  à 
foyer  variable  remplaçant  parfaitement  l’œil  humain.  — Voici  son 
mécanisme  :  deux  plaques  en  verre  mince  ferment  les  extrémités 
d’un  tube  en  métal;  entre  les  deux  verres  on  introduit  de  l’eau  au 
moyen  d’une  bouteille  et  d’un  tube  en  caoutchouc  ;  si  la  bouteille 
est  à  niveau  du  tube,  les  deux  verres  sont  plats  et  parallèles;  si 
vous  levez  la  bouteille  la  pression  de  l’eau  exercée  sur  le  verre 
forme  une  lentille  biconvexe;  si  vous  baissez  la  bouteille  l’eau 
diminue  entre  les  verres  et  forme  une  lentille  concave.  On  peut 
remplacer  la  bouteille  par  une  seringue  dont  on  presse  ou  on  retire 
le  piston  ! 


1153. 

—  Ce  qui  cause  le  voile  dans  le  bain  d’argent, c’est  le  nitrite  d’argent 
qui  s’y  trouve  en  dissolution.  Il  se  produit  facilement  en  faisant 
fondre  le  nitrate  d’argent  cristallisé  Pour  reconnaître  la  présence  du 
nitrite  dans  le  nitrate  d’argent,  voici  deux  méthodes  :  A)  S’il  y  a  une 
quantité  considérable  de  nitrite,  prenez  un  peu  de  nitrate  suspect  et 
laissez-y  tomber  quelques  gouttes  d’acide  sulfurique  chimiquement 
pur  ;  l’acide  nitreux  est  mis  en  liberté  et  décomposé  en  produisant 
des  vapeurs  rouges.  ■ —  B)  S’il  y  a  seulement  une  petite  quantité  de 
nitrite,  dissolvez  le  nitrate  à  examiner  dans  de  l’eau  distillée,  préci- 
pitez-le  avec  un  excès  d’iodure  de  potassium  et  filtrez.  La  liqueur 
filtrée  est  mêlée  avec  de  la  colle  d’amidon  très-diluée,  puis  on  ajoute 
de  l’acide  sulfurique  pur  jusqu’à  réaction.  L’acide  sulfurique  met  en 
liberté  l’acide  nitrique,  celui-ci  décompose  l’iodure  de  potassium, 
mettant  en  liberté  l’iode  qui  colore  la  colle  d’amidon  en  bleu  plus  ou 
moins  intense. 

—  Il  peut  arriver  qu’on  ait  besoin  do  rendre  à  la  gélatine  chromée 
insolubilisée  sa  solubilité  première  en  tout  ou  en  partie.  Le  major 
Waterhouse  a  fait  des  expériences  dans  ce  sens  et  en  voici  le 
résultat  : 


ACIDES. 

Acide  chlorhydrique  fort.  Dissout  en  1  heure.  —  Dilué  à  25  “/„  fait 
gonfler  la  gélatine',  la  décolore  et  dissout  en  16  heures.  Quand  la 
gélatine  est  bouillie  dans  l’acide  dilué,  elle  se  dissout  de  suite. 
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Acide  nitrique  fort.  Ramollit  et  dissout.  A  20  °/q,  même  effet  plus 
lent,  porté  à  l’ébullition  dissout. 

Acide  sulfurique  fort.  Dissout  lentement.  Dilué  à  10  "/o  ramollit  et 
dissout  en  16  heures.  En  faisant  bouillir  fait  tourner  la  gélatine 
chromatée  au  vert  et  dissout. 

Acide 'pliosphorique.  Fait  gonfler  et  dissout  lentement  en  16  heures. 
Bouilli,  tourne  au  vert  et  dissout. 

Acide  acétique.  Fait  gonfler,  et  ne  dissout  pas  en  48  heures,  mais 
la  rend  molle  et  gluante.  Dissout  à  l’ébullition.  • 

Acide  citrique  sol.  sat.  Fait  gonfler  fortement,  mais  ne  dissout  pas 
en  48  heures.  En  faisant  bouillir  dissout  difficilement  en  tournant  au 
pourpre. 

Acide  oxalique  sol.  sat.  Fait  gonfler  et  rend  gluant  ;  dissout  en  16 
heures  ;  en  faisant  bouillir  fait  gonfler  énormément,  enfin  dissout. 

Acide  tartrique  sol.  sat.  Ne  dissout  pas,  mais  rend  doux  et  gluant. 
Dissout  en  faisant  bouillir  ;  en  ajoutant  un  peu  de  dichromate  de 
potasse,  il  se  produit  une  vive  effervescence,  et  le  liquide  passe  au 
pourpre. 


SELS  DE  POTASSE. 

Potasse  caustique  1  «6.  Dissout  à  froid  et  à  chaud. 

Carbonate  sol.  sat.  Gonfle  légèrement,  tourne  au  vert  et  ne  dissout 
pas  en  36  heures.  Ne  dissout  pas  en  faisant  bouillir. 

Chlorate  sol .  sat.  Insoluble  à  chaud  et  à  froid.  Une  goutte  d'acide 
chlorhydrique  fait  dissoudre  de  suite. 

Dichromate  sol.  sat.  Insoluble  à  chaud  et  à  froid. 

Nitrate  sol.  sat.  Gonfle  et  ramollit  considérablement,  mais  ne  dis¬ 
sout  pas  en  36  heures.  En  faisant  bouillir  dissout  lentement. 

Sulfate  sol.  sat.  Insoluble  à  froid  et  gonfle  peu  à  l’ébullition. 

Permanganate.  Dissout  à  froid  en  formant  un  précipité  brun. 

Bioxalate  sol.  sat.  Gonfle  et  tourne  au  blanc,  mais  ne  dissout  pas 
en  24  heures.  Dissout  facilement  en  faisant  bouillir. 

Tartrate  sol.  sat.  Gonfle  et  décolore;  ne  dissout  pas  en  36  heures. 
Après  48  heures  à  peu  près  dissout  et  en  faisant  bouillir  dissout 
entièrement. 

Cyanure.  Ne  dissout  pas  à  froid  en  48  heures  ;  dissout  en  faisant 
bouillir. 

Ferricyanure  sol.  sat.  In,soluble  à  froid  et  en  faisant  bouillir. 
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Ferrocyanure  sol.  sat.  Insoluble  à  froid  en  24  heures;  par 

ébullition  dissout  entièrement. 

Alun  commun  sol.  sat.  Insoluble  à  froid  ;  dissout  légèrement  par 
ébullition. 

SELS  d’ammoniaque. 

DicliTomate  sol.  sat.  Insoluble  à  froid  et  à  1  ébullition. 

Nitrate  sol.  sat.  Insoluble  à  Iroid  et  à  1  ébullition. 

Chlorure  sol.  sat.  id. 

Oxalate  sol.  sat.  Insoluble  à  froid  en  24  heures  ;  tourne  au  hlanc 
et  dissout  en  faisant  bouillir. 

Sulfocyanure sol.  sat.  Insoluble  à  froid  après  72  heures,  dissout 
légèrement  par  ébullition. 


SELS  DE  SOUDE. 

Acétate  sol.  sat.  Insoluble  à  froid  et  à  chaud. 

Borate  sol.  sat.  Dissout  après  33  heures  à  froid  ;  peu  soluble  a 

chaud. 

Carbonate  sol.  sat.  Soluble  à  froid  en  50  heures  ;  legerenient 
soluble  en  faisant  bouillir. 

Nitrate.  Insoluble  à  froid  et  à  chaud. 

Chlorure.  id.  id. 

Hyposulfite.  Gonfle  à  peine  ;  insoluble  après  33  heures  ;  ne 
change  pas  à  chaud. 

Nitrate  sol.  sat.  Insoluble  à  froid  et  à  chaud. 

Phosyhate  sol.  sat.  Tourne  au  vert  ;  insoluble  à  chaud  et  à  froid. 

SELS  MÉTALLIQUES. 

Chlorure  de  baryum  sol.  sat.  Insoluble  à  chaud  et  à  froid. 

Nitrate  de  baryum  sol.  sat.  Gonfle  considérablement,  mais  ne 

dissout  ni  à  froid  ni  à  chaud.  •  •  t 

Chlorure  de  calcium.  Gonfle  mais  ne  dissout  pas  à  froid  ;  dissou 

très-lentement  en  faisant  bouillir. 

Alim  de  chrome.  Insoluble  à  troid  et  à  chaud. 

Nitrate  de  strontium.  Gonfle  énormément,  mais  ne  dissout  ni 

froid  ni  à  chaud.  -il 

Chlorure  de  cuivre.  Gonfle,  mais  insoluble  à  Iroid  et  à  c  laui . 

Sulfate  de  cuivre'.  Insoluble  à  froid,  so.uble  à  chaud. 
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Acétate  de  cuivre.  Ramollit,  beaucoup  en  6  heures;  dissout  par 
ébullition. 

Perchlorurede  fer  (acide).  Ne  gonfle  pas  beaucoup;  insoluble 
après  24  heures  ;  dissout  à  chaud. 

Perchlorure  de  fer  (neutre).  Insoluble  à  froid  et  à  chaud, 

Sulfate  de  fer .  Gonfle  très-peu  après  24  heures  ;  insoluble  à  froid 
et  à  chaud. 

Chlorure  d'or.  Insoluble  à  froid  et  à  chaud. 

Acelate  de  flornb.  Gonfle  ;  insoluble  à  froid  ap'^ès  24  heures  ;  dis¬ 
sout  à  chaud.  ’ 

Bichlorure  de  meycure.  Insoluble  à  froid  et  à  chaud. 

Bichlorure  de  flatine.  Gonfle  peu  ;  insolub'e  à  froid  et  à  chaud. 

Chlorure  d'urane. '&o\\x\)\&  partie  en  48  heures  ;  dissout  lente¬ 
ment  à  chaud. 

Nitrate  d'urane.  Insoluble  à  froid  et  à  chaud. 

Sulfate  d  urane.  Soluble  à  froid  en  48  heures  ;  dissout  à  chaud. 


iV“  1154. 

Un  article  sur  l’exposition  à  la  société  de  Londres.  —  Extrait 
des  journaux  sur  l’exposition. 

L  emploi  du  rouleau  de  velours  dans  la  photolithfigraphie.  On 
en  dit  merveille  ;  il  parait  que  cette  espèce  de  rouleau  pourrait  être 
utilisée  en  phototjpie. 


1185. 

—  M.  Haakman  dit  que  l’idée  du  capitaine  Turton,  de  renforcer  les 
plaques  à  la  gélatine  avec  l’oxalate  de  potasse  lui  a  parfaitement 
réussi  ;  il  fera  même  des  essais  dans  le  sens  de  fixer  d’abord  les 
plaques  avant  de  les  développer. 

—  M.  Splllera  découvert  dans  les  cartons  noirs  sur  lesquels  on 
monte  les  »  portraits  panneaux  »  et  surtout  dans  les  plus  brillants, 
une  grande  quantité  de  sel  de  cuisine  (chlorure  de  sodium)  lequel 
affecte  particulièrement  les  épreuves  à  l’argent,  par  son  hj'gromè- 
trie.  Avis  à  ceux  qui  emploient  les  cartons  noir  luisants. 
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N''  1156. 

—  M.  Vidal  de  Paris  a  reçu  une  circulaire  de  M.  Christian  pro¬ 
mettant  monts  et  merveilles  sur  l’impression  rapide  des  épreuves 
positives;  croyant  à  une  promesse  d'annonce  et  de  prix-courant 'û 
s’est  rendu  au  laboratoire  de  1  inventeur  et  voici  ce  qu  il  a  a’u. 
M.  Christian  s’engage  à  produire  en  deux  minutes  12  épreuves  de 
n’importe  quel  cliché,  et  ce  sans  l’aide  de  la  lumière.  Il  y  avait  plu¬ 
sieurs  personnes  pour  voir  les  expériences  ;  on  présente  un  cliché  à 
M.  Christian  qui...  déclare  qu’il  ne  peut  travailler  avant  qu  on  ne 
lui  remette  500  fr.;  on  lui  répond  que  personne  ne  demande  qu’il 
divulgue  le  procédé,  mais  de  vouloir  imprimer  le  cliché  présenté, 
ce  qu’il  avait  offert  de  faire.  Il  se  retira  dans  son  cabinet,  et  après 
5  minutes  il  reparaît  avec  une  copie  au  lieu  de  12  iiromises.  C’est 
toujours  comme  çà  ! 

—  Il  est  allé  voir  aussi  l’Etab' issenient  Gouiiil,  section  hélio¬ 
gravure.  procédé  Rousselon.  M.  Vidal  croit  que  le  cliché  est  produit 
en  gélatine,  système  Woodbury,  et  puis  la  gélatine  traitée  par  un 
astringeant  qui  lui  donne  le  grain  nécessaire,  sert  à  la  confection 
de  la  plaque  de  cuivre  par  la  galvanoplastie. 

—  X^e  nouveau  i)rocédé  de  M.  Lenoir,  appelé  Phototypie,  consiste 
à  produire  des  plaqioes  gravées  d'après  des  négatifs  photographiques. 

Voici  ce  procédé  : 

Couvrez  une  plaque  de  métal  d’une  couche  mince  d’albumine  avec 
bichromateetcarmin, ce  dernier  pour  donner  de  la  couleur  senleinent, 
quand  la  couche  est  dépouillée,  il  leste  une  image  formée  d’albumine 
qui,  à  elle  seule,  ne  résiste  pas  à  l’action  des  acides.  Il  faut  la  ren¬ 
dre  insoluble  ;  à  cet  effet,  deux  voies  sont  ouvertes  :  1"  faire  absor¬ 
ber  à  l’albumine  une  solution  de  gomme-laque  dissoute  dans  leau 
chaude  et  et  le  borax  ;  2“  et  la  meilleure,  plonger  la  plaque  dévelop¬ 
pée  dans  une  solution  de  bichromate  de  potasse  et  sécher  à  120  ,  de 
cette  manière  l’albumine  résiste  aux  acides.  Il  s’agit  maintenant  de 
graver  la  plaque  et  de  lui  donner  un  grain.  Sur  la  plaque  développée 
et  non  absorbante,  on  étend  une  couche  de  bitume  de  Judée  dissout 
dans  la  térébent  ine,  et  mélangée  de  carbonate  de  chaux.  Plongez 
dans  l’acide;  le  gaz  carboniqueest  mis  en  liberté  et  forme  de  petits  ca¬ 
naux  à  travers  lesquels  la  [daque  est  attaquée  plus  ou  moins  dapiès 
l’épaisseur  de  la  couche  d’albumine.  Le  meilleur  liquide  à  graver 


consiste  en  eau,  acide  nitrique,  oxalique  et  aiun  ;  en  3  heures  la 
[ilaque  est  lavée,  séchée  et  prête  à  l’impi'ession. 

—  D"  Eder  donne  pour  formule  de  vernis  aqueux  pour  enduire  les 
épreuves  phototjpiques,  et  l’assure  excellente  ; 


Eau .  300  parties. 

Borax  en  poudre . 24  » 

Soude  calcinée  pure  et  sèche  ....  4  „ 

Gomme-laque  blanche  en  poudre .  .  .  100  » 


Dissolvez  à  chaud  ;  on  peut  y  ajouter  de  la  gomme  ]  our  augmen¬ 
ter  le  lustre,  ou  si  on  le  préfère  10  à  20  parties  dextrine  ou  3  à 
4  parties  racines  A'allhœa\  après  ébullition,  laissez  refroidir  et  filtrez 
sur  du  coton. 

—  Une  installation  parfaite  pour  copier  dessins,  plans,  etc.,  etc.  Si 
j  avais  la  gravure  à  ma  disposition,  je  vous  ferais  comprendre  la 
chose  à  la  seule  inspection  du  dessin,  mais  ne  l’ayant  malheureuse¬ 
ment  pas,  je  tâcherai  de  faire  saisir  :  Un  fiéau  de  balance  attaché  au 
plafond,  tournant  en  tous  sens  sur  son  pivot  d’attache  ;  aux  deux 
bouts  des  tringles  en  fer,  soutenant  une  longue  planche  ;  à  l’un  des 
bouts  de  cette  p'anche  une  jilanchette  verticale  et  parfaitement 
en  équerre  à  l’autre  bout  de  la  chambre.  L’appareil  se  tourne,  s’in¬ 
cline,  oscille,  et  l’objectif  et  le  centre  du  dessin  restent  immobiles. 
Est-ce  compris?  D.  P).  c. 


Photographie  News.  1157. 

—  Dans  les  ateliers  de  M.  Sarony,  à  Scarborough,  on  emp’oie  un 
dégradeur  nouveau  modèle  ;  c’est  un  morceau  de  carton  mince  de 
la  grandeur  du  châssis.  On  coupe  au  milieu  une  ouverture  ayant  à 
peu  près  la  forme  de  l’image  à  dégrader,  et  tout  autour  on  perfore  le 
carton  en  multipliant  les  trous  dans  la  proportion  que  l’on  désire 
avoir  plus  ou  moins  d’ombre  imprimé. 

—  IVD  Storre  donne  une  figure  de  l’appareil  qu’il  einfdoie  pour 
réduire  le  chlorure  d’argent  par  la  pile. 

Une  soucoupe  en  porcelaine  ;  dans  ce  vase  un  morceau  de  zinc 
auquel  est  soudé  un  fil  de  cuivre  ;  sur  le  zinc  on  place  le  chlorure 
humide  dans  son  filtre,  auquel  un  donne  la  forme  d’un  petit  vase  en 
le  pressant  sur  un  cor[js  s[diérique  ;  on  courbe  le  fil  de  cuivre  dans 
le  chlorure  d’argent  et  on  remplit  la  soucoupe  d’eau  acidulée  à 
l’acide  chlorhydrique.  Le  chlorure  passe  à  l’état  métallique,  lequel 
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est  lavé  à  plusieurs  eaux  et  converti  en  nitrate  en  y  versant 
directement  de  l’acide  nitrique. 

_ Un  nouvel  ouvrage  sur  les  épreuves  positives  aux  sels  d’argent, 

dû  à  la  plume  de  M.  Robinson  et  du  capitaine  Abney,  est  actuelle¬ 
ment  sous  presse. 


No  1158. 


_  Bon,  me  voilà  encore  arrêté  pour  n’avoir  pas  la  gravure  qui 

accompagne,  l’article;  et  cependant  il  vaut  la  peine  d’être  connu. 
Voici  ce  dont  il  est  question. 

M.  Mallalieu  décrit  une  méthode  opératoire  de  gélatino-bromure 
pour  amateurs.  Ses  ustensiles  sont  ; 

1.  Un  petit  pot  extractum  carnis  de  Liebig,  dans  lequel  il  met  ; 

Gélatine  spéciale  X  de  Nelson . 3  gr. 


II.  L’instrument  dont  je  voudrais  vous  donner  la  gravure  :  c’est 
un  petit  vase  en  fer  blanc  et  à  couvercle  fermant  hermétiquement, 
plus  large  d’un  centimètre  de  tous  côtés  qu’un  grand  verre  à  boire 
conique  et  à  fond  plat,  lequel  est  suspendu  à  un  centimètre  du  fond 
du  vase  en  fer  blanc  et  des  côtés  par  des  arrêts  soudés  au  vase  ;  au¬ 
tour  du  verre  on  met  de  l’eau  chaude  et  dedans  on  verse  ; 


Eau . 

Gélatine . 

Bromure  d’ammoniaque . 


30  c.  c. 
2  gr. 

1  95  gr. 


III.  Une  petite  fiole  dans  laquelle  on  met  ; 


Nitrate  d’argent . 3.25  gr. 

On  place  le  verre  et  la  bouteille  dans  l’eau  chaude;  quand  'a 
gélatine  est  dissoute,  ou  verse  goutte  à  goutte  l’argent  dans  le 
bromure  et  on  remue  bien  avec  un  agitateur  de  verre  ,  placez  le 
verre  dans  le  vase  eu  fer  blanc  et  faites  bouillir  le  tout  pendant 
20  minutes  à  une  li2  heure.  Maintenant  ajoutez  la  gélatine  gonflee 
du  vase  I,  et  quand  elle  a  fait  prise  versez-la  dans  . 
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IV.  Un  grand  pot  à  Marmelade  d'oranges,  et  la  passant  à  travers 
une  toile  on  la  fait  digérer  dans  ce  pot,  renouvelant  l’eau  de  temps 
en  temps  et  attachant  sur  l’ouverture  au  moyen  d’une  bande  élastique 
un  morceau  de  mousseline,  etc.  Voilà  une  procédé  simple  à  la  portée 
de  tout  le  monde. 


iV»  1159. 

—  Vous  avez  un  cliché  trop  dur,  mais  faible,  c’est-à-dire  à  grand 
contraste  ;  voulez-vous  l’adoucir  an  point  de  ne  plus  le  reconnaître  ; 
tirez  l’epreuve,  puis  exposez-la  du  dos  au  soleil;  ne  craignez 
rien,  une  heure  en  plein  soleil  ne  fera  pas  de  mal  ;  lavez,  virez,  fixez 
et  dites-moi  ce  que  vous  pensez  du  résultat  obtenu. 

iV“  1160. 

—  Le  major  Waterhouse  vient  de  décrire  une  nouvelle  méthode  de 
son  invention  pour  produire  le  grain  dans  la  gravure  photographique 
ou  héliotypie.  Après  avoir  transporté  une  image  au  charbon  sur 
une  plaque  de  cuivre  argentée  et  l’avoir  développée,  il  la  saupoudre 
de  sable  fin,  graissé,  (du  sable  chauffé  dans  lequel  on  a  mis  un  peu 
de  cire,  de  stéarine  ou  de  paraflne,  on  remue  bien  jusqu'à  parfait 
refroidissement);  la  plaque  sau[)oudrée, on  laisse  sécber  et  on  brosse 
le  sable.  Celui-ci  est  entré  dans  la  gélatine  gonflée  et  en  sort  par  le 
retrait  qu’elle  subit  en  séchant,  et  cela  proportionnellement  à 
1  épaisseur  delà  gélatine.  On  n’a  qu’à  plombaginer  et  mettre  au 
bain  galvano-plastique  pour  produire  une  planclie  en  cuivre  gravée 

—  non  en  taille  douce,  —  mais  gélatine  douce. 

Les  objets  en  caoutchouc  deviennent  durs  et  cassants,  chacun 
saitcela,  mais  ce  que  chacun  ne  saitpas,  M.  le  D''  Pol  nous  l’apprend  : 
c’est  qu’en  plongeant  ce  caoutchouc  durci  dans  2  parties  eau  et  1 
partie  d’ammoniaque, ils  deviennent  de  nouveau  souples  etélastiques. 

iV^  1161. 

—  Pour  renforcer  un  cliché  à  la  gélatine, clarifiez  d'abord  la  couche 
en  l’immergeant  pendant  une  heure  dans  une  solution  d'alun.  Alors 
renforcez  dans  une  cuvette  avec  un  renforçateur  quelcoinine  à  l’ar¬ 
gent,  fixez  de  nouveau  et  clarifiez  encore  une  fois  à  l’alun.  (Inven¬ 
tion  de  M'  Abney.) 
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_ M.  Vidalainventé  un  nouveau  photomètre  basé  sur  la  propriété 

que  possède  le  sélénium  de  produire  un  courant  électrique  sous 
l’action  de  la  lumière.  Le  courant  est  transmis  à  un  galvanomètre 
indiquant  le  degré  photométrique. 

N°  1162. 

—  M.  Fisch,  de  Lyon,  produit  des  é[ir0uves  sur  cuivre  et  sur 
métal  sans  le  secours  de  la  lumière.  Je  1  avais  bien  dit  il  y  a  quel¬ 
ques  numéros,  qu’on  aurait  fini  de  supprimer  le  soleil  et  la 
lumière,  pour  faire  de  la  photographie  dans  1  obscurité.  Il 
opère  comme  pour  le  procédé  au  charbon;  il  enduit  le  papier 
d’une  solution  (c’est  le  secret  de  l’invention),  on  sensibilise 
au  dichromate,  on  imprime  à  la  lumière,  on  développe  et  on 
sèche;  alors  on  applique  l’image  contre  une  plaque  d  argent, 
de  cuivre,  etc.,  et  dans  l’obscurité  au  bout  de  quelques  temps  on  ob¬ 
tient  une  épreuve  se  détachant  en  brun  sur  le  fond  métallique.  Li¬ 
mage  semble  être  produite  par  la  sulfurisation  ou  une  autre  modifi¬ 
cation  chimique  du  métal. 

N"  1163. 

—  M.  Valentin  Blanchard  conseille  de  laisser  les  glaces  à  la  géla¬ 
tine  dans  l’alun  dans  trois  cas  ;  1”  pour  réduire  un  cliché  trop 
intense;  2"  pour  enlever  la  coloration  orange,  et  3°  pour  durcir  la 
gélatine.  Cela  va  bien  ;  bientôt  l’alun  fera  tout  à  lui  seul. 

—  Qu’est-ce  qui  vaut  mieux  ou  de  bouillir  la  gélatine  émulsionnée 
ou  la  faire  digérer  lentement?  Après  une  longue  digression  l’article 
conclut  que  les  deux  méthodes  se  valent,  l’une  pour  l’été,  1  autre  pour 
l’hiver. 

_  Minute,  lecteur  !  retenez  bien  votre  haleine,  respirez  profon¬ 
dément,  et  lisez  :  le  Journal  de  Chimie  appelle  l’attention  sur  la 
préparation  par  un  chimiste  italien  d'un  nouveau  corps  ;  le  tetra- 
Iromodilenzylene'paradimethyl'phenylamine!  Vous  y  êtes?  Bien,  res¬ 
pirez  de  nouveau,  c’est  un  dérivé,  nous  dit-on,  du  Dihcnzylene- 
yaradimethylyhcnylamine l!  Parfait!  après  un  pareil  effort  d’élocu¬ 
tion,  on  peut  respirer  et  se  reposer  à  l’aise. 

—  Pour  les  amateurs,  dit  M.  Plaister,  la  meilleure  formule  pour 
gélatino-bromure,  et  j’ai  essayé  toutes  celles  qui  ont  paru  dans  le 
News,  est  celle  que  le  capitaine  Albney  a  fait  connaître  dans  sa  der- 
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nière  brochure.  J  ai  vu  1  autre  jour  sur  le  bureau  de  mon  atui 
M.  Rommelaere  le  manuscrit  de  la  traduction  de  ce  livre.  Ainsi 
lecteur,  nous  allons  pouvoir  nous  le  procurer  bientôt. 

N’  1164. 

—  M.  Vidal  décrit  son  photomètre  au  sélénium  ;  la  figure  sert  d’il¬ 
lustration  à  un  article  du  J  earbook  1881  et  rend  compte  des  expérien¬ 
ces  qu’il  a  faites.  Entre  autre  voici  le  tableau  de  déviation  de  l’ai¬ 
guille  galvanoraétrique  : 

Ultra  violet . 

Violet  .  .  . 

Bleu  .  .  . 

Jaune  .  .  . 

Rouge  .  .  , 

Ultra  rouge  . 

Pour  découvrir  par  lanaljse  spectrale  des  traces  de  bromure 
dans  le  chlore,  M.  Lecocq  de  Boisbardeur  indique  la  méthode  sui¬ 
vante  .  il  fusionne  au  bout  d’un  fil  de  platine  en  crochet  un  peu  de 
carbonate  de  baryte  pur  et  place  dans  le  crochet  une  goutte  de 
liquide  à  examiner  ;  il  évapore  et  chauffe  au  rouge  naissant  (avec 
fusion  partielle)  ;  alors  on  approche  de  dessous  du  crochet  un  autre 
tilde  platine  et  l’étincelle  induite  donne  le  spectre  aux  lignes  de 

Ba,  eu  et  Ba  Bra  ;  on  décèle  ainsi  1/3000  mgr.  de  chlore  ou  de 
brome. 


.  139 
.  148 
.  158 
.  l'78 
.  188 
.  180 
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NOTRE  GRAVURE. 

La  planche  que  nous  olfrons  aujourd’hui  à  nos  lec¬ 
teurs  est  une  réduction  d’une  gravure  sur  bois  publiée, 

il  y  a  quelque  temps  déjà,  par  le  journal  Y  Illustration, 
de  Paris 

Cette  réduction  a  été  faite  spécialement  pour  notre 
Bulletin . 

La  planche  est  une  photogravure  sur  cuivre,  fournie 
par  notre  collègue  et  ami  M.  P.  Arents,  de  Paris. 

L’impression  typographique  a  été  faite  par  les  ou¬ 
vriers  de  l’imprimerie  du  Bulletin,  la  maison  Annoot- 
Braeckman,  de  Gand. 

De  toutes  ces  indications  sommaires,  nous  voulons  tirer 
quelques  conclusions  pratiques. 

D’abord,  cette  reproduction,  ou  plutôt  cette  réduction 
en  photogravure,  montre  quelles  ressources  peut  offrir 
notre  art,  lorsqu  il  est  employé  judicieusement  et  par  des 
mains  habiles.  Cest  une  vérité,  un  axiome  même,  que 
nous,  photographes,  gens  du  métier,  nous  connaissons 
depuis  longtemps,  mais  qu’il  est  bon,  qu’il  est  nécessaire 
de  dire  et  de  redire,  à  ceux  qui  ne  voient  et  s’obstinent  à 
ne  voir  dans  la  photographie  qu’une  fabrique  de  portraits! 

Par  la  raison  que  la  planche  en  cuivre,  fournie  par  la 
morsure  a  travers  une  image  photographique,  a  été  im¬ 
primée  par  les  ouvriers  d’une  imprimerie,  de  grand  mé¬ 
rite,  il  est  vrai,  —  mais  enfin  par  des  ouvriers  typogra¬ 
phes,  il  est  prouvé  une  fois  de  plus  que  tout  ce  que  fournit 
la  photographie  sur  métal  est  d’un  emploi  simple,  facile 
a  la  portée  de  tous  !  Nouvelle  vérité  que  le  vulgaire  io-nore 
ou  fait  semblant  d’ignorer,  pour  ne  pas  accorder^à  la 
photographie  le  rang  et  la  valeur  qu’elle  mérite.... 
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Hélas!  quand  donc  prendra  fin  cette  espèce  d’ostra¬ 
cisme  dont  toutes  les  productions  photographiques  sont 
encore  frappées  de  nos  jours!... 

Nous  en  avons  encore  eu  des  exemples  frappants  et 
navrants,  il  y  a  pende  semaines!...  On  publie  à  Paris, 
de  magnifiques  ouvrages  dont  les  illustrations  sont  four¬ 
nies,  disent  les  prospectus,  les  frocédés  de  MM.  Rous- 
selon.,  Gillot.^  Dujardin,  Quinsac,  Berteaux,  etc.  !...  pour 
ne  pas  dire  que  ce  sont  des  'photogravures  ou  des  phototy- 
piesl....  Pauvres  éditeurs!  malgré  vous  la  lumière  se 
fera  sur  les  procédés  photographiques  ;  bien  des  amis 
de  la  photographie  se  joindront  à  nous  dans  ce  but!.... 
Après  tout,  c’est  là  une  œuvre  de  justice  et  de  logique, 
et  logique  et  justice  finissent  toujours  par  avoir  leur 
place  au  soleil  ! 


G.  D.  V. 
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SUR 

LES  INFLUENCES  CHIMIQUES 

DE  LA  LUMIÈRE  COLORÉE 


ET  LA 

photoCtUaphie  en  couleurs  naturelles, 


PAR 


le  D''  Joseph  M.  EDER. 


Depuis  bientôt  un  demi-siècle  des  expériences  minutieuses 
ont  été  faites  sur  l’action  chimique  des  rayons  lumineux.  Ces 
expériences  sont  fort  délicates  et  les  réactions  qui  se  produisent 
extrêmement  difficiles  à  conduire  à  bien,  car  non  seulement 
c’est  la  qualité  des  agents  chimiques  employés  qui  entre  en 
ligne  de  compte,  mais  aussi  la  qualité  de  la  lumière  qui  agit 
sur  eux  et  provoque  la  réaction. 

Il  est  intéressant  de  voir  combien  depuis  bien  des  années  on 
a  produit  de  résultats  concluants  ;  il  est  toutefois  impossible 
de  nier  que  ce  sont  surtout  les  photochimistes  modernes  qui, 
grâce  à  l’analyse  spectrale,  ont  expliqué  les  reactions  chimiques 
produites  par  la  lumière. 

De  toutes  les  combinaisons  chimiques  ce  sont  les  sels  d’ar¬ 
gent  qui  ont  été  le  mieux  étudiés,  en  ce  qui  concerne  leur 
manière  de  se  comporter  envers  la  lumière.  C’est  sur  ces  seb 
là,  que  l’on  fit  d’abord  l’observation  que  tous  les  rayons  du 
spectre  n’ont  pas  la  même  action  chimique.  Pour  cette  raison 
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nous  nous  occuperons  d’abord  de  l’influence  du  spectre  solaire 
sur  les  différentes  combinaisons  de  l’argent;  ce  sont  celles-ci  du 
reste  qui  occupent  le  premier  rang  en  photographie. 

Presque  tous  les  sels  d’argent  prennent  une  couleur  foncée 
lorqu’on  les  soumet  à  l’action  de  la  lumière  blanche,  et  pour 
presque  tous,  les  rayons  bleus  et  violets  ont  une  action  réduc¬ 
trice  plus  intense  que  les  rayons  rouges.  En  1777  déjà,  Scheele 
écrivait  dans  son  ouvrage  «  De,  Vair  et  de  la  terre  »  que  de  tous 
les  rayons  du  spectre,  c’est  le  violet  qui  noircit  le  plus  le  chlo¬ 
rure  d’argent. 

Sennebier  répétant  en  1782  les  expériences  de  Scheele  trouva 
que  le  chlorure  d’argent  se  noircissait  à  la  lumière  violette 
après  15  secondes  de  la  même  manière  que  lorsqu’on  l’exposait 
pendant  5  1/2  minutes  aux  rayons  jaunes  ou  pendant  20  minutes 
à  la  lumière  rouge. 

ÇG'ûheri,  A'imales  de  Physique. t.  46,  p.  376)  et 
Seebeck  (Gœtlie,  De  la  science  des  couleurs,  1820,  t.  2,  âg.716) 
confirment  ces  expériences  au  commencement  de  ce  siècle,  et 
remarquent  que  le  bord  extrême  du  violet  a  le  pouvoir  chi¬ 
mique  le  plus  intense.  Ils  enduisent  un  papier  de  chlorure 
d’argent,  l’exposent  au  spectre  solaire  et  voient  que  la  bande 
violette  le  noircit  fortement,  le  bleu  moins,  le  jaune  fort  peu  ou 
pas  du  tout  et  le  rouge  très-faiblement. 

Bérard  fît  une  autre  expérience  fort  intéressante.  Il  réunit 
au  moyen  d’une  lentille  les  rayons  du  spectre  depuis  le  violet 
jusqu’au  vert  en  un  faisceau  lumineux  blanc  ;  et  il  procéda  de 
même  pour  les  rayons  allant  du  jaune  au  rouge,  ce  qui  produisit 
un  point  blanc  et  brillant;  malgré  la  chaleur  ce  faisceau  n’eut 
aucune  action  sur  le  chlorure  d’argent  et  cependant  l’exposition 
fut  prolongée  pendant  2  heures;  l’autre  faisceau  quoique  moins 
clair  noircit  le  chlorure  d’argent  en  10  minutes. 

Le  22  février  1801,  Ritter  [Des  rayons  lumineux  chimiques, 
Gilbert,  Ann.  de  Phys.,  t.  VII,  p.  525;  t.  XII,  p.409)  trouva 
que  le  chlorure  d’argent  noircissait  en  peu  de  temps  aussi  sous 
l’influence  des  rayons  qui  se  trouvaient  au-delà  du  violet  du 
spectre  solaire.  Il  déduisit  de  là  qu’il  se  trouvait  dans  le  spectre 
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solaire  deux  espèces  de  rayons  invisibles  ;  les  uns  au-dela  du 
rouge  (où  se  trouvent,  comme  on  sait,  les  rayons  calorifiques 
invisibles),  les  autres  au-delà  du  violet  possédant  surtout  des 
propriétés  chimiques.  Wollaston  [De  certains  effets  chimiques 
de  la  lumière,  Gilbert,  Annales  de  Physique^  t.  XXXIX, 
p.  291)  confirma  les  données  de  Ritter.  Il  est  reconnu  que 
l’ultra-violet  de  la  lumière  solaire  contient  de  nombreuses 
raies,  complètement  invisibles,  qui  cependant  manifestent  bien 
leur  influence  sur  une  plaque  photographique. 

Il  vaut  mieux  soumettre  les  substances  a  expérimenter  a 
l’action  de  chaque  bande  séparément,  et  les  expériences  avec  les 
couleurs  spectrales  pures,  c’est-à-dire  produites  par  la  décom¬ 
position  de  la  lumière  au  moyen  d’un  prisme,  sont  plus  exactes 
que  celles  faites  au  moyen  de  verres  diversement  colorés. 
La  lumière  colorée  par  son  passage  au  travers  de  verres  de  cou¬ 
leurs  diverses  y  montre,  comme  les  couleurs  spectrales,  une 
action  chimique  totalement  différente  d’après  la  coloration  des 
verres  par  lesquels  elle  a  passé  ;  c  est  du  reste  ce  que  Seebeck 
avait  déjà  indiqué.  Il  trouva  que  le  chlorure  d’argent  noircit 
sous  l’influence  de  la  lumière  ayant  passé  par  des  verres  violets, 
bleus  et  bleus-verdâtres,  tandis  qu’il  conserve  à  peu  près  sa 
couleur  lorsque  les  verres  sont  jaunes,  verdâtres  et  rouges. 
D’autres  substances  jaunes  enlèvent  à  la  lumière  solaire  sa 
propriété  noircissante  ;  ainsi  le  papier  au  chlorure  d  argent 
reste  inaltéré  à  la  lumière,  quand  celle-ci  passe  à  ti avers  du 
chromate  de  potasse  (O,  du  sulfure  d’ammonium,  les  chlorures 
de  fer,  d’or  et  de  platine.  (Draper,  PMlosoffiical  Magazine 


(1)  Hunt  recommanda  en  1855  un  mélange  de  bichromate  de  potassium  et 
de  gomme  ou  de  colle  pour  enduire  les  fenêtres  des  cabinets  noirs  destines 
à  la  préparation  des  plaques  sensibles  (Dingler,  Polyt.  Journal,  t.  136  p.  206). 
Je  ne  puis  recommander  cette  préparation,  par  la  raison,  que  des  mé¬ 
langés  de  cette  nature  se  colorent  bientôt  en  brun  ou  en  vert,  sous  1  in¬ 
fluence  de  la  lumière,  et  ne  sont  des  lors  plus  aussi  actifs.  Pour  1  action 
d’autres  substances  colorantes  et  particulièrement  de  matières  organiques 
voyez  Bardy,  Bullet  de  la  Société  française,  1879,  p.  98;  Abney,  doth  et 
notre  travail  (Photogr.  Correspondenz,  1879,  p.  80). 
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and  Journal,  t.  XVI,  p.  81).  Becquerel  a  fait  dans  son  inté¬ 
ressant  «  Mémorial  »  {Ann.  de  Chimie  et  de  Physique,  1843, 
t.  IX)  des  observations  très-curieuses  sur  l’emploi  des  verres 
colorés  (B.  Il  chercha  quels  étaient  les  rayons  que  les  verres 
colores  laissent  passer,  et  fit  remarquer  que  la  lumière  ainsi 
obtenue  n  était  pas  homogène  lorsqu’on  la  regardait  au  spectros- 
cope,  et  que  pour  cette  raison  il  était  utile  d’essayer  au  spectros- 
cope  les  verres  devant  servir  aux  expériences  de  photographie. 

Comme  la  lumière  bleue  et  violette  de  l’extrémité  du  spectre 
ont  sur  la  plupart  des  composés  chimiques  l’influence  réductive 
la  plus  considérable,  on  a  depuis  longtemps,  depuis  l’origine  de 
la  photographie,  éclairé  les  laboratoires  photographiques  par  des 
verres  jaunes  ou  rouges;  cette  lumière  n’agit  pas,  il  est  vrai, 
sur  les  préparations  photographiques  usuelles,  et  c’est  pour 
cette  raison  qu  on  s’est  laissé  aller  à  considérer  cette  lumière 
comme  non  actinique. 

Tous  les  rayons  du  spectre  n’ont  donc  pas  la  même  activité 
chimique,  et  sur  differents  composes  1  action  décomposante  de 
diverses  couleurs  est  aussi  variable. 

Les  composés  halogéniques  très-voisins  de  l’argent  subissent^ 
sous  l’influence  de  rayons  colorés,  des  décompositions  très- 
diverses,  ce  qui  fut  indiqué  d’abord  par  John  Herschel 
en  1840,  et  particulièrement  par  Robert  Hunt  (dans  son 
ouvrage  très-complet  «  Researehes  on  light  »  1854)  sur  des 
plaques  daguerriennes.  L’influence  du  spectre  sur  des  plaques 
au  collodion  humide  fut  recherchée  d’abord  par  J.  Muller 
{Poggendorf,  t.  LXVII,  p.  135;  Kreutzer,  Jaliresh.  pliot., 
1856,  p.  161).  Il  fit  photographier  par  Haase  à  Fribourg  des 
spectres  de  ce  genre.  Il  remarqua  alors  que  c’était  seulement 
la  partie  du  .spectre  au-dela  de  la  raie  G  qui  était  imprimée 
sur  la  plaque.  La  plaque  montrait  aussi  une  impression  sem¬ 
blable  aux  spectres  fluorescents  bien  au-delà  de  la  i^artie 
visible  du  spectre  ordinaire.  Une  plaque  au  collodion  humide 
exposée  pendant  15  secondes  faisait  voir  le  spectre  avec 


(1)  Voyez  Van  Monckhoven,  Traité  général  de  photographie,  1<S64,  p.  350. 
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toutes  les  raies  de  Fraunhofer,  depuis  la  raie  G  jusqu’au 
groupe  P,  que  Stokes  avait  remarqué  dans  la  fluorescence;  les 
raies  H,  L,  M,  N,  O  apparaissaient  exactement  comme  dans  le 
spectre  de  Stokes  à  la  quinine;  ce  qui  est  une  preuve  que  les 
mêmes  rayons  qui  peuvent  produire  la  fluorescence  influent 
aussi  sur  les  sels  d’argent  sensibles  à  la  lumière.  En  1857, 
Helmholtz  présenta  à  une  séance  de  la  Société  du  Bas-Rbin  à 
Bonn  des  photographies  bien  réussies  de  l’extrémité  ultra' 
violette  du  8]iec\Te  [Kreutzer,  Jalir€sJ)ericM^\^bl).  Depuis  lors, 
on  photographia  souvent  le  spectre  solaire.  Rutherford  à  New- 
York  photographia  un  spectre  de  2“50  de  long  en  15  sections 
séparées.  Les  spectres  des  gaz,  etc.,  furent  aussi  photographiés. 

La  matière  dont  est  fait  le  prisme  au  moyen  duquel  on  décom¬ 
pose  la  lumière  solaire,  n’est  pas  sans  influence  pour  la 
division  des  rayons  eux-mêmes  dans  le  spectre.  D’abord  on  a 
considéré  comme  indifférente  la  substance  de  laquelle  est  formée 
le  prisme  de  verre,  croyant  que  chaque  bande  colorée  aurait 
la  même  action  relative.  C’est  ainsi  que  Herschel,  d’ordinaire 
si  consciencieux,  n’a  indiqué  nulle  part  la  densité  du  verre 
composant  le  prisme,  avec  lequel  il  découvrit  la  plus  grande 
intensité  calorifique  des  rayons  au-delà  du  rouge. 

Seebeck  avait  déjà  travaillé  dans  ce  sens  de  1806  à  1808, et 
c’est  seulement  en  1819,  dans  ses  travaux  publiés  dans  le 
bulletin  de  l’Académie  des  sciences  de  Berlin,  qu  il  fait  con¬ 
naître  ses  expériences,  relatives  à  la  différence  des  spectres 
obtenus  par  des  prismes  de  différentes  compositions  de  verres. 
Depuis  lors,  on  a  beaucoup  étudié  cette  question. 

De  plus,  la  constitution  athmosphérique  du  ciel  influe  sur  les 
résultats  obtenus.  H.  W.  Vogel  a  démontré,  que  l’intensité 
chimique  du  spectre  solaire  est  sujette,  à  cause  de  la  trans¬ 
parence  variable  de  l’atmosphere,  à  des  fluctuations  tres-consi- 
rables.  C’est  ainsi  que  le  maximum  d’intensité  de  réduction 
pour  le  chlorure  d’argent  se  trouve  tantôt  dans  l’ultra-violet, 
tantôt  dans  le  violet  et  souvent  même  dans  le  bleu,  même  en 
employant  des  sels  d’argent  purs. 

Il  est  curieux  que  les  composés  d’argent  se  comportent  difle- 
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remment  à  la  lumière  d’après  la  manière  dont  celle-ci  agit, 
autrement  aussi,  suivant  qu’on  les  laisse  noircir  spontanément 
ou  qu’on  révèle  leur  coloration.  La  nature  de  ce  développement 
est  aussi  d’une  influence  considérable  (mercure,  sulfate  de  fer, 
acide  pyrogallique,  etc.(O).  Pour  produire  une  image  au  moyen 
du  développement, il  est  nécessaire  de  prendre  une  exposition  plus 
courte  que  lorsque  l’on  veut  obtenir  une  image  sans  développe¬ 
ment;  ceci  est  exact  pour  toutes  les  couleurs  du  spectre  dont  on 
veut  obtenir  l’image  au  moyen  des  sels  halogènes  de  l’argent. 

Voici  comment  se  comporte  chaque  sel  d’argent  en  particu¬ 
lier  lorsqu’on  le  soumet  à  l’action  de  lumières  colorées. 

Le  nitrate  d'argent  à  l’état  pur  ou  en  solution  aqueuse(privée 
de  matières  organiques)est  insensibleà  la  lumière.  Avec  des  sub¬ 
stances  organiques  comme,  par  exemple,  de  l’albumine,  de  la 
colle, du  papier, etc.,  il  noircit  rapidementà la  lumièrebleue;  par 
contre  la  lumière  rouge  n’a  aucune  action  sur  lui.  Un  papier 
imprégné  de  nitrate  d’argent  noircit  exposé  au  spectre  solaire, 
depuis  le  violet  jusqu’au  jaune.  Wedgwood  a  remarqué  en  1802 
qu’un  papier  au  nitrate  d’argent  n’est  que  très-faiblement 
attaqué  par  les  rayons  rouges;  les  rayons  verts  et  jaunes 
jouissent  de  la  propriété  noircissante  ,  tandis  que  l’effet  le  plus 
intense  et  le  plus  rapide  se  remarque  dans  les  bandes  bleues  et 
violettes  (Gilbert,  Annales  de  Phys.,  t.  XIII,  p.  113).  Sous 
l’influence  des  rayons  émanant  de  la  bande  bleue  du  spectre, 
le  papier  prend  une  teinte  bleue-brune,  tandis  que  les  rayons 
violets  lui  donnent  une  coloration  rose  particulière.  L’activité 
minima  des  rayons  se  trouve  environ  au  milieu  du  jaune,  l’ac¬ 
tivité  maxima  au  milieu  du  bleu  ;  à  partir  de  ce  point  elle 
diminue  rapidement  pour  devenir  fort  minime  au  bord  du 
violet.  L’ultra-violet  ne  donne  qu’un  noircissement  très-faible. 


(1)  L’image  latente  peut  encore  être  révélée  par  les  sels  d’urane  (Van 
Monckhoven),  les  glucosides,  le  sucre,  les  sels  organiques  de  1er,  les  l'ésines, 
les  huiles  étherées,  les  bases  organiques  (Carey-Lea,  British  Juurnal,N'‘  849; 
Phot.  Revue,  1877,  p.  45).  Relativement  au  spectre,  ces  révélateurs  n’ont  pas 
encore  été  expérimentés. 
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(Herschel,  Photogr.  JVem,  1859,  t.  III,  p.  2;  Halleur,  Pie 
Kunstder  Photographie,  1853,  p.  52). 

loclure  d'argent.  Si  l’on  expose  un  papier  imprégné  d’iodure 
d’argent  aux  rayons  du  spectre  solaire,  on  obtient,  d’après 
Hei’schel  une  image  qui  va  depuis  le  rouge  jusqu’au  violet; 
l’impression  produite  par  le  violet  va  plus  loin  dans  cette 
couleur  qu’avec  le  bromure  d’argent  [Photogr.  News,  1858, 
Tome  II,  p.  279).  Le  papier  à  l’iodure  d’argent  est  le 
plus  sensible  pour  les  rayons  ultra-violets  du  spectre  (le 
maximum  d’intensité  dépend  de  la  quantité  de  nitrate  d’argent 
libre  qui  s’y  trouve).  L’effet  commence  au  milieu  du  rouge,  où  le 
papier  prend  une  teinte  grise,  cendrée,  tandis  que  sous  l’in¬ 
fluence  des  rayons  les  moins  réfractés  il  prend  une  teinte 
orange.  L’influence  des  rayons  ultra-violets  du  spectre  se  fait 
sentir  plus  loin  avec  le  papier  à  l’iodure  d’argent  qu’avec  le 
papier  au  chlorure  et  au  bromure  du  même  métal.  (Hunt, 
Halleur,  a.  O.  p.  63). 

Les  expériences  que  nous  venons  de  relater  donnent  une 
image  directement  visible  à  l'œil,  sans  l’intermédiaire  d’un 
développement.  L’action  de  la  lumière  est  toute  autre,  lorsque 
une  fois  l’impression  lumineuse  reçue,  on  doit  demander  au 
développement  l’apparition  de  l’image.  Les  plaques  daguer- 
riennes  à  l’iodure  d’argent  développées  au  mercure  ne  montrent 
qu’une  sensibilité  fort  restreinte  à  l’égard  de  la  lumière 
rouge.  Elles  sont  cependant  légèrement  colorées  en  rose. 
Herschel  et  Hunt  n’ont  pas  trouvé  d’activité  dans  le  jaune 
et  l’orangé,  dans  le  vert  une  action  à  peine  appréciable.  Le  bleu 
et  le  violet  par  contre  avaient  une  action  fort  intense  sur  ces 
plaques.  L'action  maxima  se  trouve  entre  les  raies  G  et  H,  ne 
s’étend  cependant  depuis  l’ultra-violet  que  jusqu’à  F(Becquerel). 
Lorsque  l’on  expose  suffisamment  longtemps  (Draper)  ou  lors¬ 
que  l’on  soumet  la  plaque  à  l’iodure  d’argent  à  la  lumière 
diffuse  avant  l’exposition,  le  spectre,  depuis  le  rouge  jusqu  à 
l’ultra-violet  se  trouve  indiqué  d’une  manière  très-appréciable 
(Becquerel,  la  Lumière,  p.  891). 

Des  couches  de  collodion  à  l’iodure  d’argent  développées  à 
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1  acide  pyrogallique,  ne  sont  pas  ou  presque  pas  influen¬ 
cées  par  le  rouge;  dans  l’orange,  le  jaune  et  le  vert,  elles  ne 
subissent,  d  après  Crookes,  même  après  une  très-longue  exposi¬ 
tion,  aucune  modification;  dans  le  bleu  et  dans  les  bandes  au- 
delà  du  bleu,  elles  sont  fortement  attaquées.  Si  l’on  expose 
un  temps  plus  long  qu’il  n’est  nécessaire  pour  l’action  des 
rayons  bleus  et  violets,  il  y  a  solarisationi'^),  quoique  l’on 
ne  remarque  encore  aucune  action  dans  le  jaune,  l’orange  et  le 
rouge.  Le  maximun  d’action  se  trouve  dans  l’indigo  et  le  com¬ 
mencement  du  violet.  V.  Monckhoven  trouva  que  l’iodure 
d  argent  était  sensible  jusqu’à  la  limite  du  violet. 

Schulz-Sellack  [Beflinev  Beviclit,  t.  IV,  p.  210)  a  constaté 
qu’une  plaque  préparée,  d’après  la  méthode  ordinaire,  au  collo- 
dion  iodure  (en  etendant  du  collodion  ioduré  sur  plaque  de 
verre,  immergeant  dans  une  solution  de  nitrate  d’argent  et 
développant  au  sulfate  de  fer)  est  sensible  au  rayon  du  spectre 
depuis  1  ultra-violet  jusqu  au  delà  de  la  raie  G.  Becquerel 
constata  le  même  fait  (Ba  lumière,  p.  87). 

Vogel  a  remarque  que  l’influence  chimique  des  différentes 
couleurs  du  spectre  est  totalement  différente.  Elle  diffère  suivant 
que  l’on  emploie  des  sels  haloïdes  d’argent  à  l’état  pur,  avec 
addition  de  nitrate  d’argent  ou  d’un  agent  sensibilisateur 
organique.  La  sensibilité  vers  l'extrémité  rouge  croit  alors 
dans  de  notables  proportions.  Du  collodion  à  l’iodure  de 
cadmium  fut  sensibilisé  au  bain  d’argent;  après  avoir  été  bien 
lavée  la  plaque  fut  séchée;  on  exposa,  et  le  développement  se  fit 
au  sulfate  de  fer  à  l’acide  citrique  et  au  nitrate  d’argent.  L’on 
employa  aussi  le  bromure  et  le  chlorure  d’argent,  mais  alors  on 
se  servit  au  développement  d’une  solution  ammoniacale  d’acide 
pyrogallique  additionnée  de  bromure  potassique. 


(  1)  Si  l’on  expose  longtemps  des  sels  d’argent  à  la  lumière,  leur  pouvoir  de 
donner  une  image  par  un  développateur  croit  jusrjii’à  une  certaine  limite. 
Apri‘s  une  exposition  plus  prolongée,  cette  intensité  décroit,  l’image  devient 
faible  et  ne  se  montre  ensuite  presque  pas  au  développement.  Ce  phéno¬ 
mène  se  désigne  sous  le  nom  de  «  solarisation.  » 
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l)e  Tiodure  sec  de  ce  genre  a  été  trouvé  sensible  depuis  la 
raie  H  jusqu’à  la  raie  D,  quelquefois  même  jusqu  en  A.  Le 
maximum  de  sensibilité  se  trouvait  entre  G  et  F.  L  iodure 
d’argent  à  l’état  humide  est  moins  sensible  dans  le  vert.  La 
manière  de  se  comporter  de  l’iodure  d’argent  attaque  par  la 
lumière  sous  une  couche  de  nitrate,  est  très  singulière.  Sa 
sensibilité  croit  depuis  l’ultra-violet  jusqu’à  la  raie  G  où  elle 
atteint  son  maximum,  et  là  elle  tombe  tout-à-coup.  (Voir 
Becquerel.)  L’iodure  d’argent  montre  donc  en  général  son 
maximum  de  sensibilité  dans  la  partie  bleu-indigo  du  spectre. 

Lorsque  l’exposition  est  assez  prolongée,  1  iodure  d  argent 
est  sensible  à  toutes  les  couleurs  du  spectre  jusqu  à  la  raie  A 
du  rouge.  (PoggendorlF,  Annales,  T.  150,  j:».  453.) 

Le  bromure  d’argent  se  colore  en  général  plus  vite  à  la 
lumière  que  l’iodure  du  même  métal.  Une  petite  quantité  de 
nitrate  d’argent  libre  favorise  (mais  cependant  moins  fort  que 
pour  l’iodure)  sa  décomposition  par  la  lumière. 

Un  papier  au  bromure  d’argent  (avec  excès  de  nitrate 
d’argent),  préparé  par  double  décomposition  est  décomposé 
par  les  couleurs  du  spectre  jusqu’à  la  partie  extrême  visible 
du  rouge.  Le  maximum  d’intensité  décomposante  se  trouve 
dans  l’Indigo  (Herschel).  L’effet  s’étend  depuis  H  jusqu’à  F  ; 
si  cependant  au  préalable  l’on  expose  le  papier  pendant  peu  de 
temps  à  la  lumière  diffuse  du  jour,  il  noircit  sous  l’influence  du 
spectre  jusqu’au  rouge.  (Becquerel,  La  lumiène,  p.  8b.) 

Les  plaques  daguerriennes  au  bromure  d’argent  (développées 
au  mercure)  sont  plus  sensibles  au  vert  que  celles  produites  à 
l’iodure.  C’est  pour  cette  raison  que  déjà  en  1840  et  1842,  Hunt 
recommandait  son  emploi  [Philos.  Transact.  Dingler,  Poly- 
teclm.  Journ.  T.,  133,  page  430).  Il  disait  à  ce  sujet  :  «  que 
l’on  devait  créer  une  nouvelle  photographie  dans  laquelle  le 
bromure  serait  la  pierre  de  fondation.  »  Et  effectivement  on 
produisit  dans  la  suite  des  plaques  daguerriennes  au  bromo- 
iodure  d’argent.  (Souvent  aussi  on  employa  le  chlore.) 

Le  collodion  au  bromure  d’argent,  produit  par  voie  humide 
(avec  excès  de  nitrate  d’argent),  développé  par  l’acide  pyro- 
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gallique  est  infiniment  moins  sensible  à  la  lumière  blanche  que 
1  iodure,  et  les  images  obtenues  n’ont  aucune  vigueur’  par 
contre  le  vert  est  admirablement  bien  reproduit  (Herschel). 
William  Crookes  avait  observe  cette  action  et  indiqua  qu’elle 
se  produit  depuis  E  et  F  jusqu’au  violet  en  H.  Scliultz-Sellack 
a  trouvé  que  le  bromure  d’argent  humide  avec  excès  de  nitrate 
d’argent  (préparé  et  développé  comme  nous  l’avons  dit  plus 
haut  en  parlant  de  l’iodurejest  sensible  jusque  près  de  la  raie  F 
dans  le  bleu  ;  Becquerel  trouve  comme  limite  la  ligne  E. 
[La  L'imiière,  page  86.) 

D’après  le  Doct,  H.  W.  Vogel  {Photogr.  Corresp.,  T.  10, 
p.  212)  le  bromure  d  argent  humide  avec  collodion  (et  excès  de 
nitrate  d  argent)  est  particulièrement  sensible  aux  rayons  les 
plus  réfractés  du  bleu  dans  le  spectre  visible,  lorsqu’on  le 
développe  au  sulfate  de  fer  acidulé.  D  autre  part,  le  bromure 
d  argent  sec  sur  collodion  (obtenu  par  lavage  et  séchage  des 
plaques  ordinaires  à  l’humide)  montre  une  sensibilité  plus 
grande  aux  couleurs,  et  il  est  impressionne  par  les  rayons  du 
spectre  se  ti  ouvant  au  delà  de  la  raie  D  dans  l’orangé  et  même 
jusque  dans  l’ultra-rouge.  La  présence  du  nitrate  d’argent 
intensifie  1  action  de  la  lumière  bleue  et  verte.  Lorsque  le 
temps  d’exposition  est  suffisamment  long  le  bromure  d’argent 
pur  et  sec  sur  couche  de  collodion  est  sensible  jusqu’à 
l’extrême  rouge,  de  manière  que  la  ligne  A  est  nettement 
pure;  même  une  partie  de  l’ultra-rouge  est  prise,  partie  qui 
a  une  longueur  égale  environ  à  la  distance  BA  {Périmer 
Périclité,  T.  8,  p.  1635).  C’est  plus  particulièrement  le  déve¬ 
loppement  alcalin  à  l’acide  pyrogallique  qui  convient  pour 
la  photographie  de  la  lumière  rougelD. 

Le  bromure  d’argent  préparé  avec  un  excès  de  bromure 
soluble  émulsionné  avec  la  gélatine  donne,  d’après  Van  Monck- 
hoven,  avec  une  exposition  suffisante,  une  image  de  l’ultra 
violet  jusque  dans  le  rouge.  Le  bleu  et  le  violet  ont  l’action  la 


(1)  Sur  l  inllu6nc6  du  lu  structuru  nioluculuivu  du  bromuru  d'urgunt  sur  su 
sensibilité  aux  couleurs  (voir  plus  loin). 
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plus  forte,  le  rouge  par  contre  la  moins  intense.  Il  a  remarqué 
aussi  que  l’émulsion  fraîche  au  bromure  d’argent  est  orange 
par  transparence,  et  que  sa  sensibilité  s’étend  depuis  la  raie  F 
jusqu’à  la  raie  M.  L’émulsion  vieille  et  mûre  (dans  laquelle  le 
bromure  d’argent  s’est  transformé  moléculairement)  paraît 
bleue  par  transparence  et  sa  sensibilité  s’étend  jusqu’à  la 
raie  A  dans  le  rouge.  De  l’émulsion  verte  très-ancienne  est 
même  sensible  jusque  dans  les  rayons  ultra-rouges,  (\  oyez-ci 
dessous  l’influence  sensibilisatrice  de  la  gélatine). 

CMomre  d’argent.  —  Le  chlorure  d’argent  pur  s’altère  et 
noircit  surtout  dans  les  zones  qui  s’étendent  depuis  le  bleu 
jusqu’à  l’ultra-violet.  Le  papier  au  chlorure  d’argent  con¬ 
tenant  un  excès  de  nitrate,  noircit  d’abord  dans  l’ultra-violet, 
ensuite  entre  les  raies  H  et  G,  plus  tard  dans  le  bleu  jusque 
près  de  la  raie  F.  Si  le  chlorure  d’argent  a  été  exposé 
auparavant  quelques  instants  à  la  lumière  (sans  que  cependant 
le  temps  d’exposition  ait  été  assez  considérable  pour  per¬ 
mettre  une  impression  lumineuse  visible),  il  noircit  jusque 
dans  l’ultra-rouge,  comme  le  prouvent  du  reste  les  expé¬ 
riences  de  Seebeck,  de  Henschel,  de  Poitevin,  de  Zenker  et 
d’autres  encore.  Sur  le  papier  traite  de  cette  façon,  nous 
trouvons  deux  points  où  la  lumière  a  agi  le  plus  vigou¬ 
reusement,  l’un  situé  entre  les  raies  G  et  H,  l’autre  entre  D 
etE  (Becquerel,  La  lumière,  p.  84).  H.  W.  Vogel  (Poggend. 
T  135,  pg-  284.  Vogel’s  Lehrbucli,  3  Liv.)  donne  de  ce 
phénomène  l’explication  suivante.  Il  dit  que  le  chlorure 
d’argent,  ayant  pris  une  teinte  violette  à  la  lumièrelD,  acquiert 
par  là,  la  faculté  d’absorber  plus  fortement  les  rayons  jaunes 
et  orangés  du  spectre,  de  sorte  que  des  rayons  qui  parais¬ 
saient  d’abord  inactifs  deviennent  par  là  actifs.  On  peut  dire 
que  dans  le  procédé  au  chlorure  d’argent  que  nos  photo¬ 
graphes  employent  journellement,  ce  sont  les  rayons  ultra¬ 
violets  et  violets  qui  sont  particulièrement  actifs.  On  observe 
la  même  chose  dans  l’actinometre  de  Bunsen  et  Roscoë,  qui 


(1)  Il  se  forme  alors  du  .sous-chlorure  d’argent. 
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emplojent  du  papier  au  chlorure  d’argent  pour  leur  Peudel- 
Photometer  (2). 

Le  chlorure  d’argent  mélangé  au  collodion  avec  excès  de 
nitrate  d’argent  (et  avec  développement)  est  sensible  aux 
rayons  ultra-violets  jusqu’à  la  ligne  G.  Du  collodion  au 
chlorure  d’argent  séché  montre,  après  développement,  un 
noircissement  depuis  le  violet  jusqu’au  rouge,  lorsque  l’action 
lumineuse  a  été  suffisamment  prolongée;  avec  un  temps 
d’exposition  très-prolongé  l’action  se  propage  jusqu’à  la  raie  A. 
Si  on  l’emploie  pour  plaques  sèches,  on  remarque  qu’il  est 
beaucoup  moins  sensible  à  la  lumière  que  le  bromure  d’argent 
et  qu’il  doit  avoir  une  durée  d’exposition  deux  fois  plus 
considérable  (Schultz-Sellack.  H.  W.  Vogel,  Poggendorff, 
T.  153,  p.  223.  Becquerel,  Photog.  MittUilnngen,  T .  11 

p.  182). 

Tandis  que  l’iodure  et  le  bromure  d’argent,  soit  qu’on  les 
impressionne  directement  dans  le  spectre,  soit  qu’on  procède 
par  développement  de  l’image  latente,  accusent  l’impression 
lumineuse  par  un  noircissement  plus  ou  moins  intense,  et  ne 
donnent  jamais  une  image  colorée,  il  est  cependant  possible 
avec  le  chlorure  d’argent  de  i^eproduire  les  couleurs  naturelles. 

Le  D"  Seebeck,  d’Iéna,  fut  le  premier  qui,  en  1810,  obtint 
la  reproduction  d’un  spectre  en  couleurs  naturelles  sur  papier 
au  chlorure  d’argent.  Dans  la  Farienlehre  de  Gdtbe  voici 
ce  qu’il  en  dit  (Voyez  aussi  De  Roth,  Fortschritte  der  Photo¬ 
graphie,  1868  p.  20.)  :  «  Lorsque  je  projette  le  spectre,  produit 
par  un  prisme  correctement  construit,  sur  un  papier  au  chlo¬ 
rure  d’argent  humide,  et  que  je  continue  cette  impression  en 
amenant  une  position  constante  du  spectre  par  un  dispositif 
quelconque  pendant  15  à  20  minutes,  voici  ce  que  j’observe. 

«  Dans  la  bande  violette  le  chlorure  était  devenu  d’un  brun 
rougeâtre  (tantôt  plus  violet,  tantôt  plus  bleu)  et  cette  colo- 


(2)  Le  temps  qu’il  faut  pour  produire  une  coloration  exactement  déter¬ 
minée,  est  proportionnelle  à  l’intensité  chimique  de  la  lumière  (voir  Bunsen 
et  Roscoë,  Poggendorlf  (18(;2).  t.  117,  p.  521);  1. 124,  p,  353  ;  t.  137.  p.  404. 
—  Phot.  Arch.  1871.  p.  124,  etc  ). 
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ration  s’étend  bien  au  delà  de  la  limite  du  violet,  cependant 
elle  n’était  pas  plus  forte  que  dans  le  violet;  dans  la  bande 
bleue  le  chlorure  avait  pris  une  teinte  bleue  fraîche  qui 
s’étendait,  devenant  plus  claire  jusqu’au  vert.  Dans  le  jaune 
j’ai  trouvé  ordinairement  que  le  chloi’ure était  intact;  quelque¬ 
fois  cependant  il  avait  une  légère  teinte  jaune.  Dans  le  rouge 
et  au  delà  du  rouge  il  avait  pris  d’ordinaire  une  teinte  rose 

ou  lilas. 

«  Cette  image  du  spectre  montre  au  delà  du  rouge  et  du 
violet  une  bande  plus  ou  moins  claire  et  incolore;  voici  la 
manière  dont  se  comporte  la  décomposition  du  chlorure 
d’argent  dans  cette  zone.  Au  delà  de  la  bande  brune  que  nous 
avons  décrite  plus  haut,  et  qui  s’était  produite  dans^  la  zone 
violette  et  au  delà,  le  chlorure  d’argent  s’était  coloré  en  gris 
violet  sur  une  étendue  de  plusieurs  pouces  ;  au  fur  et  à  mesure 
que  l’on  s’éloignait  du  violet,  la  teinte  devenait  plus  claire. 
Au  delà  du  rouge,  par  contre,  le  chlorure  avait  piis  une 
faible  teinte  rouge,  sur  une  étendue  assez  considérable. 

«  Lorsque  l’on  expose  du  chlorure  d’argent  humide,  ayant 
reçu  l’action  de  la  lumière  pendant  un  temps  égal,  on  remarque 
que  dans  le  bleu  et  le  violet  il  se  comporte  comme  précé¬ 
demment;  dans  les  bandes  rouge  et  jaune,  par  contre,  on 
trouvera  que  le  chlorure  d’argent  est  devenu  plus  clair,  et 
quoique  ce  phénomène,  ne  soit  pas  très-intense,  il  est  cepen¬ 
dant  très-visible,  et  ne  peut  être  méconnu.  L’on  remarquera, 
de  même  que  dans  le  cas  précédent,  la  partie  influencée 
par  les  rayons  rouges  et  par  ceux  au  delà,  prend  une  légèie 

coloration  rouge.  » 

Voilà  ce  qu’en  1810  disait  le  D^  Seebeck.  11  n  y  avait 
donc  rien  de  nouveau  dans  la  communication  que  fit  en  1839 
Sir  John  Herschel  [Athenaemi,  N"  621),  à  savoir,  que  lorsque 
l’on  exposait  aux  rayons  spectraux  un  papier  au  chlorure 
d’argent  préalablement  noirci  à  la  lumière,  ce  papier  prenait 
des  teintes  analogues  au  rouge,  au  vert  et  au  bleu. 

Depuis  1848,  le  physicien  français,  Edmond  Becquerel, 
parvint  à  reproduire  sur  une  plaque  Daguerrienne,  non-seule- 
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ment  toutes  les  couleurs  du  spectre,  mais  aussi  jusqu’à  un 
certain  point,  les  couleurs  de  dessins  et  d’objets  quelconques 
donnés.  Niépce  poursuivit  cet  ordre  d’idées,  et  les  couleurs 
qu  il  obtint  furent  de  beaucoup  plus  intenses  et  brillantes, 
que  celles  obtenues  par  son  prédécesseur. 

Lorsque  1  on  couvi’e  une  plaque  d’argent  convenablement 
polie  d’une  couche  mince  de  chlorure  du  même  métal,  elle 
s’altère  sous  l’influence  des  rayons  du  spectre  en  couleurs 
naturelles. 

On  peut  chlorurer  la  plaque  d’argent  de  différentes 
maniérés;  les  résultats  que  l’on  obtient  diffèrent  aussi.  On 
immerge  la  plaque  en  argent  dans  une  solution  de  chlorure 
ferrique  ou  chlorure  cuivrique  (Becquerel)  ou  dans  un 
mélange  de  2  solutions,  l’une  de  chlorure  de  potassium, 

1  autre  de  sulfate  de  cuivre.  On  la  lave  ensuite  et  on  la  sèche 
(Niépce  de  S‘  Victor,  Comptes  rendus ,1: .‘èl  491);  on  peut 

aussi  la  mettre  pendant  quelques  instants  sur  de  l’eau  chlo¬ 
rurée,  jusqu  à  ce  qu  elle  prenne  une  faible  teinte  blanche 
rosée  (Becquerel). 

Becquerel  préférait  le  chlorurage  galvanique;  voici  comment 
il  opérait.  La  plaque  d  argent,  faisant  office  de  pôle  positif, 
est  immergée  dans  une  solution  à  12,4  «/„  d’acide  chlorhydri¬ 
que  dans  1  eau  ;  le  pôle  négatif  est  formé  d’une  plaque  de 
platine;  au  bout  d’un  intervalle  d’une  minute,  elle  prend 
une  teinte  successivement  grise,  jaunâtre,  violette  et  bleue, 
qui  se  repète  ensuite  encore  une  fois  dans  le  même  ordre  ;  au 
moment  où  la  coloration  violette  va  paraître  pour  la  seconde 
fois  on  suspend  l’opération;  on  lave  la  plaque  et  on  la  sèche 
au-dessus  de  la  flamme  d’une  lampe  à  alcool.  Cette  plaque 
d  argent  ainsi  préparée,  reproduit  toutes  les  couleurs  du 
spectre.  Le  bleu  et  le  violet  sont  reproduits  avec  le  plus 
d  intensité  ;  le  vert  n’est  que  faiblement  indiqué.  Si  l’on 
chaufl'e  la  plaque  vers  100",  ce  qui  rend  la  couche  rose,  on 
augmente  la  sensibilité  particulièrement  pour  la  bande  jaune. 
(Des  indications  plus  précises  peuvent  être  trouvées  dans 
le  compte  rendu  de  Becquerel  dans  la  Séance  de  la  Société 
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photographique  de  Paris,  du  18  déc.  1857,  dans  le  Pliotogra- 
pJiikon  de  Heinlein,  page  384;  dans  le  PolytecJinischen 
Journal  de  Dingler,  t.  134,  p.  123;  PJiotograpMschen 
Arcliiv.,  1868,  p.  300). 

La  sensibilité  de  la  couche  de  chlorure  d’argent  à  la  lumière 
colorée,  dépend  de  son  épaisseur  et  de  la  concentration  de  la 
solution  chlorurante,  de  plus  encore  de  la  pureté  de  l’argent, 
qui  ne  doit  point  contenir  plus  de  10  “/o  de  cuivre  (Niépce, 
Martin,  Handhncli  der Photographie A'dJPl ■,  page  311,  première 
et  seconde  parties).  Le  chlorure  de  cuivre  communique  aux 
couleurs  plus  de  vivacité  que  l’eau  de  chlore  seule.  En 
employant  du  chlore  très-étendu,  on  favorise  surtout  la 
reproduction  du  jaune  ;  le  chlore  très-concentré  donne  par 
contre  l’orange  et  le  rouge  avec  beaucoup  d’intensité. 
L’emploi  d’un  mélange  de  chlorure  de  magnésium  et  de 
sulfate  de  cuivre  est  recommandable. 

Niépce  chlorura  plus  tard  au  moyen  de  chlorure  de  chaux  ; 
ce  bain  alcalin  ne  donna  pas  des  résultats  aussi  constants 
que  celui  qui  était  chloruré  par  la  manière  préconisée  par 
Becquerel  (voir  plus  haut);  cette  méthode  est  cependant 
très-simple.  La  sensibilité  d’une  plaque  d’argent  préparée  est 
fortement  excitée  lorsqu’on  l’enduit  avant  l’exposition  au 
moyen  d’une  solution  saturée  de  chlorure  de  plomb  dans  la 
dextrine  (4.  mémoire.  Comptes  rendus,  1862  T.  54  p.  281, 
Kre\iizeT,Zeitschrift fur  Photographie,  3  année,  p.  5;  Heinlein 
et  d’autres).  Sur  des  couches  de  ce  genre  l’on  obtient  toujours 
des  images  positives  (directes),  c’est-à-dire  que  les  lignes  noires 
d’une  gravure  sur  cuivre  sont  reproduites  en  noir.  {Comptes 
rendus,  1862,  T.  54,  p.  299;  Kreutzer  et  les  autres,  p.  7.) 

Quelquefois  l’on  obtient  sur  du  collodion  au  chlorure  d’ar¬ 
gent  des  images  colorées  ;  les  couleurs  apparaissent  après  le 
fixage  au  cyanure  de  potassium  et  lorsque  l’on  fait  agir  les 
vapeurs  du  chlorure  d’iode,  (Testud  de  Beauregard.  Kreutzer, 
Jahresiericht  fur  Photographie,  1857,  p.  302.  Bulletin  de  la 
Société  française  1857,  p.  116,  comp.  Diamond,  Heinlein  s 
Photographikon,  p.  290.)  L’émulsion  au  chlorure  d’argent 
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(avec  un  léger  excès  de  nitrate  d’argent  et  d’acide  citrique)  se 
colore  comme  on  le  sait  en  gris  ardoise  sous  l’influence  de  la 
lumière;  sous  un  verre  rouge  rubis  elle  devient  rouge,  sous  le 
vert  d’aniline  elle  devient  verte  (Simpson,  Photogr.  Correspon- 
denz,  1866.  Tome  3,  p.  100). 

Le  chlorure  d’argent  pur  (sur  papier)  devient  franchement 
violet  dans  l’ultra  violet;  mais  dans  la  partie  du  spectre  visible 
il  change  lentement,  si  on  l’expose  préalablement  à  la  lumière 
solaire  diffuse  de  façon  à  y  former  un  sous-chlorure  violet,  il 
donne  les  couleurs  spectrales  dans  la  même  limite,  les  zones 
jaunes  et  vertes,  sont,  il  est  vrai,  très-faibles  et  presque  pas 
visibles.  Le  chlorure  d’argent  en  présence  d’un  excès  de  nitrate 
d’argent,  ne  noircit  que  dans  Tultra-violet  ;  mais  si  on  l’a 
exposé  auparavant  à  la  lumière  diffuse,  il  est  aussi  sensible  à 
la  partie  visible  du  spectre,  et  cela  depuis  le  rouge  jusqu’au 
bleu  ;  les  couleurs  n’apparaissent  que  faiblement,  mais  peuvent 
cependant  être  facilement  distinguées  (Becquerel, P/mL  Arcli, 
1868,  p.300).  En  y  ajoutant  des  substances  appropriées  —  des 
sels  riches  en  oxygène,  p.  ex.  —  le  chlorure  d’argent  violet 
donne  sur  papier  des  images  de  beaucoup  plus  accomplies. 

Poitevin  prépare  sur  du  papier  photographique  ordinaire 
d’abord  une  couche  de  chlorure  d’argent,  en  le  faisant  flotter 
sur  une  solution  de  chlorure  de  sodium,  puis  sur  une  solu¬ 
tion  de  nitrate  d’argent.  Après  avoir  lavé  l’excès  de  nitrate 
d’argent,  on  immerge  le  papier  dans  une  solution  très-étendue 
de  chlorure  d’étain  ;  on  expose  ensuite  la  cuvette  et  son 
contenu  pendant  5  ou  6  minutes  à  la  lumière  diffuse  ;  on 
enlève  le  papier  et  on  le  lave  bien  pour  augmenter  la 
sensibilité  du  sous-chlorure  d’argent  violet  formé  sur  le  papier; 
on  le  traite  avec  un  mélange  de  bichromate  de  potassium  et 
de  sulfate  de  cuivre.  Les  papiers  séchés  dans  l’obscurité  don¬ 
nent,  exposés  sous  des  peintures  colorées  sur  verre  ou  dans 
l’appareil  d’agrandissement,  des  images  colorées  que  l’on  peut 
fixer  par  l’acide  sulfurique  (De  Roth,  Fortschritte  der  Photogr 
1868,  p.  22;  Comptes  rendus,  1868,  t.  61,  p.  11). 

Dans  les  derniers  temps,  c’est  S‘  Florent  qui  s’est  spéciale- 
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ment  occupé  {^Bidltlin  dô  l(i  Sociale  FTcinçaise  de  PlioiogTd- 
fliie  1874;  PholograpMsche  Correspo7idenz  1874.  Tome  11, 
p.  65)  d’expériences  tendant  à  reproduire  les  couleurs  spec¬ 
trales  au  moyen  du  chlorure  d’argent.  Le  papier  au  chlorure 
d’argent  est  pi’éparé  par  lui  de  la  manièi’e  suivante  :  il  immei'ge 
du  papier  ordinaire  ou  albuminé  dans  une  solution  alcoolique 
acide  de  nitrate  d’argent;  puis  il  le  plonge  dans  une  solution  de 
nitrate  d’urane  et  de  chlorur’e  de  zinc  dans  l’alcool  acidulé  par 
l’acide  chlorhydrique.  On  expose  ensuite  le  papier  à  la  lumièi’e, 
jusqu’à  ce  qu’il  prenne  une  teinte  bleue  violette  ou  fleur  de 
lavande.  Avant  l’exposition  on  sensibilise  le  papier  dans  une 
solution  acide  de  nitrate  de  mercur’eet  on  le  sèche  plus  ou  moins 
entre  du  papier  buvai’d.  Sous  l’influence  de  la  lumière  le 
chlorure  mercurique  (qui  se  forme  par  l’immersion)  est  ti’ans- 
formé  en  chlorure  mercureux  et  en  chlore,  qui  transforme  le 
sous-chlorure  d’argent  en  chlorure  d’argent  blanc,  et  en  même 
temps  celui-ci  prend  une  constitution  physique  particulière  qui 
le  rend  propre  à  recevoir  l’impression  des  rayons  lumineux 
colorés.  Lorsqu’on  le  met  en  présence  d’acide  nitrique  concen¬ 
tré,  le  chlorure  d’argent  se  colore  lorsqu’on  l’expose  sous  un 
négatif  coloré.  Il  est  cependant  à  noter  que  toutes  les  couleurs 
apparaissent  mêlées  à  du  rouge  et  à  du  violet,  ce  qui  est  pro¬ 
bablement  dû  à  l’influence  prépondérante  des  rayons  ultra- 
rouges  et  ultra-violets.  Si  l’on  se  sert  de  collodion  au  chlorure 
d’argent,  on  peut  obtenir  des  héliochromies  sur  verre. 

La  nature  du  chlorure,  c’est-à-dire  du  métal  auquel  le  chlore 
a  été  lié,  influe  tellement  sur  la  qualité  du  chlorure  d’argent 
obtenu  par  son  action  sur  celui-ci,  que  1  action  de  la  lumière 
varie  du  tout  au  tout  d’après  le  chlorure  du  métal  que  l’on  a 
employé.  On  avait  déjà  fait  remarquer  cette  influence  en 
parlant  de  la  reproduction  des  couleurs  au  moyen  du  sous- 
chlorure  d’argent;  les  mêmes  remarques  sont  aussi  a  faire 
lorsqu’on  se  sert  du  bromure  et  de  l’iodure  d'argent,  de  même 
que  pour  les  photographies  par  développement. 

Ainsi,  d’après,  la  nature  du  chlorure  employé  pour  précipiter 
le  chlorure  d’argent,  celui-ci,  d’après  la  coloration  des  difle- 
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rents  verres  à  l'influence  desquels  on  le  soumet,  prend  aussi 
des  colorations  différentes  ;  ce  fait  est  bizarre  et  étonnant,  car 
on  ne  pourrait  pas  s’attendre  à  voir  le  chlorure  d’argent  affecté 
dans  ses  propriétés  par  une  petite  quantité  de  nitrate  indiffé¬ 
rent  à  la  lumière  et  que  l’on  n’y  a  mélangé  que  par  le  fait 
même  de  la  préparation.  Déjà  Hunt  avait  observé  ce  phéno¬ 
mène.  Il  plongeait  différents  papiers,  imprégnés  de  chlorures  de 
différents  métaux  dans  une  solution  de  nitrate  d’argent  et  les 
exposa  à  la  lumière  sous  des  verres  de  différentes  couleurs. 


COLORATION  PRODUITE  SOUS  UN  VERRE 

BLEU. 

VERT. 

JAUNE. 

ROUGE. 

Chlor.  d’ammon. 

brun  olive 

brun  clair 

brun 

[orange  foncé 

Chlor.  de  potass.  pourpre  clair 

bleu  de  ciel 

violet  clair 

roug-e 

n  de  sodium. 

pourpre 

bleu 

violet 

rouge  brun 

n  de  baryum. 

pourpre 

lilas 

brun  rouge 

rouge  clair 

n  de  calcium 

violetiatense 

bleu  claii 

bleu 

rougeâtre 

n  de  mangan. 

brun  intense 

rougeàti-e 

rose  clair 

jaune 

))  ferreux.  . 

rouge 

incolore 

rouge  clair 

gris  deplomb 

n  ferrique  .  j 

bleu 

jaunâtre 

jaune  paille 

vert  jaunâtre 

Si  on  fait  noircir  ces  papiers  à  la  lumière  solaire  directe  ou 
sous  des  verres  colorés  on  obtient  les  colorations  suivantes  : 


COLORATION  PRODUITE  SOUS  l’iNFLUENCE  DE  LA 

LUMIÈRE 

RLANCIIE. 

BLEUE. 

VERTFONCÉ. 

JAUNE. 

ROUGE. 

Chlor.  d’ammonium 

rouge  brun 

vert  olive 

vert  foncé 

jaune  sale 

rou^e 

Chlorure  de  baryum 

brun  foncé 

brun  foncé 

sale 

vert  brun 

n 

Eau  de  chlore  . 

n  riche 

bleu  noir 

noir 

plus  foncé 

n  foncé 

n  et  potasse 

n  verdât. 

brun  noir 

plus  noir 

bleuâtre 

rougeâtrej 

En  prolongeant  l’exposition  on  obtient  encore  d’autres 
colorations. 
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Le  bromure  et  l’iodure  d’argent  se  comportent  d’une  façon 
analogue;  ces  substances  aussi  montrent  en  se  décomposant  à 
la  lumière  des  colorations  qui  difl'èrent  d’après  l’espèce  d’iodure 
ou  de  bromure  que  l’on  a  employé  pour  leur  formation.  J  ai 
devant  moi  une  très-ancienne  note  de  Zantedeschi  et  de  Bor- 
linetto,  datant  de  1856  [Compte  rendu  de  V Académie  royale, 
t.  21,  p.  243;  Kreutzer,  Jahresiericht  Photogr.  1856,  p.  16b). 
Voici  ce  qu’ils  rapportent.  Ils  faisaient  des  négatifs  au  collo- 
dion  ordinaire  au  moyen  de  différents  iodures,  qu  ils  dévelop¬ 
paient  à  l’acide  pyrogallique.  Les  différents  tons  des  négatifs 
sont  les  suivants  : 

a)  lodure  d’arg.  obtenu  au  moyen  de  lüodure  potas.sique - noir. 

g)  „  „  „  „  ))  de  cadmium . violet  foncé. 

qj  J,  J,  „  î7  îT  de  zinc . teinte  d  encre  de 

Chine  clair. 

„  „  „  „  n  ammonique . noire  rougeâtre. 

JJ)  „  „  „  H  de  l’iodliydrate  de  cliinine. 

Les  collodions  négatifs  contenant  des  iodures  et  des  bromures 
donnent,  d’après  le  métal  auquel  est  lié  1  iode  et  le  brome,  des 
négatifs  d’aspect  différent,  tantôt  clairs,  tantôt  foncés. 

La  manière  d’agir  des  differents  bromures  dans  le  procédé 
à  l’émulsion  au  bromure  d’argent  a  été  expérimentée,  par 
AVarnerke  [Photogr.  Mitiheil.,  t.  12,  p.  308,  t.  13,  p.  36, 
Photogr.  Corresp.  1878)  ;  seulement  ses  recherches  se  sont 
portées  spécialement  sur  1  action  de  la  lumière  blanche.  11  trouva 
que  l’intensité  des  images  et  la  sensibilité  de  la  couche,  diffé¬ 
raient  d’après  la  nature  du  bromure  ;  le  bromure  de  zinc,  par 
exemple,  donne  des  images  plus  intenses  que  le  bromure  de 
cuivre,  et  donne  de  plus  une  sensibilité  supérieure  à  celle  que 
procurent  les  autres  bromures.  Les  émulsions  au  collodio- 
bromure  d’argent  se  colorent  sous  l’influence  de  la  lumière 
de  façon  différente  d’après  la  nature  du  bromure  employé. 
Le  bromure  d’argent  se  colore  en  bleu  lorsque  l'on  a  employé 
pour  le  produire,  les  bromures  d’urane,  d’ammonium,  de  potas¬ 
sium  et  de  sodium,  en  rouge  lorsqu’on  le  produit  au  moyen  des 
bromures  de  cadmium  et  de  zinc;  en  gris  par  le  l)romure  de 
fer  et  par  le  brome. 
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Nièpce  (Martin,  HandbucJi  der  PJiotogr.  1857,  p.  311),  a  fait 
des  remarques  fort  curieuses,  tendant  à  montrer  le  rapport  exis¬ 
tant  entre  certaines  flammes  colorées  et  les  images  photographi¬ 
ques  produites  par  ces  lumières.  Il  immerge  une  plaque  d’argent 
dans  l’eau  de  chlore,  à  laquelle  il  a  ajouté  un  chlorure  possé¬ 
dant  la  propriété  de  colorer  la  flamme.  Le  rouge  du  spectre 
solaire  est  particulièrement  bien  reproduit  sur  des  plaques  de 
ce  genre  lorsque  l’eau  de  chlore  qui  a  servi  à  les  chlorurer  con¬ 
tient  en  dissolution  du  chlorure  de  strontium,  lequel  colore 
une  flamme  incolore  en  rouge-pourpre.  En  ajoutant  à  l’eau  de 
chlore,  du  chlorure  de  calcium  ou  du  chlorure  d’urane,  on 
favorise  la  reproduction  de  la  bande  orangée  du  spectre  ;  pour 
produire  le  jaune,  il  y  ajoute  du  chlorure  de  sodium.  La  bande 
verte  est  reproduite  par  l’addition  d’acide  de  borique,  de  chlorure 
de  nickel,  ou  de  sel  de  cuivre.  Le  bleu  peut  être  obtenu  par  le 
chlorure  de  cuivre  ammoniacal,  le  violet  enfin  par  un  mélange 
de  chlorure  de  strontium  et  de  sulfate  de  cuivre.  Nièpce 
pensait  que  toutes  les  substances,  produisant  des  flammes 
colorées,  donnent  aussi  des  images  colorées  par  la  lumière.  Tous 
les  corps  qui  ne  colorent  pas  la  flamme  ne  donnent  pas  d’images 
colorées  par  la  lumière. 

•Je  ne  donne  ces  renseignements  qu’en  vue  de  rendre  cet 
ouvrage  aussi  complet  que  possible,  car  ces  expériences  ne  se 
sont  confirmées  en  aucune  façon. 

O 

Le  fluorure  d'argent  est  beaucoup  moins  sensible  à  l’action 
de  la  lumière  que  les  chlorure,  bromure  et  iodure  du  même 
métal.  Il  ne  noircit  pas  fortement,  exposé  à  la  lumière  directe, 
et  ne  donne  pas  de  bonnes  images  latentes,  capables  d’être 
développées.  Il  est  d’après  "V.  Monckhoven  moins  sensible  au 
l’ultra-violet  que  l’iodure  et  le  bromure  d’argent;  par  contre,  il 
est  plus  sensible  pour  les  bandes  jaunes  et  vertes. 

Un  mélange  d'iodure,  de  bromure  et  de  chlorure  d'argent 
réunit  d’ordinaire  tes  qualités  de  chacun  de  ses  éléments, 
de  façon  à  ce  qu’un  produit  de  ce  genre  présente  d’ordinaire 
une  sensibilité  qualitative  et  quantitative  plus  considérable 
que  chacun  de  ses  facteurs.  C’est  pour  cette  raison  que 
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l’on  emploie  des  mélanges  de  ce  genre  en  photographie. 

Lorsque  l’on  sensibilise  des  plaques  daguerriennes  au  moyen 
d’un  mélange  de  brome  et  d’iode,  ou  d’iode  et  de  chlore,  elles 
donnent  le  spectre  depuis  l’ultra-violet  (de  même  que  l’iodure 
d’argent  seul)  jusqu’à  l’ultra-rouge;  le  maximum  d’mtensite 
se  trouve  entre  les  raies  G  et  H  (Becquerel,  La  lumière,  t.  2, 
p.  91).  C’est  pour  cette  raison  que  dans  la  daguerrotypie 
pratique  on  a  bientôt  négligé  l’emploi  de  l’iode  seul,  et  qu’on  a 
sensibilisé  dès  lors  les  plaques  au  moyen  de  l’iode-brome  ou 
du  brome-iode-chlore,  et  l'on  a  obtenu  au  moyen  de  cette 
dernière  méthode  des  résultats  beaucoup  supérieurs  a  ceux  que 
l’on  parvenait  à  faire  au  moyen  de  la  première. 

Dans  le  procédé  au  collodion  humide,  on  emploie  maintenant 
presqu’exclusivement  l’iodo-bromure  d’argent  (en  présence  d’un 
excès  de  nitrate,  et  développement  acide  au  sulfate  de  fer).  Ce 
mélange  est  plus  sensible  que  chacun  des  deux  éléments  pris 
séparément  (Carey  Lea,  Jalirh.  Chem.  1875,  p.  147).  Muller 
et  Schultz-Sellack  ont  démontré  que  la  sensibilité  de  1  lodo- 
bromure  d’argent  s’étend  plus  loin  à  partir  du  violet  vers  le 
rouge  que  celle  de  l’iodure  d’argent  seul.  Le  dernier  de  ces 
deux  savants  a  trouvé  des  couches  d’iodo-broraure  dont  la 
sensibilité  s’étendait  depuis  l’ultra-violet  jusqu’à  la  raie  E  dans 
la  bande  verte.  Donc,  la  sensibilité  aux  couleurs  est  plus 
considérable  dans  un  mélange  d’iodure  et  de  bromure,  que  dans 
chacun  de  ces  deux  sels  pris  séparément.  D’après  H.  W.  Vogel 
l’iodo-bromure  d’argent  mélangé  au  collodion,  en  présence 
d’un  excès  de  nitrate  est  sensible  jusqu’à  la  raie  D  lorsqu’on  le 
développe  au  fer  acide.  Son  maximum  de  sensibilité  se  trouve 
au  delà  de  la  ligne  G  ;  dans  les  mêmes  circonstances,  lorsque 
l’iodure  est  en  plus  grande  quantité  que  le  bromure,  on 
remarque,  que  les  bandes  ultra-violettes  et  violettes  impres¬ 
sionnent  surtout  le  mélange  iodo-bromure  ;  lorsque,  par  contre, 
le  bromure  a  la  prépondérance,  ce  sont  surtout  les  bandes 
verte  et  bleu  clair  qui  donnent  le  maximum  d’intensité. 

L’iodo-bromure  d’argent  pur  et  sec  est  moins  sensible  dans 
l’ultra-violet  et  dans  le  vert,  que  lorsqu’il  se  trouve  a  1  état 
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humide  (en  présence  de  nitrate  d’argent),  et  est  en  général 
beaucoup  moins  modifié  par  l’action  de  la  lumière. 

Infiiience  du  dèxelo'pjiainiT  {rèmlateuT)  sur  U  sensibilité 
à  la  lumière  des  sels  Jialoïdes  d'argent.  —  L'influence  directe 
de  la  lumière  (L  se  montre  avec  le  plus  d’intensité  chez  le  chlo¬ 
rure  d’argent;  celui-ci  noircit  sous  l’influence  des  rayons 
lumineux,  particulièrement  lorsqu’il  se  trouve  en  présence  de 
matières  organiques  et  de  nitrate  d’argent,  avec  une  rapidité 
infiniment  plus  considérable  que  l’iodure  et  le  bromure.  C’est 
pour  cette  raison  qu’on  l’emploie  quand  on  veut  obtenir  des 
images  photographiques  par  l’influence  directe  de  la  lumière 
et  sans  se  servir  d’un  développateur  (par  exemple  dans  le 
tirage  des  négatifs  sur  papier  au  chlorure  d’argent).  Par  contre 
l’iodure  et  le  bromure  sont  infiniment  plus  propres  à  donner 
au  bout  d’un  temps  très-court  une  image  latente  que  l’on 
peut  développer  ensuite  au  moyen  d’agents  réducteurs.  L’in¬ 
fluence  latente  de  la  lumière  s’effectue  beaucoup  plus  vite; 
lorsqu’il  importe  d’obtenir  des  images  en  un  minimum  de  temps, 
il  est  utile  d’employer  des  composés  qui  donnent  une  image 
latente  pouvant  être  développée  subséquemment.  C’est  pour 
cette  raison  que  dans  les  procédés  modernes,  on  voit  prédominer 
(pour  les  procédés  servant  à  la  production  des  négatifs,  du 
moins)  1  iodure  et  le  bromure  d’argent  comparativement 
au  chlorure. 

Déjà  les  anciennes  expériences  de  Herscbell  et  de  Hunt 
montraient  que  la  sensibilité  relative  des  composés  d’argent 
varie  avec  le  mode  de  développement  employé.  Les  sels  d’argent 
peuvent  montrer  leur  sensibilité  à  la  lumière  de  trois  façons 


(1)  Par  influence  directe  de  la  lumière,  j’entends  le  changement  visible 
que  produit  la  lumière  en  agissant  sur  un  corps,  par  exemple,  le  noir¬ 
cissement  du  chlorure  d’argent  à  la  lumière,  la  propriété  qu'ont  les  étofïes 
de  se  déteindre,  l’oxydation  des  sels  de  ter.  ISi,  par  contre,  il  se  produit 
sur  une  couche  impressionnable  une.  image  invisible  qui  laisse  la  couche 
parlaitement  intacte,  mais  qui  favorise  la  décomposition  au  moyen  d’autres 
agents.  Je  désigne  ce  phénomène  influence  latente.  Ex.  Une  image  photo¬ 
graphique  invisible  ré\éh'e  pai'  les  vaiieurs  mercurielles  ou  les  sel.s  de  fer 
réducteurs. 
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différentes.  Ils  peuvent  noircir  visiblement  à  la  lumière 
[influence  lumineuse  direcle)o\i  produire  une  image  latente,  au 
moyen  d’un  révélateur  acide  additionné  de  nitrate  d'argent,  ou 
par  un  développateur  alcalin  à  l'acide  pyrogalliquelU.  Les  deux 
méthodes  précitées  diffèrent  entre  elles  du  tout  au  tout  :  tandis 
que  dans  la  première  l’image  est  formée  presqu’entièrement  de 
nitrate  d’argent  libre,  qui  précipite  de  l’argent  métallique, 
réduit  et  finiment  divisé,  se  déposant  sur  les  places  attaquées 
par  la  lumière  sans  que  l’iodure  d’argent  soit  réduit,  dans 
la  seconde,  par  contre,  le  nitrate  d’argent  n’entre  pour  rien,  et 
c’est  le  bromure  seul  qui,  attaqué  d’abord  par  la  lumière,  est 
ensuite  réduit.  Donc,  dans  le  premier  cas,  les  parties  attaquées 
par  la  lumière  attireront  le  précipité  naissant  (l’argent  précipité 
par  le  sulfate  ferreux,  p.  ex.),  dans  l’autre  ces  mêmes  parties 
seront  attaquées  avec  plus  de  facilité  par  certains  agents 
réducteurs. 

Dans  ce  qui  précède,  nous  avons  parlé  de  la  différence  qui 
existe  :  1”  entre  les  couches  de  sels  d’argent  humides,  c’est-à- 
dire  de  celles  que  l’on  traite  au  moyen  du  sulfate  ferreux  et  du 
nitrate  d’argent  qui  se  trouve  sur  la  plaque,  et  2“  entre  les 
plaques  sèches  que  l’on  développe  soit  au  fer  et  à  l’argent  ou 
avec  l’acide  pyrogallique  alcalin.  Ces  deux  séries  d’expériences 
ne  peuvent  être  comparées  entre  elles  dans  ce  qui  va  suivre  ; 
car  pour  connaître  l’effet  et  le  pouvoir  d’un  révélateur,  il  faut 
opérer  sur  des  couches  de  sels  haloïdes  d  argent  similaires, 
pures  et  sèches.  Ces  couches  doivent  être  développées  de  diffé¬ 
rentes  manières,  tandis  que  dans  les  cas  décrits  plus  haut,  les 
sels  haloïdes  d’argent  étaient  tantôt  exposés  à  nu,  tantôt  dans 
un  milieu  de  nitrate  d’argent. 

L’on  peut  dire  en  général  que  le  développement  à  1  acide 


(1)  Dans  les  derniers  temps  et  en  dehors  des  substances  révélatrices 
indiquées  et  étudiées  par  Carey  Lea  (Photogr.  Revue,  Wien,  1877;  Photogr. 

133),  on  peut  encore  y  ajouter  le  révélateur  àl’oxalateet 
au  lactate  ferreux  qui’  agit  très-énergiquement  sur  les  plaques  sèches  et 
développe  comme  l’acide  pyrogallique  alcalinisé. 
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pyrogallique  alcalinisé,  additionné  de  bromure  d’argent,  donne 
de  tous  les  agents  connus  les  impressions  les  plus  fortes  avec 
le  moins  d’exposition.  Ceci  est  vrai  tout  aussi  bien  pour  la 
lumière  violette  très-faible  que  pour  les  rayons  rouges  ;  on  peut 
faire  apparaître  également  de  cette  manière  une  très-courte 
exposition  à  la  lumière  blanche.  D’autre  part,  le  développement 
à  l’acide  pyrogallique  alcalinisé  donne  aussi  la  partie  inactive, 
c’est-à-dire  rouge,  du  spectre,  avec  plus  d'intensité  que  le 
développement  au  fer  et  à  l’acide.  En  rapport  avec  ce  qui 
précède,  je  cite  les  expériences  de  H.  W.  Vogel,  lesquelles 
n’ayant  été  faites  que  pour  la  lumière  blanche  ont  plutôt  de 
l’importance  pour  ce  qui  regarde  les  rayons  bleus  et  violets,  que 
pour  les  rayons  rouges  et  jaunes. 

H.  W.  Vogel  [Berliner  Bericlk,  T.  6,  p.  88.  Photogr. 
Correspondenz,  T.  9,  p.  190,  produisit  des  émulsions  d’iodure, 
de  bromure  et  de  chlorure  d’argent  en  ajoutant  à  un  collodion 
au  nitrate  d’argent  un  iodure,  un  bromure,  etc.;  il  ajoute  l’iodure 
de  façon  à  avoir  un  excès  de  nitrate  d’argent,  qui  est  lui-même 
enlevé  au  moyen  de  lavages  à  l’eau  après  l’extension  de 
rémulsion  sur  les  plaques;  c’est  ainsi  qu’il  produisit  ses  plaques 
sèches.  Les  plaques  au  collodion  humide  furent  préparées 
d’après  la  méthode  ordinaire,  et  contenaient  un  excès  de  nitrate. 

Voici  l’échelle  de  sensibilité  résultant  des  expériences.  (Le 
sel  le  plus  sensible  est  nommé  d’abord.) 

Procédé  à  l’humide,  développement  acide  pour  fortes  lumières  : 

Iodure  d’argent,  iodo-bromure  d’argent  et  bromure  d’argent. 

Pour  lumière  faible,  ombres  (ou  par  suite  de  manque  de  rayons 
violets  et  indigo,  la  lumière  n’est  pas  complètement  blanche)  : 

Iodo-bromure  d’argent,  iodure  d’argent  et  bromui’e  d’argent. 

C’est  pour  cette  raison  que  l’on  emploie  en  pratique,  là  où 
l’on  désire  des  détails  dans  les  ombres,  un  mélange  d’iodure  et 
de  bromure  d’argent,  et  la  proportion  de  5  atomes  d’iodure  pour 
1  atome  de  bromure  semble  être  la  plus  convenable  (Vogel, 
Pliotog.  Mitth.,  t.  IX,  p.  239), 

Pour  développement  alcalin  (acide  pyrogallique  I  :  200  et 
la  potasse  caustique)  le  nitrate  en  excès  étant  éliminé  par 
lavage,  au  sec  ou  à  l’humide  : 
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Bromure  d’argent, iodo-bromure  d’argent, ou  icdure d’argent. 
En  employant  le  développement  à  l’acide  pyrogallique  neutre 
(qui  agit  du  reste  fort  lentement).  Iodo-bromure  d’argent, 
bromure  d’argent  et  iodure  d'argent. 

L’acide  pyrogallique  légèrement  acidulé  par  l’acide  acétique 
ne  développe  pas  d’image  lorsqu’on  l’emploie  seul,  mais  bien 
après  ajoute  de  nitrate  d’argent. 

Voici  l’échelle  de  sensibilité  : 

Iodo-bromure  d’argent,  iodure  d’argent  et  bromure  d'argent. 
On  remarque  en  plus  que  les  plaques  à  l’iodo-bromure  d’argent, 
très-riches  en  bromure  (I  atome  de  brome  et  I  atome  d’iode) 
sont  plus  sensibles  avec  le  développement  acide  que  celles 
riches  en  iodure  (1  atome  de  bromure  sur  5  atomes  d’iode). 

Le  développement  à  l’acide  pyrogallique  acide  semble  donner 
avec  les  plaques  sèches  plus  de  détails  que  le  développement 
acide  au  fer.  J’ai  observé  ce  fait  moi-même  à  différentes 
reprises. 

Ces  observations  sont  d'autant  plus  intéressantes,  que  l’on 
remarque  qu  un  collodion  bromo-ioduré  contenant  une  forte 
proportion  d’iode  se  comporte  le  mieux  dans  le  procède  au 
collodion  humide  ordinaire.  C’est  pourquoi  nous  avons  recom¬ 
mandé,  Toth  et  moi  en  1876  {Photogr.  Corresp.  tome  13,  p.  97) 
un  collodion  contenant  beaucoup  d’iode  pour  portraits  et 
reproductions  de  dessin.  Ce  collodion  a  donne  d  excellents 
résultats.  Vogel,  Kleffel  et  d’autres  auteurs  allemands,  ajoutent 
au  collodion  négatif  3  à  4  parties  à'iodiire  sur  une  partie  de 
bromure.  Il  est  nécessaire  d’ajouter  cependant  que  beaucoup 
de  photo,uraphes  étrangers  et  particulièrement  d’anglais  se 
servent  de  collodion,  plus  riche  en  bromure,  ce  que  du  reste 
j’ai  déjà  fait  remarquer  dans  le  temps,  Correspondenz, 

T.  15,  p.  204).  Ainsi  William  Heighway  ajoute  0.3  grammes 
de  bromure  par  0.5  grammes  d  iodure  que  contient  le  collodion. 
Pendantlesjours  nébuleux  et  sombres, lorsque  la  lumière  solaire 
affaiblie  ne  nous  envoie  que  peu  de  rayons  violets,  il  est  plus 
que  probable  que  des  collodions  riches  en  bromure  donnent 
de  meilleurs  résultats  que  ceux  qui  contiennent  une  forte 


4 
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proportion  d’iodure.  Le  collodion  iodo-brorauré  servant  à  la 
photographie  du  paysage  doit,  d’après  l’expérience,  contenir 
une  beaucoup  plus  forte  proportion  de  bromure  que  le  collodion 
pour  portraits.  Il  doit  contenir  deux  fois  autant  de  bromure  que 
d’iodure;  c’est  du  moins  la  règle  pour  le  procédé  humide 

L’on  n’a  employé  le  chlorure  d’argent  ni  dans  le  procédé 
humide  ni  dans  le  procédé  sec,  ou  du  moins  on  ne  l’a  pas 
généralement  employé. 

Dans  le  procédé  sec  la  présence  de  l’iodure  d’argent  à  côté 
de  bromure  est  presque  totalement  sans  effet,  et  particu¬ 
lièrement  avec  le  développement  alcalin  que  l’on  emploie 
généralement  maintenant.  Par  contre,  une  petite  quantité  de 
chlorure  d’argent  additionnée  au  bromure  d’argent  n’est  pas 
nuisible  pour  les  plaques  sèches,  développées  bien  entendu  au 
moyen  d’un  révélateur  alcalin.  Les  images  sont  intenses,  mais 
pas  toujours  exemptes  de  voiles. Toujours  cependant  le  bromure 
d’argent  doit  former  le  principe  des  plaques  sèches. 

La  sensibilité  à  la  lumière  des  sels  haloïdes  d’argent  n’est 
donc  pas  seulement  influencée  par  leur  mode  de  préparation, 
mais  aussi  par  le  mode  de  développement.  Le  développement 
alcalin  à  l’acide  pyrogallique  est  de  beaucoup  préférable 
au  développement  acide,  mais  la  supériorité  des  nouveaux 
développateurs  concentrés  à  l’acide  pyrogallique  et  fortement 
alcalins  sur  les  anciens  révélateurs  faibles  que  l’on  employait 
autrefois  est  incontestable.  Ce  nouveau  mode  de  développe¬ 
ment  a  été  introduit  par  Warnerke.  En  employant  des  révéla¬ 
teurs  alcalins  très-forts,  l’impression  lumineuse  la  moins  forte 
provoque  une  réduction  de  bromure  d’argent,  l’impression 
même  des  rayons  jaunes  et  jaunes  verdâtres,  qui  est  d’ordinaire 
très-faible,  se  manifeste  parfaitement.  La  lumière  l’ouge  affecte 
cependant  le  moins  les  plaques,  et  c’est  pour  cette  raison  que 
l’on  est  obligé  de  préparer  les  plaques  sèches  au  bromure 
d’argent  très-sensible  (et  particulièrement  les  plaques  au 
gélatino-bromure  dont  nous  parlerons  plus  loin)  dans  des 
locaux  éclairés  seulement  par  des  verres  rouge  rubis  foncé; 
sans  cette  précaution  les  plaques  sont  gâtées;  Toth  et  moi. 
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nous  avons  trouvé  qu’un  mélange  de  coralline  et  de  fuchsine 
dissoutes  dans  un  vernis,  et  étendu  sur  le  verre  remplit  parfai¬ 
tement  le  but  et  ne  laisse  passer  que  des  rayons  rouges. 
Malheureusement  ces  couleurs  d'aniline  pâlissent  et  laissent 
alors  aussi  passer  des  rayons  bleus. 

La  manière  dont  la  lumière  agit  sur  les  sels  d’argent  est 
compliquée  et  devient  encore  plus  diffuse  lorsqu’on  ajoute  à  ces 
sels  des  substances  étrangères.  Ln  ajoutant  certaines  substances 
aux  sels  haloïdes  d’argent  l’influence  de  la  lumière  est  atténuée, 
en  y  ajoutant  d’autres  par  contre  elle  est  activée.  On  nomme 
ces  derniers  corps  des  sensibilisateurs .  H.  ’W.  ’Vogel  a  étudié 
dans  tous  leurs  détails  et  toutes  leurs  conséquences  l’influence 
de  ces  sensibilisateurs  et  ce  à  deux  points  de  vues  différents. 
L’étude  de  ces  corps  est  non  seulement  d  une  importance 
capitale  pour  la  photochimie  théorique,  mais  offre  aussi  à  la 
photographie  pratique  et  à  la  chromophotographie  moderne 
des  recherches  du  plus  grand  intérêt. 

Sensibilisateurs.  —  En  ajoutant  une  matière  colorante  à 
une  plaque  sèche  au  bromure  d  argent,  la  sensibilité  du  bromure 
d’argent  augmente  pour  les  rayons  que  la  matière  colorante 
absorbe.  De  cette  manière  on  rend  le  bromure  sensible  à  des 
couleurs  par  lesquelles  il  n’est  que  peu  ou  pas  du  tout  attaqué. 
Les  corps  qui  agissent  ainsi  sont  nommés  sensibilisateurs 

ojD^i^Me^.Certainescombinaisons  cependant  montrent  la  propriété 

qu’ils  ont  de  favoriser  au  moyen  d’une  réaction  chimique  la 
décomposition  du  bromure  d’argent  par  la  lumière;  cette 
catégorie  comprend  les  corps  qui  lient  l’iode  et  le  brome  et  qui 
favorisent  ainsi  la  décomposition  du  sous-iodure  d  argent  en 
argent  et  en  iode.  Les  composés  de  cette  espèce  se  nomment 
sensibilisateurs  chimiques.  D’après  Poitevin  et  Vogel,les  corps 
qui  absorbent  vivement  l’iode  et  le  brome  sont  de  bons  sensibi¬ 
lisateurs  chimiques;  le  capitaine  Abney  est  du  même  avis,  mais 
Carey-Lea  prétend  que  la  parenté  du  corps  avec  l’iode  a  moins 
d’importance  que  celle  qu’il  a  avec  l’oxygène.  Les  sensibilisateurs 
chimiques  doivent  être  des  corps  réducteurs.  (Poggendorff. 
Beiblàtter.  1877,  t.  1 ,  p.  563.)  H.  W.Vogel  a  combattu  energi- 
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quement  ropinion  de  Carej-Lea.  Il  est  aisé  d’imaginer  un  corps 
qui  jouisse  à  la  fois  des  propriétés  de  sensibilisateur  chimique 
et  de  sensibilisateur  optique,  et  la  division  des  sensibilisateurs 
en  deux  classes  distinctes  a  été  combattue  déjà  à  différentes 
reprises  ;  cependant  les  arguments  que  l’on  a  présentés  contre 
ce  genre  de  division  ne  nous  semblent  pas  assez  conséquents 
pour  l’abandonner;  car  il  n’est  pas  niable  qu’elle  a  énormément 
de  bon  en  elle.  Beaucoup  de  substances  annihilent  ou  amoin¬ 
drissent  la  sensibilité  des  sels  d’argent  à  la  lumière.  La  plupart 
des  acides,  par  exemple,  affectent  beaucoup  la  sensibilité  de  ces 
sels.  L’acide  nitrique  particulièrement,  empêche  le  développe¬ 
ment  des  plaques  à  l’iodure  ou  au  bromure  d’argent  exposées 
à  la  lumière  même  lorsqu’il  est  peu  concentré  [d  ~  1.2). 
Lorsque  l’acide  est  plus  étendu  il  n’annihile  plus  la  sensibilité 
des  sels  d’argent,  mais  il  la  rend  seulement  plus  faible.  L’acide 
chlorhydrique  a  le  même  effet.  L’acide  sulfurique  et  l’acide 
acétique  en  petite  quantité  la  diminuent  aussi.  Les  acides 
étendus  et  les  vapeurs  acides  détruisent  peu-à-peu  l'image 
latente  de  la  couche  de  collodion  à  l’iodure  d’argent  (lavée)  et 
particulièrement  l’acide  nitreux.  Le  chlorure  d’argent  noircit  à 
la  lumière,  même  exposé  sous  de  l’acide  nitrique  concentré, 
mais  par  contre  il  ne  noircit  point  lorsqu’il  contient  même  des 
traces  de  bichlorure  de  mercure.  L’acide  iodhydrique  empêche 
le  noircissement  à  la  lumière  de  l’iodure  d’argent.  (Rodwell, 
Photogr.  MiWieil.,  1877,  p.  276.) 

L’iodure  d’argent  contenant  un  excès  d’iodure  de  potassium, 
se  montre  à  peu  près  complètement  insensible  à  la  lumière. 
Même  lorsque  l’excès  d’iodure  de  potassium  a  été  enlevé 
soigneusement  par  des  lavages  à  l’eau,  cette  insensibilité 
se  fait  encore  jour,  quoique  en  prolongeant  l’exposition  fort 
longtemps  on  obtienne  une  image  par  développement  au  fer  et 
au  nitrate  d’argent  (Carey-Lea,  ’Vogel,  PJiotogr.  Corresp.  t.  8, 
p.  181).  On  peut  encore  remarquer  les  propri.  tés  anti-photo¬ 
graphiques  de  fiodure  de  potassium,  en  le  versant  sur  une 
image  photographique  latente.  L’impression  lumineuse  dispa¬ 
rait.  11  faut  remarquer  cependant  que  l’iodure  de  potassium 
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n’agit  pas  de  la  même  manière  sur  toutes  les  images  latentes. 
L’iodure  d’argent  impressionné  sous  du  nitrate  d’argent  et 
traité  par  l’iodure  de  potassium  perd  toute  trace  d’impression, 
tandis  que  l’iodo-bromure  d’argent  traité  de  la  même  manière  ne 
subit  qu’un  aftaiblissement;  l’image  de  l’iodure  d’argent  pro¬ 
duite  en  présence  de  matières  organiques  n’est  pas  détruite  par 
l’iodure  de  potassium  (Vogel.  Pkotogr.  Corresp.  t.  8,  p.  243). 
En  traitant  des  plaques  émulsionnées  au  bromure  d’argent  au 
moyen  d’une  solution  étendue  d’acide  nitrique  et  de  bromure  de 
potassium  on  peut  effacer  toute  impression  lumineuse  et  se 
servir  derechef  de  la  plaque.  (Shermann,  Photogr.  MiWieil., 
t.  14,  P .  182.)  On  peut  aussi  se  servir  de  chlorure,  de  bromure 
ou  de  chlorure  cuivreux.  L’iodure  d’argent  précipité  dans  un 
excès  de  nitrate  d’argent,  déjà  lavé,  est  d’après  Schultz  Sellack 
de  10  à  20  fois  plus  sensible  que  celui  préparé  avec  un  excès 
d’iodure  de  potassium,  quoique  tous  deux  puissent  être  consi¬ 
dérés  comme  purs. 

L’iodure  de  potassium  agit  d’une  façon  singulière  sur  le  papier 
au  chlorure  d’argent;  il  détruit  même  l’impression  directe.  Si 
l’on  trempe  un  papier  au  chlorure  d’argent  noirci  à  la  lumière 
dans  une  solution  d’iodure  de  potassium,  qu’on  l’expose  ensuite 
à  la  lumière  il  pâlit  bientôt,  puis  devient  totalement  jaune  ; 
ensuite  il  redevient  foncé  lorsque  l’on  continue  l’action 
lumineuse.  (11  paraît  que  dans  l’obscurité  il  se  dégage  de 
l’hydrogène.)  Le  papier  pâlit  plus  vivement  dans  les  rayons 
violets  que  dans  les  rayons  rouges  ou  verts  [Hunt,  Pinglers 
Polytechnisclies  Journ.,  1840,  t.  18,  p.  359).  Ainsi  l’iodure  de 
potassium  détruit  tout  aussi  bien  l’image  latente  que  l’image 
directe. 

Un  excès  de  bromure  de  potassium  ralentit  également 
l’impression  lumineuse,  tout  aussi  bien  lorsqu’il  agit  sur  le 
bromure  d’argent  que  sur  l’iodure,  même  lorsque  le  bromure  a 
soigneusement  été  éliminé  par  lavages.  Le  bromure  et  1  iodure 
d’argent  produits  de  cette  façon  sont  moins  sensibles  que  ceux 
précipités  au  moyen  d’un  excès  de  nitrate  d’argent,  puis  laves 
(4  fois  d’après  Vogel)  à  l’eau  pure.  La  différence  n’est  cependant 
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pas  aussi  visible  que  dans  l’iodure  d’argent  en  presence  de 
l’iodure  de  potassium.  Dans  le  procédé  à  l’émulsion,  dans  lequel 
le  bromure  d’argent  est  précipité  tantôt  dans  un  excès  de 
nitrate  d’argent,  tantôt  dans  un  excès  de  bromure  potassique, 
il  importe  de  connaître  les  faits  qui  se  produisent.  En  général, 
les  émulsions  précipitées  en  présence  d’un  excès  de  nitrate  sont 
plus  sensibles  que  les  autres,  quoique  la  sensibilité  de  celles 
précipitées  en  présence  d’un  excès  de  bromure  puisse  être 
augmentée  par  l’emploi  d’un  sensibilisateur  organique,  tel  que 
le  tannin,  les  résines,  les  gommes,  etc. 

Un  excès  de  chlorure  n’agit  pas  d’une  façon  aussi  anti¬ 
photographique  que  l’iodure  et  le  bromure  de  potassium.  Les 
émulsions  au  bromure  d'argent,  dans  lesquelles  le  nitrate 
d’argent  restant  a  été  précipité  par  un  chlorure  en  excès,  et 
lavé  ensuite,  ne  sont  qu’un  peu  moins  sensibles  (avec  le  déve¬ 
loppement  alcalin)  que  les  émulsions  contenant  un  excès  de 
nitrate  que  l’on  enlève  ensuite  par  lavage. 

Il  est  intéressant  de  remarquer,  qu’il  est  possible  de  voir 
d’après  la  couleur  d’un  cliché  développé  à  l’alcali,  si  l’émulsion 
au  bromure  d’argent  qui  a  servi  à  le  faire,  avait  ete  préparée 
en  présence  d’un  excès  de  nitrate  ou  de  bromure.  Dans  le 
premier  cas,  le  négatif  a  une  coloration  verdâtre,  dans  le  second 
il  prend  une  teinte  rougeâtre  ou  brune.  (Worthley,  PJiotogr. 
Mittlieil.,  t.  8,  p.  90.)  La  sensibilité  aux  rayons  colorés,  tout 
comme  celle  à  la  lumière  blanche,  est  diminuée  par  l’addition 
à  l’émulsion  de  bromure  de  potassium.  Le  spectre  tout  entier 
paraît  plus  faible,  mais  c’est  particulièrement  la  bande  jaune  qui 
se  ressent  de  cette  addition.  Cependant  si  l’on  prend  du  bromure 
d’argent  sec,  avec  un  léger  excès  d’un  chlorure  soluble,  on 
remarque  une  décroissance  de  sensibilité  tant  envers  la  lumière 
blanche  qu’envers  la  lumière  colorée,  seulement  cette  décrois¬ 
sance  est  beaucoup  moins  intense  que  dans  le  cas  précédent. 

Je  conclus  de  là  qu’il  n’est  bon  ni  de  préparer  des  émul¬ 
sions  avec  un  excès  de  nitrate  d’argent  (car  elles  sont,  il  est  vrai, 
plus  sensibles,  mais  se  gâtent  par  le  temps  et  donnent  plus 
facilement  du  voile  que  les  autres)  ni  d’employer  un  chlorure 
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soluble  en  excès  lorsque  l’on  veut  avoir  des  émulsions  plus 
stables  et  en  même  temps  sensibles  ;  un  bromure  soluble  en 
excès  diminue  la  sensibilité  au  plus  haut  degré.  Le  conseil  que 
donnent  certains  photographes  d’ajouter  un  peu  d’acide  nitrique 
ou  d’eau  régale  à  l’émulsion  pour  prévenir  les  voiles  ne  doit 
être  suivi  qu’avec  beaucoup  de  prudence, parce  que  les  émulsions 
de  ce  genre  perdent  avec  facilité  toute  trace  de  l’image  latente 
si  un  temps  trop  long  s’écoule  entre  l’exposition  et  le  dévelop¬ 
pement. 

Parmi  les  sensibilisateurs  le  nitrate  d’argent  agit  particuliè¬ 
rement  avec  beaucoup  d’intensite.  Une  solution  concentrée  de 
nitrate  d’argent  (^1  ^  lOj  augmenie  la  sensibilité  du  chlorure, 
du  bromure  et  particulièrement  de  l’iodure  d’argent.  L’influence 
latente  de  la  lumière  sur  l’iodure  d’argent  est  énormément 
augmentée  par  l’addition  de  nitrate  d  argent  |  elle  est  moins 
forte  avecle  bromure  d’argent  ;avec  le  chlorure  d  argent  l’action 
directe  de  la  lumière  est  beaucoup  augmentée.  Dans  le  procédé 
négatif  humide,  on  emploie  cette  méthode  en  exposant  1  iodo- 
bromure  d'argent  sous  du  nitrate  d  argent.  En  lavant  le  nitrate 
on  diminue  énormément  la  sensibilité  de  la  plaque,  quoique 
même  de  petites  quantités  de  nitrate  augmentent  énormément 
l’influence  que  la  lumière  exerce  sur  la  plaque. 

Vogel  explique  ce  phénomène  par  la  grande  affinité  de 
nitrate  d’argent  pour  le  brome  et  pour  l’iode  qui  favorise  beau¬ 
coup  la  division  de  la  lumière.  Le  nitrate  d  argent  est  un  sen¬ 
sibilisateur  plus  énergique  que  tous  les  sensibilisateurs  orga¬ 
niques  ;  le  développement  alcalin  moderne  permet  aussi  de 
faire  des  plaques  instantanées  sans  nitrate  d’argent  en  excès. 
Le  nitrate  d’argent,  bien  qu’il  soit  incolore,  exerce  une 
influence  sur  la  sensibilité  aux  couleurs,  comme  je  1  ai  déjà 
indiqué  plus  haut;  il  augmente  particulièrement  la  sensibilité 
aux  rayons  fortement  réfractés  (bleu,  violet). 

Les  corps  suivants  agissent  comme  sensibilisateurs  . 

Le  nitrate  mercureux,  les  émétiques,  le  chlorure  stanneux, 
le  sulfite  de  soude,  le  nitrate  de  soude  et  la  soude,  la  potasse 
caustique,  l’arsénite  de  soude,  le  tannin,  1  acide  pyrogallique, 


le  ferrocyanure  de  potassium,  qui  n’accélèrent  non  seulement 
le  noircissement  à  la  lumière  lorsqu’ils  sont  en  contact  direct 
avec  l’iodure  d’argent,  mais  aussi  augmentent  le  noircissement 
au  développement.  Des  plaques  sèches  à  l’iodure  d’argent  don¬ 
nent,  lorsque  l’on  y  étend  ces  substances,  des  négatifs  plus 
forts  et  plus  vigoureux.  Comme  Vogel  Ta  démontré  (Poggen- 
dorf,  t.  195,  p.  518;  Photogr.  Correspond.,  t.  3,  p.  63  ;  t.  8, 
P  182)  tous  ces  corps  absorbent  vigoureusement  l’iode. 

Un  corps  qui  favorise  tout  particulièrement  la  sensibilité  du 
bromure  d’argent  est  la  gélatine  que  Poitevin  (Martin,  Manuel 
de  photographie,  1857,  p.  145)  employa  déjà  pour  remplacer 
le  collodion  dans  la  production  des  couches  d’iodure  d’argent, 
et  que  Norris  indiqua  plus  tard,  en  1856,  comme  couche 
préservatrice  des  plaques  à  l’iodure  d’argent  lavées.  Norris  se 
servait  d  un  mélange  de  collodion  et  de  colle  qu’il  additionnait 
dune  minime  quantité  de  g\ycéY\r\e  {The joiirnal  of photogra¬ 
phie  society,  London  1856,  p.  257  ;  Kreutzer,  Jahriericht 
Photogr.  1856  et  1857)  d).  Ces  faits  sont  d’autant  plus  intéres¬ 
sants  que  de  nos  jours  on  parle  beaucoup  d’émulsions  à  la 
gélatine  (du  bromure  divisé  dans  de  la  gélatine)  et  d’émulsions 
au  collodion  sensibilisées  au  moyen  de  la  gélatine.  Wilde  a 
proposé  de  précipiter  les  émulsions  au  collodion  bromure  au 
moyen  de  l’eau  tenant  en  solution  de  la  gélatine  ;  Obernetter 
d’étendre  sur  les  émulsions  au  gélatino  bromure  une  solu¬ 
tion  de  gélatine  (alcolisée)  dans  l'eau  [Photogr,  Mittheilun- 
gen,  t.  15,  p.  266)  ce  qui  est  tout-à-fait  l’ancienne  méthode 
de  Norris.  La  sensibilité  de  ces  plaques  au  collodio-bromure 
gélatine  surpasse  de  beaucoup  en  rapidité  les  anciennes  plaques 
à  1  iodure  dargentl'^).  La  sensibilité  des  plaques  au  gélatino- 

(  I)  Il  est  curieux  de  voir  la  notice  faite  en  1840  par  Hunt  (Dingler,  t.  78, 
p^.  360)  qui  dit  que  la  colle  arrête  la  décoloration  pai'  les  iodui'es  du  cl’lorurè 
d  argent  noirci  par  la  lumière.  Le.s  gommes  arabique  et  adragante  rendent 
l’image  beaucoup  moins  stable. 

(2)  On  emploie  en  Angleteire,  en  Allemagne  et  en  Auti'iche,  des  plaques 
au  gélatino-bromure  qui,  très  sensibles,  servent  à  faire  des  portraits  dans 
1  atelier.  Cela  était  impossible  auti-efois,  vu  le  manque  de  sensibilité  des 
procédés  sec.s,  qui  n’atteignaient  jamais  la  l'apidité  du  collodion  humide, 
rapidité  qu’atteint  et  dépasse  aujourd’hui  le  gélatino-bromure. 


—  33  — 


bromure  est  telle  que,  en  employant  le  développement 
alcalin,  elle  permet  de  faire  des  portraits  avec  un  temps 
d’exposition  beaucoup  moindre  que  celui  nécessaire  à  la  produc¬ 
tion  des  images  au  collodion  humide.  A  cause  de  leur  extiême 
sensibilité,  même  pour  la  lumière  rouge,  elles  permettent  faci¬ 
lement  la  photographie  de  l’ultra-rouge.  Même  la  photographie 
des  spectres  des  tubes  de  Geissler  que  l’on  n  était  pas  painenu 
à  produire  avec  n’importe  quelles  autres  plaques  (voyez 
Monckhoven,  Poggend.  Beiblàtter,  t.  1,  p.  286)  ;  mais  encore 
la  photographie  des  spectres  d’étincelles  de  Cazin  (Poggend. 
Beiblàtter  t.  1,  p.  287)  a  été  faite  par  Vogel  récemment  et 
avec  succès.  {Pliotogr.  Mittlieil.,  t.  15,  p.  279.)  Il  découvrit 
par  là  dans  le  spectre  de  l’oxygène,  après  une  exposition  de 
deux  heures,  toute  une  série  de  nouvelles  raies  dans  le  bleu,  le 
violet  et  dans  l’ultra-violet.  Dans  le  spectre  de  l’hydrogène,  il 
découvrit  de  même  une  quantité  de  raies  inconnues,  et  parvint 
à  voir  distinctement  la  raie  C  du  rouge.  L’émulsion  à  la  gélatine 
est  singulièrement  sensible  au  rouge,  ce  qu  il  faut  du  reste  ne 
pas  perdre  de  vue  en  la  préparant.  Dans  la  pratique  sa 
sensibilité  pour  le  jaune  et  le  vert  entre  également  en  ligne  de 
compte  et  permet  d’obtenir  des  images  plus  parfaites,  en  ce 
sens  que  les  lumières  et  les  ombres  sont  mieux  en  rapport 

avec  celles  qui  figurent  sur  l’objet. 

L’émulsion  au  collodion  bromure,  recouverte  de  gélatine  n  est 
pas  aussi  sensible  que  le  gélatino-bromure,  quoique  la  couche  de 
«■élatine  sensibilisatrice  accélère  déjà  l’action  des  rayons  lumi¬ 
neux. La  grande  sensibilité  du  gélatino-bromure  d’argent  semble¬ 
rait  donc  ne  pas  être  due  à  une  sensibilisation  particulièrement 
intense  produite  par  la  gélatine,  mais  bien  par  la  production 
d’une  modification  chimique  dans  la  nature  du  bromure 
d’argent.  C’est  vers  ce  point  que  tendent  les  expériences  de 
Bennett  et  de  Monckhoven. 

On  emploie  souvent  le  tannin  comme  préservatif  de  plaques 
sèches  au  collodion  bromuré  ou  ioduré.  Le  procédé  sec  au 
tannin,  découvert  par  Russell,  a  obtenu  partout  du  succès  et  est 
encore,  sauf  quelques  modifications,  employé  aujourd’hui. 
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On  a  de  même  employé  le  tannin  comme  préservatif  pour  les 
émulsions.  Il  augmente  la  sensibilité  des  plaques  pour  le 
violet,  mais  pas  du  tout  pour  ce  qui  a  rapport  au  vert  et  au 
jaune.  Les  plaques  au  bromure  d’argent  sec  avec  excès  de 
nitrate  d  argent  ne  sont  pas  sensibilisées  par  le  tannin;  cepen¬ 
dant  en  présence  d’un  léger  excès  de  bromure,  l’influence  de 
ce  corps  sur  le  bromure  d’argent  montre  chez  celui-ci  un  ac¬ 
croissement  de  sensibilité  très-considérable. 

La  morphine  n  a  pas  d’action  sur  le  bromure  d’argent 
lorsque  celui-ci  est  en  présence  d’un  excès  de  nitrate.  Il 
paraît  même  qu’elle  agit  en  ralentissant  l’action  de  la  lumière  ; 
par  contre  elle  agit  comme  sensibilisateur  énergique  sur  le 
bromure  d  argent  forme  avec  un  leger  excès  de  bromure 
soluble.  L’iodo-bromure  d’argent  (à  l’état  sec  et  additionné 
d’un  peu  de  nitrate  d’argent)  est  rendu  plus  sensible  non-seu¬ 
lement  aux  rayons  bleus  et  violets,  mais  encore  aux  rayons 
verts  (H.  W.  Vogel). 

L’acide  pyrogallique  se  comporte  d’une  façon  analogue. (Voir 
plus  bas.) 

La  salicine  augmente  la  sensibilité  du  bromure  d’argent  sec 
pour  les  rayons  rouge  et  jaune  (Carey-Lea.  FortscTiritte  der 
Pliysik,  1874,  p.  597).  Elle  a  été  employée  comme  préservatif 
pour  plaques  sèches. 

Une  légère  addition  de  résine  au  collodion  sensibilise  l’iodure 
et  le  bromure  d’argent  sec  lavé,  et  débarrassé  par  là  de  tout 
excès  de  nitrate  en  exces.  C’est  pour  cette  raison  que  les  résines 
étaient  employées  il  y  a  20  ans  comme  préservatifs  dans  les 
procédés  secs.  Abney  a  fait  remarquer  récemment  que  l’addition 
de  résine  augmente  la  sensibilité  de  l’iodure  et  du  bromure 
d’argent  aux  rayons  rouges.  (Poggendorff',  t.  169,  p.  297.) 
H.  C.  Vogel  et  Lohse  (Poggend.  t.  169,  p.  297)  ont  obtenu  sur 
des  plaques  de  ce  genre  la  reproduction  du  spectre  jusqu’à 
l’extrême  rouge  ;  d’après  Vogel,  même  jusqu’à  l’ultra-rouge. 
Cest  pour  cela  qu’ils  ont  recommandé  les  plaques  sèches 
à  la  résine  pour  photographier  la  partie  jaune  et  rouge  du 
spectre.  Abney,  d’autre  part,  trouve  que  ces  plaques  sont  dix 
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fois  plus  sensibles  au  bleu  qu’aux  bandes  rouge  et  jaune. 
(Plot.  News,  1876.  Poggend.,  t.  160,  p.  292.)  Cependant, 
comme  H  W.  Vogel  l’a  montré,  l’accroissement  de  sensi¬ 
bilité  aux  rayons  rouges  obtenu  par  ces  plaques  n’est  que 
minime.  {Photogr.  MiUleü.,  t.  14,  p.  18.)  Abney  lui-meme  a 
renoncé  à  ses  plaques  à  la  résine,  et  préconise  maintenant  une 
autre  préparation  du  bromure  sensible  aux  rayons  rouges. 

(Voir  plus  bas.)  _  . 

Il  suit  de  là  que  tous  les  rayons  ont  une  action  chimique  sur 

les  sels  d’argent  (réduction)  et  que  depuis  les  rayons  rouges 
iusqu  à  l’extrémité  violette  du  spectre  tous  les  rayons  peuvent 
asir  d’une  façon  réductive.  L’action  de  chaque  rayon  particulier 
ne  dépend  pas  seulement  de  la  nature  du  sel  d’argent,  mais 
encore  elle  est  en  relation  intime  avec  le  sensibilisateur.^  Ce 
sensibilisateur  agit  particulièrement  sur  l’image  latente,  c  est- 
à-dire  sur  celle  que  l’on  devra  faire  apparaître  au  moyen 
d’agents  réducteurs  (car  en  parlant  des  sensibilisateurs,  nous 
avons  eu  toujours  en  vue  l’action  latente  de  la  lumière). 

La  manière  dont  se  comportent  optiquement  les  substances 
exposées  à  la  lumière  envers  la  lumière  coloree  est  de  la  plus 
grande  influence.  Pe  sont  seulement  les  rayons,  arrêtes  ou 
"absorbés  par  U  substance  sensible  à  la  lumière,  qui  agissent 
chimiquement  sur  celle-ci.  Cette  loi  est  importante  pour 
l’explication  de  l’influence  chimique  des  rayons  colores.  ^ 

Draper  a  montré  d’abord,  en  1841  ,que  tous  les  rayons  colores 
qui  agissent  chimiquement  sur  une  substance  sont  absorbe,,  par 
Lle-ci.  (Voir  Philosoph  Magaz.,  t.  19,  p.  195,  t.  51,  p.  161 
Dingler,  t.  146,  p.  29;  Kreutzer  Jarhbericht  Photogr  1857, 
p.  445  et  dans  son  nouvel  ouvrage.  PUlos^  Magaz.  [4],  t 
p.  422-  Chemiscli  Centralblatt,  1873,  p.  24.). 

Plus'  tard,  Schultz-Sellack  produisit  des  plaques  d  lodure, 
bromure  et  chlorure  d’argent  transparentes  et  démontra  que 
les  combinaisons  haloïdes  de  l’argent  sont  changées  chimi¬ 
quement  par  tous  les  rayons  qu’ils  absorbent  avec  une  certaine 
énergie.  On  peut  remarquer  cette  différence  de  couleur,  qui 
indique  les  difTérents  degrés  de  sensibilité  à  la  lumière,  déjà 


—  se¬ 


aux  précipites;  le  bromure  et  l’iodure  d’argent  purs, sont  faible¬ 
ment  jaunes,  le  précipité  d  un  mélange  de  ces  corps  avec  les 
métaux  iodo-bromurés  et  iodo-chlorurés  est  jaune  intense. 

H.  .  Vogel  a  fait  les  études  les  jdus  consciencieuses  sur 
1  altération  du  bromure  d’argent  à  la  lumière  ou  plutôt  sous 
l’action^  chimique  des  rayons  lumineux.  Chez  presque  tous  les 
sensibilisateurs,  1  action  absorbante  optique  est  en  jeu.  Une 
solution  de  nitrate  d  argent  sensibilise  si  vigoureusement,  juste¬ 
ment  parce  que  des  couches  humides  d’iodure  et  de  bromure 
d’argent  absortent  mieux  les  rayons  bleus  que  les  couches 
sèches  des  mêmes  sels.  L’acide  pyrogallique  par  contre  vaut 
mieux  à  1  état  sec,  parce  que,  à  l’état  de  solution,  il  laisse 
mieux  passer  les  rayons  chimiques  ;  il  est  donc  nécessaire  ici 
pour  avoir  une  action  avantageuse  que  l’action  chimique  se 
combine  à  l’action  optique  {PJwtogr.  Mitth.,  t.  9,  p.  133- 
Poggendorff,  t.  153,  p.  288). 

Si^  l’on  élimine  d’un  spectre  tous  les  rayons  qui  sont  ab¬ 
sorbés  par  un  corps,  les  rayons  restants  ne  sont  plus  capables 
d  affecter  ce  corps.  Ainsi,  par  exemple,  un  rayon  lumineux 
qui  a  traversé  une  solution  de  citrate  double  de  fer  et  d’ammo¬ 
niaque  n  a  plus  d  influence  sur  ce  sel  ;  un  rayon  lumineux  qui 
a^  passé  au  travers  d’un  mélange  d’hydrogène  et  de  chlore, 
n  agit  plus  sur  un  second  mélange  (Draper);  un  rayon  qui  a 
passé  par  une  solution  de  bichromate  de  potasse,  ne  décom¬ 
pose  plus  un  mélange  de  ce  sel  avec  des  matières  organiques, 
de  même  que  la  chrysoïdine  n’est  pas  décolorée  par  un  rayon 
que  l’on  a  précédemment  fait  passer  par  une  feuille  de  gélatine 
colorée  à  la  chrysoïdine. 

La  totalité  des  rayons  lumineux  agissent  sur  beaucoup  de 
substances  et  particulièrement  sur  les  composés  d’argent, 
mais  ce  sont  toujours  les  rayons  absorbés  les  plus  activement 
qui  agissent  de  la  façon  la  plus  énergique.  L’action  décompo¬ 
sante  du  spectre  solaire  sur  ces  composés,  p.  ex.  le  bromure 
d  argent,  peut  être  notablement  augmentée  par  l’addition  de 
matières  colorantes  à  ce  sel  ;  la  sensibilité  du  bromure 
d  argent  est  alors  augmentée,  et  particulièrement  pour  les 
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rayons  qui  sont  absorbés  par  la  matière  que  1  on  y  a  ajoutée. 
(Il  n’est  pas  nécessaire  que  la  matière  colorante  subisse  aucune 
transformation  chimique.)  Grâce  à  cette  méthode,  il  est  pos¬ 
sible  d'augmenter  beaucoup  la  sensibilité  des  sels  d  argent, 
aux  rayons  rouge,  jaune  ou  vert. 

Afin  d’augmenter  la  sensibilité  du  bromure  d’argent  pour 
certaines  couleurs,  on  l’additionne  d’une  matière  colorante  qui 
absorbe  précisément  les  rayons  du  spectre  auxquels  on  veut 
rendre  la  plaque  sensible.  On  additionne  ces  matières  colo¬ 
rantes,  soit  à  rémulsion  au  collodio-bromure  dissoute,  ou  bien  on 
étend  sur  la  plaque  préparée  à  l’émulsion  incolore  une  solution 
de  la  matière  colorante.  Il  est  curieux  de  remarquer  que  le 
maximum  d'activité  photographique  ne  coïncide  pas  exactement 
avec  la  force  d’absorption,  mais  se  trouve  légèrement  reculée 
vers  l’extrémité  rouge  du  spectre.  Il  n’y  a  rien  d’extraordinaire 
là  dedans,  vu  que  les  zones  d’absorption  n’ont  pas  une  position 
parfaitement  constante.  Ce  manque  de  coïncidence  s’explique 
par  la  loi  de  Kundt.  En  effet,  la  zone  d’absorption  recule  vers  le 
rouge  lorsque  le  pouvoir  réfringent  du  milieu  augmente.  Dans 
l’expérience  précédente  la  matière  colorante,  avec  le  bromure 
réservé  dans  le  collodion,  c’est-à-dire  enfermé  dans  un  milieu 
fortement  réfringent,  fait  que  l’action  accélératrice  est  reculée 
vers  le  rouge.  (H.  W.  Vogel.) 

La  matière  colorante  devant  servir  à  sensibiliser  les  sels 
d’argent  doit,  abstraction  faite  de  sa  solubilité,  remplir  les 
conditions  suivantes  : 

1  »  Elle  doit  absorber  la  lumière  optiquement,  pour  laquelle 
elle  doit  sensibiliser  le  collodion  ;  2"  elle  doit  absorber  de 
l’iode  ou  du  brome  à  l’état  libre.  Dans  le  cas  contraire,  il  est 
nécessaire  de  l’additionner  d’un  sensibilisateur  chimique , 
3°  elle  ne  peut  pas  décomposer  le  nitrate  d’argent,  car  sans 
cela  elle  empêcherait  la  préparation  de  la  plaque.  Il  est  évident 
que  pour  les  émulsions  au  bromure  d’argent  qui  ne  contien¬ 
nent  pas  de  nitrate  d’argent  libre,  cette  condition  tombe.^ 

Les  sensibilisateurs  optiques  exigent  encore  la  présence 
d’un  sensibilisateur  chimique.  Certaines  matières  colorantes 
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ne  montrent  leurs  propriétés  sensibilisatrices  pour  certains 
rayons  lumineux,  que  lorsqu’elles  sont  en  présence  de  sensibili¬ 
sateurs  chimiques  (p.  ex.  un  peu  de  nitrate  d’argent,  du 
tannin,  de  la  morphine,  etc.).  En  présence  d’un  excès  de  bro¬ 
mure  ou  de  chlorure  par  contre,  ils  sont  complètement  inertes 
(voir  H.  W.  Vogel,  PJwtogr.  Mittlieïl.^  t.  13,  p.  31).  On  ne 
remarque  des  régions  d’intensité  accrue  nettement  accentués, 
dans  les  plaques  au  bromure  d’argent  coloré  par  différentes 
matières,  que  lorsque  la  couleur  correspondante  du  spectre 
accuse  des  régions  absorbantes  bien  nettement  déterminées. 
Des  couleurs  qui  ne  possèdent  pas  de  pouvoir  absorbant  pour 
certains  rayons  du  spectre,  ne  laisseront  jamais  voir,  d’après 
Waterhouse  (il  serait  plus  correct  de  dire,  ne  laisseront  jamais 
voir  distinctement)  une  augmentation  d’intensité,  même  lorsque 
ces  substances  se  prêtent  fort  bien  à  la  sensibilisation  des 
plaques  sèches  au  bromure  d’argent.  Des  couleurs  fluorescentes 
semblent  de  même  être  particulièrement  aptes  à  produire  cet 
effet. 

Les  matières  colorantes  n’augmentent  pas  la  sensibilité  des 
différents  sels  d’argent  de  la  même  manière;  ainsi  la  fuchsine, 
par  exemple,  rend  le  bromure  d’argent  très-sensible  aux  rayons 
jaunes,  tandis  qu’elle  n’influence  que  fort  peu  le  chlorure. 

La  coralline  et  l'aurine  eu  solution  absorbent  les  rayons 
jaunes  et  verts  du  spectre  ;  si  l'on  colore  au  moyen  de  l’une  de 
ces  deux  substances,  du  collodion  ou  du  bromure  d’argent,  il 
se  montre  aussi  sensible  à  l’indigo  qu’au  jaune,  qui  est  cependant 
une  couleur  pour  laquelle  d’ordinaire  il  est  peu  sensible.  Dans 
la  zone  bleue  l’action  se  montre  la  moins  forte,  car  le  bromure 
d’argent  est  déjà  par  lui-même  sensible  aux  rayons  jaunes  et 
bleus.  L’addition  d’une  matière  colorante  augmente  la  sensibi¬ 
lité,  là  où  la  coralline  indique  une  bande  d’absorption.  II  y  a 
cependant  une  grande  différence  entre  les  différentes  corallines 
que  l’on  rencontre  dans  le  commerce.  Elles  agissent  aussi  de 
façons  tout-à-fait  différentes. 

D’après  Carey-Lea,  par  l’addition  de  la  coralline  on  aug¬ 
mente  beaucoup  la  sensibilité  du  bromure  d’argent,  et  surtout 
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pour  les  rayons  rouges  ;  l’action  des  rayons  jaunes  est  légère¬ 
ment  intensifiée,  tandis  que  celles  des  rayons  verts  n  est  pas 
modifiée.  La  même  substance  diminue  la  sensibilité  dans  le 
rouge  pour  l’iodure  A' .(JciliTCshcTiclit  CJiini.  1875,  p.l47.) 
Les  expériences  de  H.  W.  Vogel  relativement  à  l’action  de  la 
coralline  sur  l’iodure  d’argent  n’ont  pas  donné  les  mêmes 
résultats.  Vogel  a  trouvé  que  l’action  de  la  coralline  sur 
l’iodure  était  la  même  que  sur  le  bromure(>).  La  coralline 
influence  au  plus  haut  degré  les  plaques  au  chlorure  d’argent 
dans  la  zone  jaune,  près  de  la  raie  D  jusqu’en  G  et  C.  Celles-ci 
sont  alors  en  général  plus  sensibles  à  la  lumière  que  le 
chlorure  d'argent  pur.  Elles  rendent  le  mieux  le  jaune  ;  le  rouge 
et  le  vert  le  sont  moins  bien.  Le  bleu  est  tres-mal  rendu.  Un 
mélange  de  collodion  au  bromure  et  au  chlorure  d  argent 
donne,  lorsque  l’on  considère  leur  sensibilité  aux  couleurs, 
une  moyenne  entre  les  deux.  De  pareilles  plaques  sont  très 
sensibles  au  jaune  (près  de  la  raie  D),  le  second  maximum  de 
sensibilité  se  trouve  en  G  ;  entre  les  zones  violettes  et  jaunes, 
elles  n’accusent  qu’une  action  de  beaucoup  plus  faible  (2). 


(1)  D’après  les  expériences  de  Carey-Lea  [Silliman,  Amer.  Journ.  (3), 
t.  VII,  p.  200  ;  Jahrber.  Chem.,  1«74,  p.  170),  les  substances  suivantes  sont 
sujettes  à  des  changements  très-variés  lorsqu’elles  sont  exposées  à  la  lumière 
colorée  et  en  présence  des  matières  colorantes  indiquées  plus  bas.  Ces  su 
stances  sont  ;  l’oxide  de  fer  ammoniacal,  le  bichromate  dépotasse,  le  ferro- 
cyanure  potassique,  le  nitrate  d’urane,  le  chlorure  d’argent,  lebrotnure  et 
Piodure  du  même  métal;  les  matières  colorantes  sont  l’aunne,  le  bleu  et  e 
vert  d’aniline,  la  teinture  de  safran,  la  coralline,  le  rouge  d’aniline  et  la 
mauvéïne.  Il  est  à  remarquer  que  Lea  a  opéré  non  avec  le  spectre  solaire, 
mais  avec  des  verres  colorés,  —  tout  récemment  Gros  a  traite  (Compte - 
rendus  t.  188,  p.  79),  des  influences  des  rayons  diversement  colores  sur  une 
couche  de  bromure  d’argent  imprégnée  de  différentes  matières  organiques 

colorées.  ,, 

Becquerel  remarque,  pour  compléter  l'étude,  que  des  plaques  au  collo¬ 
dion  bromure  d’argent  avec  excès  de  bromure  potassique  deviennent  plus 
sensibles  aux  rayons  absorbés  par  les  substances  suivantes  que  lorsqu  on 
les  traite  par  celles-ci  :  comme  substances,  il  indique:  chlorophylle  alcooli¬ 
que,  carthainine  curcuna,  extrait  de  groseilles  rouges  et  de  mauve,  et  enlin 
extrait  de  Haimoglobine.  J’ai  reçu  ce  travail  trop  tardivement  pourpouvoir 

le  prendre  ici  en  considération. 

(2)  Pour  l’étude  des  spectres  d’absorption  des  différentes  matières  colo¬ 
rantes,  voir  particulièrement  H.  W.  Vogel,  Analyse  spectrale  pratique, 
Nordlingen,  1877. 
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De  riodo-bromure  d’argent  contenant  une  certaine  quantité 
de  coralline  a  son  maximum  de  sensibilité  en  G.  Cette  sensi¬ 
bilité  décline  alors  rapidement  pour  reprendre  sa  marche 
ascendante  en  F.  Cette  substance  montre  une  plus  grande  sen¬ 
sibilité  pour  le  bleu  foncé  que  pour  le  bleu  clair.  Exposée  à 
l’état  humide  sous  du  nitrate  d’argent,  le  maximum  d’intensité 
est  en  F  et  ensuite  en  G.  Le  bleu  produit  l’action  la  plus  forte; 
le  violet  une  action  moindre  (H.  W.  Vogel,  Becquerel). 

Ducos  du  Hauron  a  trouvé  que  Taurine  (orange-coralline) 
augmente  aussi  la  sensibilité  du  bromure  d’argent  pour  les 
rayons  verts.  Mais  il  faut  que  le  bromure  soit  produit  en  pré¬ 
sence  d’un  excès  de  nitrate.  Il  a  voulu  utiliser  cette  qualité 
pour  produire  des  négatifs  devant  servir  à  sa  chromopho¬ 
tographie. 

Toutes  ces  données  traitent  de  l’action  latente  de  la  lumière, 
que  Ton  rend  seulement  visible  par  l’action  d’agents  réduc¬ 
teurs. 

Le  rouge  de  naphtaline  augmente  la  sensibilité  du  bromure 
d’argent  pour  la  zone  jaune  (près  de  la  ligne  D  jusqu’en  C),  de 
même  que  pour  la  bande  violette.  Il  faut  seulement  que  le 
bromure  soit  produit  en  présence  d’un  léger  excès  de  nitrate 
d’argent. 

Une  plus  grande  quantité  de  matière  colorante,  —  celle-ci 
se  dépose  en  général,  —  n’augmente  pas  la  sensibilité  pour 
cette  partie  du  spectre,  et  même,  au  contraire,  la  diminue;  avec 
une  coloration  plus  rouge  de  la  couche  de  bromure  d’argent, 
toute  sensibilité  au  jaune  est  détruite.  H.  W,  Vogel  explique 
ce  paradoxe  apparent  de  la  manière  suivante.  Une  forte  couche 
de  couleur  absorde  la  lumière  avant  qu’elle  puisse  atteindre  le 
bromure  d’argent,  et  le  rayon  lumineux  ne  peut  pas  ainsi  faire 
vibrer  assez  vivement  la  molécule  coloree  sensible  du  bromure. 

Il  en  est  tout  autrement  quand  on  vient  à  diminuer  la  densité 
de  la  matière  colorante  :  alors  les  rayons  lumineux,  après  avoir 
traversé  la  couche  supérieure  ont  encore  assez  de  force  pour 
mettre  énergiquement  en  vibration  les  molécules  voisines  du 
bromure  {Berliner  BericUe,  Bd.  7,  pg.  976;  Chem.  Cenio-albl.., 
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1874,^.  561).  Si  le  bromure  d’argent  contient  un  excès  de 
bromure  de  potassium,  on  ne  remarque  aucune  sensibilité  pour 
une  couleur;  seulement  quand  quelque  peu  de  nitrate  d’argent, 
de  tannin,  de  morphine  ou  autre  sensibilisateur  chimique  est 
adjoint,  la  sensibilité  au  jaune  est  augmentée. 

Le  rouge  fuchsine  (rouge  d’aniline)  ne  donne  de  sensibilité 
au  bromure  d’argent  pour  aucune  couleur  du  spectre.  Il  rend 
le  bromure  d’argent,  quand  même  il  renfermerait  une  trace  de 
nitrate  d’argent  libre,  complètement  insensible.  En  même 
temps,  la  sensibilité  au  bleu  est  diminuée  ;  probablement, 
parce  que  le  rouge  d’aniline  rend  le  bromure  d’argent  plus 
translucide  aux  rayons  bleus,  et  par  suite  n’augmente  que  peu 
sa  sensibilité. 

D’après  Waterhouse  le  rouge  de  naphtaline  augmente  la 
sensibilité  pour  le  jaune,  mais  la  diminue  pour  le  vert  et  le 
rouge.  —  Les  couleurs  violettes  et  pourpres  augmentent  la 
sensibilité  pour  le  jaune  et  l’orangé,  mais  diminuent  celle  du 
vert. 

La  fuchsine  additionnée  au  chlorure  d’argent  ne  produit 
qu’un  faible  accroissement  de  sensibilité  pour  le  jaune,  par 
contre  la  sensibilité  au  violet  est  exceptionnellement  aug¬ 
mentée;  elle  est  plus  considérable  qu’avec  le  chlorure  d’argent 
pur.  En  présence  de  nitrate  d’argent  libre  et  de  fuchsine 
la  sensibilité  est  beancoup  augmentée  pour  les  rayons  indigos 
et  bleus  (H.  W.  Vogel.  Phologr.  Corresp.  T.  II  p.  202). 

Le  vert  d’aldéhyde  et  le  picrate  de  mithylrosaniline  augmen¬ 
tent  beaucoup  la  sensibilité  du  bromure  d’argent  pour  le  jaune 
orangé  (en  C  et  D)  en  même  temps  que  pour  le  bleu.  Le  vert 
d’aldéhyde  est  en  même  temps  un  sensibilisateur  chimique  et 
optique,  il  absorbe  en  effet  l’iode  et  le  brome  et  sensibilise  en 
même  temps  pour  les  rayons  jaunes  orangé.  Il  n’est  donc  pas 
besoin  pour  donner  au  bromure  d’argent  une  sensibilité 
chromique  d’employer  avec  lui  un  sensibilisateur  chimique.  Il 
a  sur  l’iodure  d’argent  à  peu-près  la  même  action  que  sur  le 
bromure  d’argent  (H.  W.  Vogel.  —  Becquerel,  Pliotogr . 
Mitlh.  1874,  p.  139). 
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L'Éosine  montre  en  solution  une  bande  d'absorbtions  depuis 
E  jusqu’en  F.  Ajoutée  à  l’émulsion  au  bromure  d’argent  elle  la 
sensibilise  pour  les  rayons  verts.  Des  couches  de  cette  nature 
sont  infiniment  plus  sensibles  au  vert  et  au  jaune  qu’au  bleu  et 
au  violet  des  spectres.  Le  maximum  d’action  se  trouve  depuis 
la  raie  G  jusqu’en  F;  du  bleu  jusqu’au  violet  l’action  est 
très  faible.  Des  plaques  à  l’iodo-bromure  d’argent  humide  avec 
nitrate  d’argent  en  excès  et  colorées  à  l’éosine  sont  sensibles  au 
jaune  et  au  vert,  quoique  leur  sensibilité  maximum  soit  située  à 
l’extrémité  violette  au  spectre.  De  petites  quantités  d’acide  enlè¬ 
vent  l’action  sensibilisatrice  (H.  W.  Vogel,  Pîiotogr.  Mittlieil^ 
T.  14,  p.  19).  —  Waterhouse,  Poggendorf,  T.  159,  p.  616; 
Pliot.  Mittlieil.  T.  14,  p.  16). 

Lorsque  L.  Waterhouse  essaya  le  collodion  à  l’éosine  avec 
des  plaques  sèches  et  humides  au  bromure  et  iodure  d’argent 
pour  la  reproduction  des  paysages,  bouquets  de  fleurs,  etc., 
il  ne  remarqua  pas  de  résultats  particulièrement  favorables. 
11  y  avait  bien  à  vrai  dire  une  légère  augmentation  de  sen¬ 
sibilité  pour  les  rayons  jaunes,  mais  aucune  intensification 
ne  se  faisait  remarquer  dans  le  vert  des  arbres.  L’exposition 
dura  trois  fois  le  temps  qu’aurait  duré  la  pose  avec  l’emploi 
du  collodion  humide,  et  cela  quoique  le  collodion  ne  fût  pas 
fortement  coloré. 

Le  chlorophylle  sensibilise  fortement  le  bromure  et  l’iodure 
d’argent  surtout  pour  le  rouge  aux  environs  des  raies  d’absorp¬ 
tion.  Dans  les  bandes  rouges  et  jaunes  du  spectre,  nous  voyons 
plusieurs  maxima  d’influence  qui  correspondent  aux  bandes 
d’absorption  du  chlorophylle,  l’une  entre  B  et  C  et  l’autre 
entre  C  et  E.  Avec  une  courte  exposition,  les  couches  sont 
sensibles  jusqu’à  la  ligne  E  dans  le  vert;  ce  n’est  qu’après  une 
exposition  plus  longue  que  se  montre  l’action  dans  le  rouge.  La 
sensibilité  dans  la  bande  rouge  est  de  cinq  à  dix  fois  moindre 
que  dans  la  bande  violette.  (Becquerel,  Comptes  rend.  T,  79, 
p.  185;  Jalirher.  Chem..,  1874,^0.  168.  PoggendorfT  T.  153, 
p.  235.) 

La  matière  colorante  de  l’Orléans  augmente  la  sensibilité  de 
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bromure  d’argent  aux  rayons  les  moins  réfrangibles.  Si  l’on 
additionne  à  du  collodion  bromure  d’argent  une  solution  alcoo¬ 
lique  d’Orléans  (de  semences)  jusqu’à  l’obtention  d’une  colora¬ 
tion  jaune  brillante,  ce  collodion  devient  plus  sensible  au  jaune 
et  au  rouge  que  si  on  le  sensibilise  avec  n’importe  quelle  autre 
matière.  Des  plaques  montrent  une  diminution  d’intensité 
depuis  G  jusqu’en  F,  puis  ensuite  une  reprise  d’intensité 
depuis  l  du  vert  jusqu’à  D  du  jaune,  puis  elle  diminue  progres¬ 
sivement  jusqu’en  A.  (Waterhouse). 

Le  violet  de  méthyle  rend  le  bromure  d’argent  très-sensible 
au  jaune  près  de  la  raie  D. 

La  cyanine,  sensible  elle-même  à  la  lumière,  rend  le  bro¬ 
mure  d’argent  sensible  aux  couleurs  qu’elle  absorbe  elle-même; 
elle  sensibilise  celui-ci  pour  le  jaune  et  l’orangé,  et  œ  de  telle 
façon  que  la  plaque  est  plus  sensible  à  ces  couleurs  qu  au  violet. 
Le  maximum  d’effet  est  en  D  et  C  (Waterhouse).  Si  le  bromure 
d’argent  contient,  ne  fut-ce  qu’une  trace  de  bromure  soluble, 
Vogel  prétend  qu’il  ne  devient  pas  sensible  au  jaune.  Lacyamne 
seule  est  décomposée  par  la  lumière  jaune.  Si  l’on  étend  sur 
une  plaque  du  collodion  normal  coloré  à  la  cyanine ^et  qu’on 
l’expose  au  spectre  solaire,  qu’on  la  couvre  ensuite  d’émulsion 
au  bromure  d’argent  et  qu’on  développe  sans  exposer  directe¬ 
ment,  l’on  remarque  un  nuage  là  où  la  lumière  jaune  est  venu 
frapper  la  plaque,  à  la  même  place  où  se  montrent  les  bandes 
d’absorption  de  la  cyanine.  En  ajoutant  directement  la  matière 
colorante  à  l’émulsion  et  exposant  ensuite  on  obtient  les 
mêmes  résultats.  Abney  conclut  de  là  que  la  réduction  de 
la  matière  colorante  précède  la  décomposition  du  bromure 
d’argent,  et  que  le  bon  effet  obtenu  par  l’addition  de  matières 
colorantes  doit  être  toujours  ramené  à  une  action  purement 
chimique,  et  que  de  plus  la  matière  colorante  se  combinant 
avec  le  sel  d’argent,  cette  combinaison  soit  plus  facilement 
réductible  (V.  plus  haut).  Il  ne  partage  donc  pas  la  théorie  de 
Vogel  relative  à  la  dualité  des  sensibilisateurs,  c’est-a-dire 
les  sensibilisateurs  chimiques,  et  les  sensibilisateurs  optiques. 
H.  W.  Vogel  a  réfuté  l’opinion  d’Abney  avec  succès 
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MiWteil.  T.  15  p.  91).  Il  concède  que  quelquefois  il  se  forme 
une  combinaison  entre  la  matière  colorante  et  le  nitrate 
d’argent  lorsque  ce  dernier  est  en  excès  fp.  ex.  avec  le  rouge 
d’aniline).  Et  cependant  quand  il  n’existe  pas  d’excès  de 
nitrate  d  argent  le  rouge  d’aniline  agit  aussi  très-fortement 
comme  sensibilisateur  pour  les  rayons  jaunes,  quand  on  y 
ajoute  un  sensibilisateur  chimique  comme  du  tannin  et  de  la 
morphine.  Il  ne  peut  être  question  ici  d’une  combinaison 
sensible  à  la  lumière  formée  par  la  morphine  et  la  matière 
colorante.  Il  n’y  a  que  les  sensibilisateurs  optiques  qui  absor¬ 
bent  en  même  temps  le  brome  qui  soient  aussi  sensibilisateurs 
chimiques  (p.  ex.  le  vert  d’Aldéhyde).  La  supposition  d’Abney 
qu’il  base  sur  une  expérience  avec  le  bleu  de  cyanine  qui  sem¬ 
ble  prouver  que  les  matières  colorantes  subissent  d’abord  une 
altération  et  une  réduction  et  que  c’est  cette  réduction  qui  est  la 
cause  de  la  sensibilité  chromique,  n’est  pas  admise  par  Vogel, 
qui  dit  que  dans  cette  hypothèse,  les  sensibilisateurs  chimiques 
—  dont  la  présence  auprès  des  matières  colorantes  est  néces¬ 
saire,  —  seraient  superflus.  La  proposition  d’Abney  qui  dit  que 
la  matière  colorante  en  présence  du  bromure  d’argent  est  plus 
sensible,  que  lorsqu’elle  est  seule,  est  opposée  à  l’hypothèse 
d’une  réduction  primaire  de  la  matière  colorante  de  son  action 
subséquente  sur  le  bromure  d’argent. 

Les  remarques  d’Abney  ne  s’appliquent  donc  qu’au  cas  spé¬ 
cial  de  matières  colorantes  de  forte  sensibilité  à  la  lumière.  Ce 
cas  peut  se  présenter  avec  des  expositions  fort  longues,  mais  il 
n  est  pas  possible  d  appliquer  la  chose  lorsqu’il  s’agit  d’images 
latentes  obtenues  sur  du  bromure  d’argent  coloré  et  avec  une 
courte  exposition.  Je  dis  courte  exposition,  car  nous  n’avons 
dans  toutes  nos  expériences  précédentes  parlé  que  de  poses  de 
courte  durée. 

Beaucoup  d  autres  matières  colorantes  n’augmentent  pas 
d’après  Vogel  la  sensibilité  des  sels  d’argent  pour  les  couleurs 
spectrales,  quoique  absorbant  elle -même  certains  rayons 
lumineux.  Ainsi  p.  ex.  l’acide  picrique,  le  bleu  d’aniline,  le 
bleu  d’azur,  la  laque  pensée,  l’indigotine  et  la  purpurine 
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n'augmentent  pas  la  sensibilité  du  bromure  d’argent  coloré  par 
elle. 

Le  bleu  d’aniline  cependant  produit  des  irrégularités  d’action 
dans  la  manière  de  se  comporter  du  bromure  d’argent.  Il 
n’augmente  pas  la  sensibilité  de  celui-ci  pour  les  couleurs  qu’il 
absorbe.  D'après  Waterhouse  il  augmente  la  sensibilité  du 
bromure  pour  les  rayons  bleus,  mais  très-peu  pour  les  rayons 
verts  et  orangés. 

Bien  qu’il  y  ait  moyen  de  rendre  les  plaques  photogra¬ 
phiques  sensibles  à  toutes  les  couleurs  du  spectre  depuis  le 
rouge  jusqu’au  violet,  en  les  additionnant  de  matières  coloran¬ 
tes  appropriées,  il  n’est  cependant  pas  possible  de  reproduire  les 
jaunes  de  la  nature  avec  la  même  facilité  et  la  même  rapidité 
d’exposition  que  le  violet.  Dans  les  tableaux,  les  fleurs  natu¬ 
relles,  etc.,  les  couleurs  jaunes  et  rouges  se  révéleront  maigre 
le  bromure  sensible  au  jaune  et  au  rouge,  beaucoup  moins  bien 
que  les  couleurs  bleues  et  violettes. 

La  raison  en  est  que  l’éclat  relatif  du  jaune  d’une  part,  et  du 
bleu  de  l’autre,  n’est  pas  si  sensiblement  different  pour  que  la 
faible  action  chimique  du  jaune  et  du  rouge  arrête  l’action  de 
la  couleur  bleue  (le  jaune  est  bien  dans  la  plupart  des  cas 
optiquement  plus  clair  que  le  bleu).  D'un  autre  côté,  le  jaune 
du  spectre  est  100  fois  plus  éclatant  que  le  bleu  spectral,  et 
agit  ainsi  dans  des  circonstances  très-favorables  aussi  éner¬ 
giquement  que  le  bleu  ;  dans  la  nature  la  différence  d  éclat  est 
moins  sensible. 

Veut-on  dans  la  reproduction  d’objets  de  la  nature,  avoir  en 
même  temps  l’image  de  parties  bleues  et  jaunes,  il  faut  étein¬ 
dre  suffisamment  le  bleu  par  des  verres  jaunes. 

C’est  sur  la  considération  de  ces  découvertes  que  rei^ose  la 
photographie  en  couleurs  naturelles  par  voie  indirecte,  mise  en 
pratique  en  même  temps  par  Gros  et  Ducos  du  Hauron  en  1869, 
et  un  autre  inconnu.  Pendant  que  Gros  se  contentait  de  faire 
connaître  la  théorie  du  procédé,  Ducos  du  Hauron  avait  essayé 
de  le  rendre  pratique. 

Après  de  longues  recherches,  Ducos  du  Hauron  exécutait  la 
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photographie  en  couleurs  de  la  manière  suivante  [PJiotogr. 
Corresp.,  Tome  15,  p.  193,  —  renferme  une  description  de  cet 
intéressant  procédé,  tirée  du  brevet  anglais.  —  Voir  aussi 
Ducos  du  Hauron  •.  Traité  praliqiie  de  Photographie  des  Cou¬ 
leurs,  1878).  11  produit  à  la  chambre  trois  différentes  images, 
trois  négatifs  du  même  modèle,  éclairé  par  trois  lumières 
différentes,  savoir  la  lumière  verte,  l’orange  et  la  violette,  et 
le  modèle  est  photographié  à  travers  des  verres  ainsi  colorés. 
De  ces  négatifs,  il  est  tiré  trois  positifs  colorés  (en  rouge,  Amrt, 
bleu)  nommés  monochromes,  et  ces  trois  positifs  sont  super¬ 
posés,  et  par  le  mélange  des  teintes,  on  obtient  l’image  avec  ses 
couleurs  naturelles. 

Le  monochrome  rouge  est  obtenu  sur  le  négatif  produit  par 
la  lumière  verte,  —  le  monochrome  bleu  sous  le  négatif  donné 
par  l’orange,  —  le  monochrome  jaune  sous  le  négatif  fourni  par 
la  lumière  violette.  Pourquoi  ces  trois  différents  clichés,  et 
pourquoi  aussi  cette  diversité,  ce  chassé-croisé  de  couleurs  ? 
Donnons  la  parole  à  l’inventeur. 

«  Chacun  de  ces  trois  monochromes  étant  constitué  par  une 
préparation  douée  de  transparence  et  susceptible  d’être  fixée 
par  la  lumière  et  proportionnellement  à  cette  action,  chacun 
d’eux,  par  l’effet  de  l’interversion  de  couleurs  qui  vient  d’être 
spécifiée,  donnera  nécessairement,  soit  comme  gradation  des 
clairs  et  des  ombres,  soit  comme  répartition  de  la  couleur 
spéciale  des  objets,  l’image  voulue.  » 

«  Et  d’abord,  comme  pradation  des  clairs  et  des  ombres, 
abstraction  faite  de  la  couleur  spéciale  des  objets  à  représenter, 
chacun  des  trois  monochromes  sera  évidemment  exact.  Chacun 
d’eux  en  effet,  étant  fourni  par  un  cliché  négatif  qui  traduit  les 
noirs  du  modèle  par  du  blanc  et  les  blancs  du  modèle  par  du 
noir,  traduira  à  son  tour  les  noirs  du  modèle  par  la  2)réparation 
rouge,  bleue  ou  jaune  propre  à  ce  monochrome,  et  ce  rouge,  ou 
ce  bleu,  ou  ce  jaune  sera  d’autant  plus  intense,  que  le  noir  du 
modèle  sera  plus  noir;  et  réciproquement,  chacun,  d’eux  tra¬ 
duira  les  blancs  du  modèle  par  l’absence  de  matière  colorante, 
cette  matière  colorante  étant  éliminée  sous  les  noirs  du  négatif 
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et  d’autant  plus  éliminée  que  le  blanc  du  modèle  sera  plus  blanc. 

«  En  second  lieu,  comme  répartition  de  la  couleur  spéciale 
aux  objets  qu’il  s’agit  de  représenter,  chacun  des  trois  mono¬ 
chromes  sera  non  moins  exact,  et  c’est  cette  répartition  qui 
engendrera,  d'un  monochrome  à  l’autre,  les  différences  qu’ils 
doivent  offrir  et  qui  ne  naîtraient  pas  de  la  simple  traduction 
des  clairs  et  des  ombres.  Prenons  pour  exemple  le  monochrome 
rouge,  fourni  par  le  négatif  qui  est  dû  à  la  lumière  verte. 
Comme  le  verre  ou  milieu  transparent  de  couleur  verte  qui 
filtre  cette  lumière  laisse  passer  presque  exclusivement  les 
rayons  verts,  et  qu’il  intercepte  d’autant  plus  d’autres  rayons 
que  leur  tonalité  se  rapproche  davantage  du  rouge,  et  comme, 
d’autre  part,  les  objets  de  la  nature  qui  émettent  abondamment 
les  rayons  verts  sont  les  objets  jaunes,  les  verts  et  les  bleus,  il 
en  résulte  que  le  négatif  en  question  traduira  par  du  noir  les 
surfaces  jaunes,  les  vertes  et  les  bleues  ;  que  la  préparation 
rouge  du  monochrome  fourni  par  ce  négatif  traduira  les  rouges 
du  modèle  par  du  rouge,  et  par  un  rouge  d’autant  plus  intense 
que  le  rouge  du  modèle  sera  plus  prononcé  ;  qu’enfin  cette 
même  préparation  rouge  sera  éliminée  sous  les  noirs  du  néga¬ 
tif,  c’est-à-dire  dans  les  parties  du  susdit  monochrome  qui 
correspondent  aux  surfaces  jaunes,  aux  vertes  et  aux  bleues,  et 
que  cette  élimination  sera  d’autaut  plus  forte  que  ce  jaune,  ce 
vert  et  ce  bleu  seront  plus  prononcés.  Un  raisonnement  ana¬ 
logue  s’applique  à  chacun  des  deux  autres  monochromes  ;  ils 
contiendront  l’un  et  l’autre  une  fidèle  répartition  de  la  couleur 
spéciale,  soit  simple,  soit  mélangée,  qu'ils  sont  tenus  de 
représenter.  » 

Ces  trois  monochromes,  placés  l’un  sur  l’autre  et  coïncidant 
dans  toutes  leurs  parties,  produisent  sur  un  fond  blanc  un 
mélange  de  couleurs,  c’est-à-dire  fimage  polychrome. 

Les  plaques  de  verre  coloré  sont  placées  devant  l’objectif  ou 
devant  la  plaque  sensible.  Elles  sont  obtenues  en  couvrant  des 
verres  blancs  de  vernis  colorés  d’une  manière  convenable.  Les 
plaques  doivent  avoir  les  nuances  colorées  nécessaires. 

Les  trois  négatifs  des  différentes  images  colorées  sont  obte- 
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nus  sur  du  collodion  au  bromure  d’argent  contenant  de  l'éosine, 
soit  sec  (sensibilisé  au  tannin),  soit  humide  (avec  excès  de  nitrate 
d’argent)  ;  le  développement  se  fait  dans  le  premier  cas  à  l’aide 
d’une  solution  alcaline  d’acide  pyrogalique.  Ce  collodion  nous 
donne  avec  une  égale  fidélité  l’image  à  travers  le  verre  violet, 
l’orange  et  le  vert.  On  emploie  ainsi  une  même  préparation  pour 
les  trois  couleurs. 

Les  négatifs  sont  imprimés  sur  du  papier  au  charbon  coloré 
(procédé  au  bichromate)  :  rouge  (carmin),  bleu  (bleu  de  prusse) 
et  jaune  (couleur  soufre).  Ces  copies  sont  soigneusement  placées 
les  unes  sur  les  auti’es,  pour  donner  l’image  fidèle  des  couleurs 
naturelles. 

Sur  la  possibilité  d’obtenir  l’image  d’objets  colorés  au  moyen 
de  négatifs  obtenus  sous  des  verres  colorés  de  diverses  manières, 
Husnik  s’est  appuyé  dès  1870  pour  un  procédé  nouveau.  [Plio- 
togr.  Müth.  livr.  7,  page  2,  Photogr.  Corresp.,  livr.  15,  p.  7). 
11  proposait  d’imprimer  l’une  sur  l’autre  des  Lichtdruck  colorés 
produits  par  les  trois  négatifs.  Albert,  de  Munich,  avait,  après 
de  nombreux  et  longs  essais,  réalisé  cette  idée,  et  produit  par 
la  phototypie  des  images  photographiques  colorées  ;  il  avait 
obtenu  ainsi  les  mêmes  effets  que  Ducos  du  Hauron  avec  le  pro¬ 
cédé  au  charbon.  Ce  procédé,  suivant  Albert,  est  plus  pratique 
que  celui  de  Ducos  du  Hauron,  puisqu’il  est  plus  rapide,  et  qu’il 
est  possible  d’obtenir  plus  d’épreuves  dans  un  temps  déterminé, 
outre  que  l’exacte  superposition  des  trois  impressions  s’obtient 
plus  aisément. 

Toutefois  la  jmoduction  de  négatifs  à  travers  des  verres 
verts  et  oranges,  d’après  les  expériences  d’Albert,  de  Munich, 
et  de  Marion,  de  Paris,  présente  de  grandes  difficultés.  Husnik 
croit,  qu’une  courte  exposition  préalable  du  bromure  d’argent 
à  la  lumière  violette,  augmente  réellement  la  sensibilité  au 
jaune  et  au  rouge  (surtout  avec  le  chlorure  et  le  fluorure 
d’argent),  et  les  expériences  qui  sont  réunies  depuis  plusieurs 
années  sur  l’action  d’une  courte  exposition  préalable  à  la 
lumière,  donnent  du  poids  à  son  opinion. 

Je  puis  certifier  que  les  expériences  d’Albert  ont  conduit  à  de 
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très-belles  photographies  en  couleurs  naturelles.  J’ai  vu  de  lui 
des  phototypies  eu  couleurs  très-réussies  à  la  Société  pho¬ 
tographique  de  Vienne  (Pour  les  difficultés  qu’on  rencontre 
dans  ces  essais,  voir  Jaffé,  Pkot.  Corresp.,  1878,  p.  139.) 

Cette  manière  de  résoudre  la  question  de  la  photographie  des 
couleurs,  laquelle  est  vieille  comme  la  photographie  elle-même, 
est  extrêmement  remarquable.  Elle  ne  répond  pas,  il  est  vrai, 
à  l’idée  première  et  fondamentale  que  l’image  colorée  doit  être 
produite  directement  dans  la  chambre  noire  par  l’exposition 
d’une  plaque  sensible  à  la  lumière.  La  photographie  directe  en 
couleurs  naturelles,  dans  laquelle  une  image  colorée  se  produit 
sur  la  plaque  sensible,  sera  d’ailleurs  encore  longtemps  avant 
de  se  faire. 

Toutefois  les  couleurs  des  épreuves  directes  colorées  ainsi 
obtenues  laissent  beaucoup  à  désirer  et,  malgré  le  travail  de 
longues  années  de  Nièpce,  Poitevin,  Zenker  et  Flourens,  le 
fixage  ne  réussit  pas  encore.  (Voir  la  Monographie  de  Zenker 
sur  la  photographie  en  couleurs  naturelles).  Dans  cette  voie 
nous  n’avons  donc  pas  obtenu  de  résultats  satisfaisants  et 
c  est  avec  peine  que  l’avenir  pourra  nous  en  fournir.  Toute¬ 
fois  la  méthode  décrite  plus  haut  se  prête  mieux  à  l’obten¬ 
tion  de  photographies  colorées  en  grand. 

Et  après  ce  qui  précède,  il  n’est  guère  facile  de  résoudre  la 
question  de  savoir  comment  les  différents  rayons  du  spectre 
agissent  sur  les  sels  haloïdes  d’argent.  La  sensibilité  à  l’action 
réductrice  de  la  lumière  peut  s’étendre  de  l’ultra-rouge  à 
l’ultra-violet;  toutefois  les  sensibilisateurs  photochimiques 
influent  fortement  sur  la  façon  dont  cette  action  se  comporte. 
Mais  d’autre  part,  nous  croyons  que  la  lumière  peut  aussi 
produire  une  action  oxydante  sur  ces  mêmes  composés 
d’argent;  la  lumière  rouge  favorise  néanmoins  le  plus  l’oxy¬ 
dation  et  la  lumière  violette  la  réduction. 

Dans  bien  des  cas  le  rouge  et  le  violet  ont  une  même  action 
sur  les  bromures  et  iodures  d’argent,  il  y  a  réduction  depuis 
Tultra-violetjusqu’àl’ultra-rouge,  comme  il  a  été  dit  plus  haut; 
cette  donnée  concerne  aussi  bien  les  plaques  daguerriennes, 
développées  au  mercure,  que  les  plaques  sèches,  qu’elles  soient 
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recouvertes  de  tel  ou  tel  préservatif,  développées  dans  un 
bain  alcalin  ou  acide.  Et  la  marche  de  la  réduction  reste  tou¬ 
jours  identique,  même  si  la  sensibilité  de  la  couche  varie  avec 
rétat  ambiant  ;  c’est  ce  que  prouvent  les  nombreuses  recher¬ 
ches  citées  plus  haut.  On  peut  en  conclure  que  tous  les  rayons 
du  spectre  peuvent  avoir  une  même  action  réductrice  sur  les 
sels  d’argent. 

D’autre  part  on  a  remarqué  fréquemment,  que  la  lumière 
rouge  peut  produire  une  action  tout  à  fait  contraire  à  celle  de 
la  lumière  violette.  L’action  de  la  lumière  blanche  sur  une 
plaque  daguerrienne  se  trouve  fortement  entravée  par  les 
rayons  ayant  traversé  un  verre  rouge,  orange  ou  jaune,  et  la 
plaque  ne  conserve  que  peu  ou  même  pas  du  tout  la  propriété 
de  prendre  du  mercure  (Claudet,  compc.  rend.  t.  25,  p.  554; 
Dingler,  polytechn.  journ.  t.  123  p.  227. j  L  action  de  la 
lumière  violette  sur  les  plaques  daguerriennes  se  trouve  forte¬ 
ment  compromise  par  la  lumière  rouge.  (Herschel,  Lerebours 
à  Paris,  Draper  à  New-York,  Fizeau,  Foucault.)  Pour  le  pro¬ 
cédé  au  collodion,  les  sels  d  argent  se  comportent  tout  a  fait 
de  même,  tant  en  développement  acide  qu  alcalin. 

Si  l’on  reçoit  l’image  du  spectre  sur  une  plaque  au  gélatino 
bromure  légèrement  voilée  (àla  suited’un  léger  excès  d’argent), 
la  partie  rouge  détruit  l’argent  métallique,  tandis  que  dans  le 
violet  la  réduction  s’opère  rapidement.  Par  suite,  dans  les 
plaques  voilées  le  spectre  photographique,  après  développe¬ 
ment,  est  positif  à  l’extrémité  rouge  :  en  d’autres  termes, 
là  où  la  lumière  rouge  a  agi,  il  n’y  a  pas  d’argent  métallique, 
seules  les  raies  noires  du  spectre  sont  en  argent  (apparaissant 
ainsi  positives).  D’ailleurs  cette  inversion  de  l’action  lumi¬ 
neuse  se  rencontre  non  seulement  dans  le  rouge,  mais  encore 
dans  le  violet  (Waterhouse,  Photogr.  Mitth.,  1875,  t.  12, 
p.  248).  Une  plaque  au  gélatino-bromure  est  exposée  un 
instant  à  la  lumière  du  jour,  puis  on  y  reçoit  l’image  d’un 
spectre  :  au  développement  (alcalin),  ce  ne  sont  nullement  les 
parties  éclairées  par  le  spectre  qui  se  colorent  le  plus,  mais  bien 
celles  où  ont  porté  les  raies  les  plus  sombres,  et  où  par  consé¬ 
quent  la  lumière  n’agissait  pas.  Cette  inversion  de  l’action 
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lumineuse  s’étend,  d’après  Waterliouse,  de  l’ultra-rouge  jusque 
dans  le  violet,  et  se  produit  ainsi  quelle  que  soit  la  nature 
de  la  lumière  (peut-être,  mais  le  fait  n’est  pas  encore  prouvé, 
se  trouve-t-on  ici  devant  une  oxydation). 

Dans  ces  derniers  temps,  Abney  a  tâché  de  prouver  que  les 
rayons  rouges  et  ultra-rouges  favorisaient  l’oxydation,  et  que 
dans  le  gélatino-bromure  ils  ont  une  action  directement  oppo¬ 
sée  à  celle  des  rayons  violets.  Il  explique  l’action  variable  du 
spectre  sur  le  gélatino-bromure  par  la  présence,  dans  le  bro¬ 
mure  et  iodure  d’argent  de  deux  espèces  de  molécules,  dont 
l’une  absorbe  la  lumière  rouge,  et  l’autre  la  lumière  bleue. 

Abney  (Bulletin  Associât.  Belge  de  phot.,  1878,  t.  5, 
p.  115)  reprend  l’idée  émise  par  Lockyer  dans  une  note 
publiée  dans  les  Annales  de  la  Société  Royale  de  Londres 
en  1874,  et  traitant  de  la  théorie  moléculaire  appliquée  aux 
recherches  spectroscopiques.  Il  disait  en  peu  de  mots  que 
l’on  peut  admettre  que  toute  matière  est  constituée  par  deux 
espèces  de  groupes  moléculaires,  dont  l’une  absorbe  la  partie 
rouge  du  spectre  et  l’autre  la  partie  bleue,  et  expliquait  tous 
les  autres  phénomènes  par  une  combinaison  de  ces  deux 
espèces  de  molécules. 

Ce  fut  là  le  point  de  départ  des  recherches  d’Abney. 

On  peut  admettre  en  toute  sécurité  que  là,  où  il  n’y  a 
aucune  absorption  de  la  lumière,  il  n’y  a  aussi  aucun  travail 
effectué  par  la  lumière,  tandis  que  là  où  l’on  remarque  une 
absorption,  il  y  a  positivement  travail  lait. 

Dans  son  état  ordinaire  le  bromure  et  l’iodure  d’argent  ont 
une  teinte  jaune,  par  suite  il  donne  le  maximum  d  absorption 
à  l’extrémité  bleue,  et  est  le  plus  sensible  pour  celle-ci. 
Abney  a  trouvé  qu’il  est  possible  de  modifier  la  forme  molécu¬ 
laire  du  bromure  d’argent,  de  façon  à  le  rendre  sensible  pour 
le  rouge  et  l’ultra-violet,  puisqu’il  absorbe  ses  rayons.  Tout 
d’abord  il  a  essayé  d’augmenter  le  poids  et  le  volume  de  la 
molécule,  ce  que  l’addition  de  résine  à  l’émulsion  lui  pennit 
de  faire  ;  mais  dans  cette  voie  il  n’arriva  guère  à  des  résul¬ 
tats  satisfaisants;  l’augmentation  de  ])oids  avait  bien  plus 
l’air  de  répondre  a  la  formation  d’un  nouveau  composé  d’ar- 


gent,  qu’à  l’existence  d’une  nouvelle  combinaison  moléculaire. 

Plus  tard,  Abney  obtint  le  bromure  d’argent,  sous  une  nou¬ 
velle  forme  absorbant  la  lumière  rouge,  et  reflétant  par  consé¬ 
quent  la  lumière  bleue,  tandis  que  dans  le  bromure  d’argent 
ordinaiie,  1  inverse  a  lieu.  L  identité  dans  la  composition  de 
ces  deux  formes  de  bromure  d’argent  a  pour  résultat  de  pou¬ 
voir  transformer  par  broyage  la  première  dans  la  seconde  ; 
enti  e  les  deux  formes  il  n  y  a  qu  une  difféz’cnce  d’état  molécu¬ 
laire. 

Pour  obtenir  une  émulsion  au  gélatino-bromure,  absorbant 
la  lumière  rouge,  on  opère  d’une  façon  particulière.  On  éva¬ 
pore  à  chaud  jusqu’à  consistance  de  gélatine  une  émulsion  au 
bromure  d’argent  dans  du  collodion  (1).  Une  telle  émulsion 
donnera  une  couche  sensible  à  la  lumière  rouge,  du  moins  en 
toute  probabilité  (~). 

Abney  obtint  des  photographies  spectrales  ;  le  rouge  et  le 
violet  y  apparaissent  tres-bien,  le  jaune  y  fait  presque  com¬ 
plètement  defaut.  On  se  trouvait  donc  en  j)resence  de  deux 
espèces  de  molécules  (et  jusqu’à  un  certain  point  c’est  proba¬ 
blement  le  cas  de  toute  émulsionj. 

Abney  ])hotographia  encore  un  spectre,  sous  le  bleu  duquel 
il  avait  placé  un  veiae  rouge.  11  parvint  ainsi  à  photographier 
l’ultra-rouge  (‘h. 

Il  trouva  aussi  que  le  rouge  accélèi-e  l’oxydation,  et  dans  ce 
fait  on  peut  trouver  une  explication  du  jzhénomène  de  solari¬ 
sation  fct  peut-être  bien  aussi  de  la  photographie  en  couleurs 
de  Becquerel  et  de  Niepce  de  St-\ictor.  Abney  fit  voir  par 
l’expérience  suivante  qu’en  réalité  le  rouge  et  l’ultra-rouge 


ü)  Tl  est  à  remarquer  ce  fait-ci  que  par  une  longue  digestion  à  chaud,  les 
émulsions  gélatineuses  deviennent  en  général  plus  sensibles  à  la  lumière  et 
]irobablement  aussi  dans  les  mêmes  conditions  jilus  sensibles  au  rouge. 

(2)  Un  collodion  corné  laisse  jjasseT  moins  de  rayons  rouges  que  le  collo¬ 
dion  grenu.  Un  coton  pour  collodion,  plus  ou  moins  grenu  donne  aussi  de 
meilleurs  résultats  pour  les  émulsions  qui  doivent  être  sensibles  au  rouge 
(k-hney,  PJiot.  Mitth.  t.  15.  p.  115.) 

(3)  De  l'aide  du  spectre  à  réseaux  de  FraunhotTer.  De  cette  fa^on  on  peut 
déterminer  les  longueurs  d’ondulations  de  Tultra-rouge. 
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favorisent  l’oxydation  :  il  prépara  une  plaque  avec  de  l’émul¬ 
sion  pour  lumière  rouge;  l’exposa  2  à  3  secondes  à  la  lumière 
diffuse,  puis  la  plongea  dans  une  cuvette  renfermant  une  sub¬ 
stance  oxydante  (permanganate  ou  bichromate  de  potassium, 
acide  nitrique  ou  eau  oxygénée).  Les  solutions  étaient  très- 
faibles,  p.  ex.  5  à  6  gouttes  d’acide  nitrique  dans  125c3 
d’eau  U).  Ainsi  plongée,  la  plaque  fut  soumise  pendant  7  minu¬ 
tes  à  l’influence  du  spectre,  et  au  développement  on  vit  que 
non-seulement  les  rayons  rouges  avaient  empêché  la  réduc¬ 
tion,  mais  avaient  même  écarté  le  voile,  puisque  sur  un 
fond  transparent  ils  avaient  laissé  opaques  les  raies  de 
FraunhofFer(2). 

Le  bromure  et  l’iodure  d’argent  se  comportent  de  même.  La 
couche  lavée,  et  puis  exposée  dans  la  solution,  fut  développée 
à  l’argent  et  à  l’acide  pyrogallique.  Même,  par  elle-même,  et 
sans  se  trouver  dans  une  solution  oxydante,  une  couche 
d’iodo-bromure  d’argent  se  trouve  oxydée  par  la  lumière 
rouge,  de  la  façon  indiquée  dans  l’expérience  précédente. 
Dans  une  couche  sur  laquelle  le  rouge  n’exerce  pas  d’action 
réductrice,  le  pouvoir  oxydant  vient  à  agir  aussi  sans  l’inter¬ 
vention  de  solutions  oxydantes.  Nous  avons  ainsi  dans  la 
photographie  des  rayons  réfrangibles  à  lutter  avec  un  fort 
développement  de  l’oxydation.  Et  si  l’on  n’a  pas  à  sa  disposi¬ 
tion  un  sel  plus  sensible  à  la  réduction  qu’à  l’oxydation  de 
l’air  et  de  la  lumière  rouge,  on  ne  peut,  dans  cette  partie  du 
spectre,  obtenir  d’image  renversée.  Des  plaques  humides 
ordinaires  au  bromure  d’argent  sont  insensibles  au  rouge,  à 
cause  de  l’acide  nitrique  nécessaire  pour  éviter  le  voile. 

Et  si  les  rayons  rouges  favorisent  l’oxydation,  il  n’est  pas 
dit  pour  cela  que  cette  propriété  fasse  complètement  défaut  aux 
rayons  bleus;  toutefois  chez  ceux-ci,  c’est  l’action  désoxy- 
dante  qui  prédomine;  quand  tout  l’argent  est  réduit  par 


(1)  Abnev  pense  qu’avec  des  solutions  encore  plus  étendues,  l’oxydation 
et  la  réduction  se  paralysent  mutuellement. 

(2)  A  l’extrémité  violette  on  a  l’apparition  normale  :  lignes  spectrales 

claires  sur  tond  noir. 
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l’action  de  la  lumière,  alors  commence  l’action  oxydante, 
l’image  disparaît  et  le  phénomène  de  la  solarisation  se  montre. 
Et  l’expérience  suivante  prouve  que  l’on  se  trouve  bien 
en  présence  d’une  oxydation.  L’on  éclaire  une  plaque  au 
bromure  d’argent,  jusqu’à  ce  qu’elle  se  noircisse,  puis  on  la 
traite  pendant  quelques  minutes  par  quelques  gouttes  d’eau 
oxygénée,  de  permanganate  ou  de  bichromate  de  potassium  ; 
et  l’on  voit  à  peine  une  différence  de  couleur.  L’byposulfîte 
de  sodium  ne  fixe,  avec  netteté  et  sans  voile,  que  les  parties 
traitées  par  les  substances  oxydantes,  tandis  que  les  autres 
sont  couvertes  d’un  léger  voile  d’argent.  On  peut  conclure 
de  ces  expériences  que  chaque  partie  du  spectre  exerce  une 
action  oxydante  sur  une  combinaison  d’argent,  d’un  faible 
degré  de  concentration  (par  ex.  le  bromure  d’argent  dans 
un  sous-bromure). 

Abney  entreprit  une  nouvelle  série  d’expériences  sur  la 
façon  dont  l’iodure  d’argent  se  comporte.  A  cet  effet,  il  se 
servit  d’un  châssis  permettant  d’exposer  les  plaques  plongées 
dans  différents  gaz  ou  liquides.  Une  plaque  à  l’iodure  d’argent 
fut  lavée  et  plongée  dans  un  bain  de  nitrite  ou  de  sulfite  de 
sodium,  puis  exposée  sous  la  solution.  On  obtint  pour  résultat 
une  image  spectrale  jusqu’à  la  raie  A,  alors  que  dans  les 
circonstances  ordinaires  la  couche  n’est  sensible  que  jus¬ 
qu’en  B. 

Ce  qui  prouve,  comme  le  pensait  Abney,  qu’il  existe  dans 
le  bromure  d’argent  quelques  groupes  moléculaires  plus 
grands  qui  absorbent,  en  se  réduisant,  la  lumière  rouge  ;  il 
tâcha  de  multiplier  ces  groupes. 

Certaines  émulsions  au  bromure  d’argent,  absorbant  le 
rouge  et  par  suite  sensibles  pour  cette  lumière,  sont  .sans 
sensibilité  aucune  aux  essais  ordinaires  d’exposition.  Si  on  les 
plonge  dans  un  bain  absorbant  l’oxygène  et  un  halogène,  elles 
deviennent  aussi  sensibles  que  dans  les  autres  essais.  Si  la 
cuvette  renferme  de  l’hydrogène  ou  de  l’azote,  on  obtient  les 
mêmes  résultats.  Quand  on  expose  dans  ces  conditions,  il 
devient  impossible  d’obtenir  une  image  spectrale  renversée. 

Cette  inversion,  comme  il  a  déjà  été  dit,  est  le  phénomène, 
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si  difficilement  explicable,  de  la  solarisation,  reposant  selon 
toute  probabilité  sur  une  oxydation  de  l’image  photogra¬ 
phique.  Et  comme  une  image  à  l’iodure  d’argent  s’oxyde  plus 
facilement  qu’une  au  bromure,  ce  fait  peut  donner  une  expli¬ 
cation  suffisante  de  ce  que  l’iodure  d’argent  se  solarise  plus 
facilement  que  le  bromure. 

Abney  prépare  son  émulsion  à  la  lumière  jaune  (flamme  de 
gaz  avec  verre  jaune  foncé)  ;  l’émulsion  est  moins  sensible  à 

la  lumière  jaune  qu’à  la  lumière  rouge. 

Déjà  antérieurement  Abney  avait  trouvé  (D  et  fait  connaî¬ 
tre  qu’en  exposant  une  émulsion  ordinaire  au  bromure 
d’argent  pendant  10  minutes  à  l’action  du  spectre,  dans  une 
atmosphère  d’hydrogène  ou  d’azote  on  ne  remarquait  aucune 
trace  de  solarisation  (oxydation  ainsi  désignée)  de  la  couche, 
ce  qui  ce  produit  inévitablement  en  ce  même  temps  pour  la 
partie  bleue  dans  le  cas  d’addition  d’oxygène.  Par  suite  de 
l’absorption  d’oxygène,  les  préservatifs  pour  plaques  sèches 
empêchent  la  solarisation.  Dans  les  plaques  de  bromure 
d’argent  ordinaire,  avec  une  exposition  sous  des  solutions 
d’acide  pyrogallique,  acide  gallique,  de  sulfate  de  fer  et 
d’oxalate  de  fer  et  de  potassium,  et  avec  un  développement 
alcalin  on  obtient  une  image  du  rouge  jusqu’à  l’ultra-rouge. 
Sous  des  solutions  de  chromate  de  soude  et  de  nitrite  de 
potassium,  des  couches  au  bromure  ou  à  1  iodure  d  argent 
(sans  sensibilité  pour  le  rouge  dans  les  conditions  ordinaires) 
donnèrent  avec  un  développement  à  l’oxalate  ferreux  neutre 
une  image  bien  avant  dans  l’ultrarouge.  Certaines  combi¬ 
naisons  d’argent  deviennent  ainsi  sensibles  à  certains  rayons 
par  suite  de  l’éloignement  de  l’oxygène  (2). 

En  terminant  l’examen  des  travaux  d’ Abney,  je  rappellerai 
que  déjà  en  1857,  Zantedeschi  et  Borlinetto  (Kreutzer, 


(1)  Photogr.  Mitth.  t.  15  p.  96.  . 

\2)  Il  semble  résulter  de  là  que  daus  certaines  circonstances,  la  lumière 
rouge  peut  aussi  opérer  une  action  réductrice,  et  qu  au  moyen  de  la  re 
tion  on  peut  augmenter  la  sensibilité  pour  le  rouge. 
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JaJireb.  pJiotogr.,  1857,  p.  460)  firent  des  recherches  analo¬ 
gues.  Ils  remarquèrent  que  l’iodure  d’argent  (aussi  bien  seul 
que  sur  collodion)  exposé  à  la  lumière  dans  une  cloche  d’azote 
noircit  moins  vite  qu’à  l’air.  Dans  l’oxygène  ou  l’acide 
carbonique,  il  se  coloi’ait  très-vite  (plus  rapidement  que  dans 
l’azote).  L’hydrogène  opérait  aussi  une  réduction  dans 
l’obscurité. 

Sabler  obtint  d’une  façon  tout-à-fait  remarquable  les  mêmes 
résultats,  ainsi  qu’il  le  fait  connaître  dans  un  travail  très- 
détaillé,  dans  lequel,  d’ailleurs,  on  rencontre  des  idées 
très-curieuses.  D’après  lui,  le  chlorure  d’argent  noircit  plus 
lentement  dans  l’azote  pur  que  dans  l’oxygène,  de  telle  sorte 
que  l’oxygène  favorise  le  noircissement  du  chlorure  d’argent 
à  la  lumière.  (Suivant  Sabler  le  chlorure  d’argent  noirci 
serait  un  oxychlorure  (?). 

Toujours,  d’après  Sabler,  non  seulement  l’exposition  dans 
mais  encore  sous  des  solutions  d’acide  chromique, 
de  permanganate  de  potassium,  etc.,  favoriserait  le  noircisse¬ 
ment  de  la  couche  d’argent  pendant  le  développement. 
(Comparez  avec  les  données  d’Abney  !) 

Dans  ce  qui  précède  j’ai  parlé  principalement  de  la  façon 
dont  les  combinaisons  d’argent  se  comportent  à  la  lumière,  la 
plupart  du  temps  on  était  en  présence  de  réductions  se  faisant 
le  plus  rapidement  dans  la  lumière  violette.  Néanmoins  les 
senibilisateurs  chimiques  ou  optiques  ont  une  influence  con¬ 
sidérable  sur  la  marche  du  procédé  et  la  sensibilité  à  la 
lumière  des  combinaisons  d’argent. 

J  en  viens  maintenant  à  la  façon  dont  d’autres  combinaisons 
se  comportent  à  la  lumière  colorée. 

Mercure.  —  Les  combinaisons  du  mercure  sont,  de  même 
que  celles  de  l’argent,  surtout  sensibles  à  la  lumière  violette. 
L  oxyde  de  mercure,  à  la  lumière,  se  dédouble  en  oxygène  et 
mercure,  et  cela  fortement  sous  un  verre  incolore,  moins  sous 
un  verre  violet,  et  faiblement  sous  un  verre  rouge;  la  sépara¬ 
tion  de  1  oxygène  sous  un  verre  rouge  est  cinq  fois  moindre 
que  sous  un  verre  violet  (Dulk,  1834).  De  l’oxyde  de  mercure 
jaune  noircit  vivement  à  la  lumière  violette,  moins  à  la 


lumière  blanche,  et  encore  moins  dans  une  lumière  verte 
(Chastaing).  Le  chlorure  mercureux,  obtenu  par  le  calomel  et 
la  potasse,  se  colore  en  rouge  à  la  lumière  rouge  avec 
absorption  d’oxygène  ;  par  contre,  la  lumière  violette  décolore 
l’oxyde  de  mercure  rouge. 

L’iodure  de  mercure  noircit  (réduction),  principalement  à 
la  lumière  bleue  et  violette  et  aussi  à  la  lumière  verte 
(Chastaing);  il  en  est  de  même  de  beaucoup  de  sels  organiques 
ou  inorganiques  de  mercure. 

Le  chlorure  mercurique  en  solution  dans  l’eau  se  décompose 

à  la  lumière  solaire,  en  donnant  du  chlorure  mercureux  ;  de 
l’acide  chlorhydrique  et  de  l’oxygène  (Boullay),  mais  à  vrai 
dire,  très  lentement.  La  présence  de  matières  organiques  favo¬ 
rise  notamment  cette  réduction  en  chlorure.  Du  chlorure  mer¬ 
curique  en  dissolution  dans  l’éther  où  l’alcool,  est  réduit  en 
chlorure,  derrière  un  verre  blanc  ou  bleu  et  nullement  derrière 
un  verre  rouge;  les  huiles  volatiles  distillées  avec  de  leau 

agissent  de  même. 

Du  chlorure  mercurique  dans  une  solution  d  acide  oxalique 
se  décompose  rapidement  à  la  lumière,  le  mélange  absorbe  tout 
particulièrement  les  rayons  ultra-violets  et  est  décomposé  de 
préférence  par  ceux-ci,  avec  formation  de  chlorure  mercureux. 
De  la  lumière  ayant  traversé  le  mélange  de  chlorure  mercu¬ 
rique  et  d’acide  oxalique  est  sans  action  ultérieure  sur  un  tel 
mélange.  C’est  en  se  basant  sur  ces  propriétés  que  Becquerel 
(Lumière,  p.  151)  voulut  en  faire  un  actinomètre.  A  100“  C., 
il  n’y  a  qu’une  faible  réduction.  Malheureusement,  d’après  mes 
recherches,  la  décomposition  n’avance  pas  en  raison  du  temps 
d'éclairage;  il  s’en  suit  que  ce  mélange  ne  peut  être  utilise 
dans  un  actinomètre.  Par  contre,  un  mélange  de  chlorure  mer¬ 
curique  et  d'oxalate  ammonique  convient  pour  la  photometrie; 
l’ai  présenté  là-dessus  un  travail  à  l’Académie  des  Sciences  a 
Vienne,  et  signalé  la  chose  dans  le  B^aletin  de  l’Association 

belge  de  photographie.  ^ 

Les  oxydes  mercurique  et  mercureux  dans  1  acide  oxalique 

noircissent,  en  se  réduisant,  à  la  lumière  bleue  ou  violette. 
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mais  ne  changent  pas  à  la  lumière  rouge  ou  jaune.  Une  solu¬ 
tion  de  chlorure  mercurique  ou  de  nitrate  de  mercure  dans  du 
ferrocyanure  de  potassium  donne  rapidement  à  la  lumière 
(principalement  à  la  lumière  violette)  un  précipité  bleu  verdâtre 
renfermant  du  mercure.  Herschel  a  fait  de  cette  facondes 
cyanotypes,  c’est  à  dire  des  copies  bleues  sur  papier.  [Iland- 
wôrterb.  d.  Ohemie,  t.  4,  p.  916). 

Le  cinabre  (surtout  celui  obtenu  par  voie  humide)  se  colore 
rapidement  en  noir  brun  sous  des  solutions  alcalines  et  princi¬ 
palement  des  solutions  ammoniacales;  sous  l’acide  nitrique  il 
n’est  guère  modifié  et  sous  l’eau  il  ne  l’est  que  très-lentement; 
dans  tout  ceci  il  n’y  a  pas  mise  en  liberté  de  mercure,  mais 
seulement  production  d’une  modification  autre  du  sulfure  de 
mercure. 

Or .  —  L’oxyde  abandonne  de  l’oxygène  (Scheele)  à  la 
lumière,  même  dans  un  espace  vide  d’air.  (Chevreul,  Dingler, 
Polyt.  Jo^mi.  t.  151,  p.  440).  Une  solution  de  chlorure  d’or,  à 
la  lumière  du  soleil,  donne  des  paillettes  d’or  (Scheele).  Du 
papier  imprégné  de  chlorure  d’or,  soumis  à  l’action  du  spectre 
se  décompose  lentement.  On  voit  une  influence  de  E  en  J,  c’est 
à  dire  du  vert  jusqu’au  violet;  influence  qui  se  renforce  d’elle- 
même  avec  le  temps  dans  l’obscurité.  Le  maximum  de  l’ac¬ 
tion  a  lieu  vers  G  ou  H  (Becquerel,  la  Lumière,  t.  ll,p.95).  La 
toile,  la  soie,  la  laine,  l’épiderme,  l’ivoire  etc.,  se  comportent 
comme  le  papier  (Creuzberg,  Journal  f.pract.  Chem.,  t.  10, 
p.  880).  Une  solution  de  chlorure  d’or  dans  l’éther  ou  l’alcool 
se  décolore  à  la  lumière,  en  abandonnant  de  l’or,  et  c’est  le 
rayon  bleu  qui  agit  avec  la  plus  grande  rapidité  (Gehlen)  ;  on 
retrouve  la  même  action  avec  les  dissolutions  de  sucre,  de 
gomme  ou  d’empois.  (Fischer,  Kastner,  Arch.f.  Naturlehre, 
t.  9,  p.  349).  Du  chlorure  d’or  avec  del’oxalate  ammoniaque 
donne  sur  papier  des  images  d’un  rouge  pourpre.  (Halleur, 
Runst  d.  Photog.  1853,  p.  79);  le  mélange  est  aussi  réduit  peu 
à  peu  à  l’obscurité  (rapidement  en  chauffant). 

Les  sels  de  platine  se  comportent  à  la  lumière  comme  les  sels 
d  or.  Le  chlorure  de  platine,  en  contact  avec  des  matières 
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organiques,  par  exemple,  en  dissolution  dans  1  etlier  (Gelilen) 
ou  appliqué  sur  papier,  se  dédouble  complètement  en  platine 
métallique.  Le  bromure  et  l’iodure  agissent  de  même. 
(Herschel).  —  Du  chlorure  de  platine  dans  l’eau  mélangé  à  de 
l'eau  de  chaux  ou  de  baryte  donne  un  précipite  (Herschel)  à 
la  lumière  incolore  ou  violette  et  rien  à  la  lumière  rouge  ou 
jaune.  Johannsen  en  examina  avec  soin  la  composition  :  (Ann. 
Chem,  vharm.,  t.  155,  p.  204;  CUm  CentralU.,  1870, 
p.  580)  très-probablement  il  se  compose  d’oxyde  de  platine  et 
de  calcium  et  de  chlorure  de  calcium.  —  La  réduction  en  métal 
du  chlorure  platinique  en  présence  d’acide  oxalique,  ne  se  fait 
que  très-difficilement  à  la  lumière  ;  et  parmi  les  couleurs  du 
spectre,  c’est  le  violet  qui  est  le  plus  énergique.  A  la  lumière, 
un  mélange  de  chlorure  ferrique,  d’acide  oxalique  et  de 
chlorure  platinique  est  seul  réduit  en  oxalate  ferreux  et 
le  chlorure  de  platine  reste  intact.  L’addition  d’un  excès 
d’oxalate  de  sodium  provoque  la  dissolution  de  l’oxalate  ferreux 
et  par  suite  la  réduction  du  chlorure  de  platine.  C’est  sur  cette 
réaction  que  'Willis  a  basé  son  nouveau  procédé  d’impression 
aux  sels  de  platine  [Brit.  Journ.  plot.,  1878;  Plot.  Mittl., 
p.  310).  Le  spectre  agit  sur  ce  mélange  de  la  même  façon  que 
sur  le  chlorure  ferrique  mélangé  à  de  l’acide  oxalique. 

Cuivre.  —  Le  chlorure  cuivreux  est  très-décomposable  à  la 
lumière,  qu’il  ait  été  obtenu  par  l’action  de  l’acide  sulfureux 
sur  le  chlorure  cuivrique  ou  au  moyen  du  chlorure  de  zinc,  et 
surtout  à  l’état  humide;  la  teinte  blanche  passe  à  l’état  d’un 
violet  sâle  ou  d’un  noir  brunâtre  (Gmelin.  —  Wôhler,  Annal. 
Cleni.  U.  plarni.,  1864.  —  Grüne,  Jalrher.  Cleni.,  1864, 

p  279. _ A.  Vogel,  Jalrher.  Cleni.,  1859.  p.  223).  Le  corps 

formé  est  probablement  de  l’oxychlorure  de  cuivre.  Si  on  traite 
une  plaque  de  cuivre,  à  la  façon  des  plaques  daguériennes  aux 
vapeurs  de  chlore,  d’iode  ou  de  brome,  après  exposition  a  la 
chambre  noire  et  développement  aux  vapeurs  de  mercure  on 
obtient  une  image  (Schultz-Sellack,  Plot.  Arcl.  1872,  p.  ^ 
Becquerel,  La  lumière,  p.  68).  L’iodure  de  cuivre  est  en  gene¬ 
ral  moins  sensible  que  le  bromure  et  le  chlorure.  Une  plaque 


—  60  — 


de  cuivre  polie,  soumise  aux  vapeurs  d’acide  chlorhydrique, 
de  brome  ou  d'iode,  se  recouvre  respectivement  de  chlorure, 
bromure  ou  iodure  cuivreux,  qui,  à  la  lumière,  changent 
de  couleur  et  prennent  une  teinte  foncée.  C’est  de  cette 
façon  que  Becquerel  observa  l’action  du  spectre  sur  l’iodure 
de  cuivre,  depuis  P,  jusque  entre  H  et  G  ;  mais  pas  au 
delà  des  rayons  peu  réfrangibles.  Le  bromure  de  cuivre 
présente  deux  maxima  :  l’action  monte  de  l’ultraviolet  jusque 
entre  H  et  G,  atteint  là  un  maximum,  reste  alors  constante 
jusqu’en  G  et  monte  de  nouveau  pour  arriver  à  un  second 
maximum  en  I).  L’action  s’étend  jusqu’au-delà  de  A.  Le 
chlorure  de  cuivi’e  se  comporte  tout  à  fait  de  même,  seulement 
le  premier  maximum  se  trouve  plus  avant  vers  l’ultraviolet, 
tandis  que  le  second  est  également  atteint  vers  D.  L  iodure  est 
beaucoup  moins  sensible  au  vert,  au  jaune  ou  au  rouge  que  le 
chlorure  ou  bromure  de  cuivre.  Une  solution  de  chlorure 
cuivrique  dans  l’alcool  ou  l’éther  est  décolorée  à  la  lumière 
(Gehlin,  Neumann)  et  se  décompose  en  chlorure  cuivreux  par 
l’addition  d’eau;  je  trouvai  la  lumière  ronge  ou  jaune  presque 
sans  action  sur  ce  mélange.  L’oxalate  double  de  sodium  et  de 
cupricum  est  surtout  sensible  à  la  lumière,  en  présence  d’un 
oxysel  ferrique.  De  même  le  sel  double  d’ammonium  (''A'eiske, 
Phot.  AtcJi.  1864,  p.  262)  et  le  tartrate  double  de  potassium  et 
de  ferricum,  renfermant  du  cuivre  (Ehrmann)  déposent  à 
la  lumière  du  cuivre  métallique. 

Il  semble  assez  douteux  que  la  lumière  violette  ait  ici  aussi 
la  plus  grande  part  dans  l’action.  —  Un  mélange  de  chlorure 
cuivrique,  chlorure  ferrique  et  acide  chlorhydrique  appliqué 
sur  papier  donne  à  la  lumière  d’abord  du  chlorure  ferreux  et 
puis  du  chlorure  cuivreux  (0, 

Plomb.  —  Le  carbonate,  porté  au  rouge  sombre,  donne  un 
oxyde  jaune  de  plomb.  Etendu  sous  forme  de  poussière  sur  du 


{ 1)  Obernetter  (P/io^.  .Jrc^.,  1864,  p.  77),  a  has-é  un  mode  d’impression  sur 
cette  réaction  .  Le  spectre  semble  aj^ii'  sur  le  chlorure  fei'i  ique  seul  ;  toute¬ 
fois  l’extrémité  violette  est  particulièrement  active. 
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papier,  cet  oxyde  brunit  sous  un  verre  bleu  et  reste  jaune  sous 
un  verre  rouge  ou  jaune  par  contre  un  papier,  quelque  peu 
bruni  à  la  lumière,  se  décolore  sous  un  verre  jaune  ou  rouge. 
(Becquerel,  Lumière^  p.  56).  Le  protoxyde  de  plomb,  en  pré¬ 
sence  d’un  alcali  et  d’eau  s’oxyde  à  la  lumière  et  devient 
minium.  (Levol,  Annal.  cMm.  pJiys.,  t.  47,  p.  196).  Le 
bioxyde  est  réduit  à  la  lumière  à  l’état  de  minium;  dans  cette 
réduction  la  lumière  rouge  agirait  plus  rapidement  que  la 
lumière  violette  (Davy).  L’iodure  de  plomb  conservé  pendant 
longtemps  à  la  lumière  verte  ou  violette,  conserve  sa  teinte 
jaune  et  ne  se  modifie  pas  visiblement;  il  a  pourtant  une  ten- 
dance  à  se  réduire  ;  par  exemple  mélangé  à  de  l’amidon,  il  bleuit 
plus  rapidement  à  la  lumière  bleue,  que  celui  qui^a  été  con¬ 
servé  dans  l'obscurité  ou  à  la  lumière  rouge.  (Chastaing). 
D’après  Schmidt  {Phot.  Mitlh.,  t.  3,  p.  238)  l’iodure  de  plomb 
à  l’état  sec  ne  se  modifie  pas  à  la  lumière;  il  ne  se  décompese 
à  la  lumière  qu'à  l’état  humide  et  au  contact  de  l’air  ;  il  y  a 
élimination  d’iode  et  production  d’oxyde  et  de  carbonate  de 
plomb.  Le  chlorure  de  plomb  reste  invariable  a  la  lumière.^  Le 
sulfure  de  plomb  précipité  sur  le  papier  donne  une  image  à  la 
lumière.  Les  parties  éclairées  s’oxydent  rapidement  et  se  déco¬ 
lorent,  il  n’est  pas  encore  établi  si  ici  aussi  la  lumière  rouge  est 
la  plus  active. 

_  Les  oxysels  ferreux  se  réduisent  très-rapidement 

aussi  bien  à  la  lumière  que  par  la  chaleur.  Le  sulfate  ferreux 
s’oxyde  plus  rapidement  au  contact  de  l’air  et  à  la  lumière 
rouge,  que  dans  l’obscurité,  et  l’action  purement  chimique,  à 
l’abri  de  la  lumière  est  plus  grande  que  l’oxydation  en  présence 
de  la  lumière  violette,  qui  a  une  action  réductrice.  Chastaing 
examina  l’oxydation  du  sulfate  ferreux  pendant  des  périodes  de 
1  à  5  jours  dans  des  lumières  de  couleurs  différentes;  1  oxyde 
formé  fut  titré  volumétriquement.  L’oxydation  dans  1  obscurité 


étant  1 ,  on  a  les  chiffres  suivants  : 
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L'hydrate  ferreux  ne  donne  pas  de  nombres  exacts  et  bien 
définis  ;  ici  encore  l’action  réductrice  du  violet  l’emporte  sur 
celle  du  rouge.  (Chastaing.) 

Les  oxysels  ferriques,  en  présence  de  matières  organiques 
sont  réduits  à  la  lumière.  Une  solution  de  chlorure  ferrique 
étendue  sur  le  papier  est  sensible  à  la  lumière,  il  y  a  réduction 
en  chlorure  ferreux.  Une  solution  de  chlorure  ferrique  dans 
l’éthor,  passe  à  l’état  ferreux,  derrière  un  verre  bleu  ou  blanc, 
et  non  derrière  un  verre  jaune  ou  rouge  (A.  Vogel).  D’après 
Chastaing,  c’est  la  lumière  violette  qui  réduit  le  plus  rapide¬ 
ment  à  l’état  de  chlorure  ferreux,  les  solutions  de  chlorure 
ferrique  dans  l’éther.  Dans  un  endroit  obscur,  aussi  bien  qu’à 
la  lumière  jaune  ou  rouge  il  se  sépare  un  peu  d’oxyde  ferrique. 
Déjà  Dobereiner  avait  trouvé  en  1831,  qu’une  solution  aqueuse 
d’oxalate  ferrique  se  dédouble  en  acide  carbonique  et  oxalate 
ferreux  à  la  lumière  solaire  et  à  la  lumière  bleue  ou  violette  et 
non  à  la  lumière  rouge  ou  jaune  (Schweigger,  Journ. 
t.  62,  p.  92). 

Suckow,  en  1832,  trouva  que  l’action,  sur  l’oxalate  ferrique, 
de  la  lumière  ayant  traversé  un  verre  violet  était  le  même  que 
celle  de  la  lumière  blanche;  que  l’action  se  trouvait  retardée 
par  un  verre  bleu  et  encore  plus  par  un  vert;  à  la  lumière 
rouge  ou  jaune  il  ne  remarqua  aucun  changement.  Appliqué 
sur  papier  l’oxalate  ferrique  est  sensible  du  vert  jusqu’à  un 
degré  notable  au  delà  du  violet  visible  du  spectre. 

Reynolds  {Brü.  Jour,  of  Phot.,  1861 ,  p.  9  ;  Zeitschr.  fur 
PJiot.,  1862,  p.  186}  compare  l’action  relative  du  spectre 
solaire  sur  du  papier  imprégné  d’oxalate  ferrique  et  du  papier 
au  chlorure  d’argent.  Il  trouva  que  l’action  de  la  lumière  était 
passablement  la  même  que  celle  sur  le  chlorure  d’argent; 
d’après  mes  recherches  l’oxalate  ferrique  est  relativement 
plus  sensible  aux  rayons  verts  que  le  chlorure  d’argent.  Un 
mélange  de  chlorure  ferrique  et  d’acide  oxalique  ou  d’oxalates 
se  comporte  tout-à-fait  de  même  ;  il  en  est  encore  de  même  des 
oxalates  doubles  de  ferricum  et  d’ammonium,  sodium  ou 
potassium.  La  présence  d’acide  chlorhydrique  libre  n’empêche 
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pas  la  réduction  à  la  lumière.  D’après  mes  recherches  de  tels 
mélanges  se  voient  à  peine  surpassés  par  quelques  autres  dans 
leur  sensibilité  à  l’action  directe  de  la  lumière.  Reynolds 
[Brit.  Journ.  of  Phot.,  1861,  p.  9;  Zdtsclir.f.  Pliot.,  1861, 
p.  186)  et  Phipson  [Phot.  News,  1862;  Horn,  Plot.  Journ., 
t.  18,  p.  4)  publièrent,  indépendamment  l’un  de  l’autre  des 
procédés  d’impression  aux  oxalates  de  fer. 

L'image  est  formée  par  de  l’oxalate  ferreux  insoluble  et 
peut  être  renforcée  au  moyen  d’acide  gallique  (image  noire) 
de  ferricyanure  de  potassium  (image  bleue),  de  nitrate 
d’argent  ammoniacal  (image  noire)  de  chlorure  d’or  (image 
rouge-brune)  ou  au  moyen  de  permanganate  de  potassium 
(image  brune). 

Les  actinomètres  faits  au  moyen  d’oxalate  ferrique  donnent 
une  mesure  pour  les  rayons  lumineux  ultra-violets,  violets, 
bleus  et  bleu-verts.  C’est  encore  le  cas  pour  l’actinomètre  fré¬ 
quemment  employé,  fait  au  moyen  de  chlorure  ferrique  et 
d’acide  oxalique.  Marchand  {Ekide  sur  la  force  chimique  con¬ 
tenue  dans  la  lumière,  1875)  examina  l’action  du  spectre  sur 
le  mélange  de  chlorure  ferrique  et  d’acide  oxalique  dont  il  rem¬ 
plissait  son  photomètre.  Il  mesura  l’action  lumineuse  des 
divers  rayons  par  les  quantités  respectives  d’acide  carbonique 
éliminé  pendant  des  temps  égaux.  Voici  les  résultats  : 

Dans  le  rouge  ...  57  Dans  le  bleu  .  .  .  615.8 

—  l’orange  .  .  .  9.9  —  l’indigo  .  .  .  370.0 

—  le  jaune  .  .  .  43.1  —  le  violet.  .  .  321  2 

—  le  vert.  ...  134.1  —  l’ultraviolet.  .  52.1 

Le  travail  de  Marchand  fait  remarquer  :  1"  que  l’acide  oxa¬ 
lique  laisse  passer  tous  les  rayons  colorés  ;  2“  que  la  chlorure 
ferrique  ne  laisse  passer  que  le  rouge,  l’orange,  le  jaune,  le 
vert  et  quelque  peu  le  bleu  ;  3”  qu’un  mélange  des  deux  ne 
laisse  passer  que  le  rouge ,  l’orange,  le  jaune  et  le  vert 
sans  trace  de  bleu.  L’intensité  de  l’action  lumineuse  a  été 
de  nouveau  fixée  par  la  détermination  quantitative  de  l’oxyde 
ferreux  produit  (D,  ou  bien  par  le  dosage  de  l’acide  carboni- 


(l)  Draper  (1857)'  décompose  la  solution,  après  son  exposition  à  la 
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que  (1)  dégagé  pendant  l’ox_ydation  de  l’acide  oxalique;  toutefois 
dans  cette  méthode  on  devra  tenir  compte  de  l’absorbtion  de 
l’acide  carbonique  par  le  liquide  sensible  à  la  lumière,  absorp¬ 
tion  variable  avec  la  pression  et  la  température;  en  outre,  pour 
de  petites  quantités,  le  procédé  ne  marche  pas  régulièrement. 
Dans  tous  les  actinomètres  construits  jusqu’ici,  il  n’a  pas  été 
suffisamment  tenu  compte  de  ces  circonstances.  Et,  maigre 
tous  les  avis  favorables,  leurs  indications  sont  fausses  !  — 

Déjà  en  1842,  Herschel  utilisa  le  citrate  ferrique  pour 
obtenir  des  images  à  la  lumière.  Le  chlorure  ferrique  en 
mélange  avec  l’acide  citrique  est  beaucoup  moins  sensible  que 
mélangé  à  de  l’acide  oxalique.  Et  le  procédé  ne  marche  pas 
non  plus  aussi  bien  qu'avec  l’acide  oxalique  ;  en  même  temps 
qu’un  peu  d’acide  carbonique,  il  se  forme  des  quantités 
variables  d’acide  acétique  et  d’acide  oxalique.  Le  citrate  ferrico- 
amraoniacal,  transporté  sur  papier  est  réduit  sous  l’influence 
du  spectre  solaire,  du  violet  jusque  dans  le  bleu-vert,  aux 
environs  de  F  (Draper).  Un  mélange  de  ce  sel  et  de  ferricyanure 
de  potassium  bleuit  très-rapidement,  dans  le  bleu,  le  violet 
et  l’ultra-violet;  mais  par  leur  action  prolongée  ces  rayons 
détruisent  la  couleur;  les  rayons  bleus  surtout,  produisent 
cette  décoloration  avec  une  grande  rapidité  (Herschel). 

Sur  la  réduction  du  citrate  ferrique  et  de  ses  sels  doubles  avec 
le  citrate  ammoniacal  sontbasés  le  chrysotype  ou  aurotype(2)  et 

lumière,  par  du  chlorure  d’or,  l’oxyde  ferreux  formé  précipite  de  l’or 
métallique  que  l’on  pèse  ;  il  préfère  cette  méthode  au  dosag'e  de  1  acide  car¬ 
bonique.  (Kreuker,  Zeitsch.  phot.  1861,  P-  49;  Ding^ler,  t.  146,  p.  29). 

(1)  D’après  Lipowitz  et  Woods  {Zeitsch.  phof.  1860  et  1861.  —  Phot.  arch. 
1864);  employéplus  tard  par  Marchand,  comme  actinomètre  dans  une  longue 
série  de  recherches  {Phot.  mitth.,  t.  Il,  p.  142).  Becquerel  {Fortsch- 
Phi/stl  1874)  conteste  l’exactitude  du  procédé  de  Marchand.  Celui-ci  défend 
(  1874)  sa  méthode  conti’e  les  critiques  de  Becquerel  et  dit  qu’il  n’a  voulu 
déterminer  l’intensité  chimique  de  la  lumière  que  pour  autant  qu’elle  ait 
agi  sur  son  réactif  liquide.  {Ann.  chem.  phys.  [5]  t.  2,  p.  160). 

(2)  Le  papier  sensibilisé  au  moyen  du  citi'ate  ferrico-ammoniacal,  est 
après  exposition  plongé  dans  un  bain  de  chlorure  d’or  ou  une  solution 
d’argent.  Dans  les  pai’ties  réduites  à  la  lumière,  il  y  a  dépôt  d’or.  (Herschel, 
Athenæum,  1842,  p.748;  Martin, phot.  1816,  p.  ’dl  ;  Martin, PAo%r. 
1857,  p.  128). 
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la  cyanotypie(0.  Ces  sels  se  comportent  de  même  que  l’oxalate. 
On  peut  aussi  obtenir  ainsi  des  images  au  charbon.  (Monck- 
HOVEN,  Pliot.  Arch.  1878,  p.  73). 

Un  mélange  de  chlorure  ferrique  et  d’acide  tartrique  se 
comporte,  aussi  bien  à  la  lumière  blanche  qu’à  la  lumière 
colorée,  de  la  même  façon  que  les  sels  organiques  de  fer  décrits; 
il  est  moins  sensible  que  l’oxalate.  A  la  lumière,  il  donne  du 
tartrate  ferreux,  difficilement  soluble,  et  du  chlorure  ferreux  et 
peut  être  employé  en  photographie  comme  l’oxalate.  Ce  fut 
surtout  Poitevin  qui  en  ht  usage  en  photographie.  [Comptes 
rendus,  t.  52,  p.  94;  Zeitscli.  pliot.,  1861,  p.  124).  Les  places 
non  modifiées  à  la  lumière  (p.  ex.  sur  papier)  jouissent  d’un 
ensemble  de  propriétés,  non  cristallisantes  et  non  hygrosco- 
piques,  pourtant  au  soleil  elles  se  fondent  et  deviennent  hygro¬ 
métriques  (chlorure  ferreuxj.  Par  l’application  de  poudres 
colorées,  adhérant  seulement  aux  parties  hygrométriques  on 
peut  obtenir  une  image.  La  gomme,  la  colle-forte,  l’albumine 
rendues  insolubles  par  l’oxyde  ferrique  redeviennent  solubles 
à  la  lumière  par  suite  de  la  formation  du  sel  ferreux.  Poitevin 
basa  sur  ces  faits  différents  procédés  photographiques  (2).  Les 
parties  atteintes  par  la  lumière  prennent  aussi  plus  facilement 
les  vapeurs  de  mercure  (Merget)(b. 


(1)  L'oxyde  ferreux  engendi'é  est  rendu  visible  en  y  appliquant  du  prus- 
siate  roug'e  (ferrieyanure)  ;  l’imaj^e  apparaît  en  bleu  dans  les  pai'ties  éclai¬ 
rées.  Le  ferrieyanure  peut  êire  ajouté  aussi  à  priori.  Le  prussiate  jaune 
(ferrocyanure)  rend  visibles  les  places  non  éclairées.  (Voir  Schnauss, 
Phot.  Lexicon,  p.  128;  Heinlein,  Photographicon,  p.  286). 

(2)  La  gélatine  colorée  est  surtout  insoluble  dans  un  mélange  d’acide  tar¬ 
trique  et  de  chlorure  ferrique,  mais  par  contre  soluble  à  la  lumière;  on  peut 
aussi  opérer  de  même  que  dans  nos  |)rocédés  au  cliarbon,  avec  des  chromâtes 
[Phot.  Arch.,  1863,  p.  157).  Les  places  éclairées  repoussent  l’encre  grasse 
d’impression;  celle-ci  prend  aux  places  non  éclairées;  là-dessus  est  basé  le 
nouveau  procédé  pliotütypique  de  Poitevin  [Bull.  Société  française  1878, PAof. 
Corresp.,  t.  15,  p.  231). 

(3)  Un  mélange  de  chlorure  ferrique,  d’acide  tartrique  et  de  chlorure  de 
platine  donne  à  la  lumière  du  chlorure  ferreux  ;  les  places  éclairées  prennent 
les  vapeurs  de  mercure  qui  réduisent  le  sel  de  platine  [Phot.  Corresp.  1872 
et  1873  ;  Bull.  Soc.Jranç.). 

8 
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Le  sulfocyanate  ferrique  frhodanure  ferrique)  aussi  bien  en 
solution  aqueuse,  qu’alcoolique  ou  ethérique  (laquelle  est  d’un 
beau  rouge)  est  réduit  cà  l’état  de  rhodanure  ferreux  et  princi¬ 
palement,  d'après  Grottus,  par  les  rayons  verts-bleus.  A  la 
lumière,  dans  un  vase  fermé,  la  décoloration  marche  rapide¬ 
ment;  mais  la  solution  redevient  rouge  au  contact  de  l’air. 

Les  sels  d’urane  se  comportent  comme  les  sels  de  fer;  ils  sont 
désoxydés  à  la  lumière,  mais  pour  cela,  il  faut  l’intervention 
de  substances  organiques,  alcool, éther,  glycérine,  cellulose,  etc. 
(Niepce,  1858.  Dingler,  t.  15',  p.  130;  t.  155,  p,  456.  — 
Bolton,  Fortschritte  der  Phjsik,  1869,  p.  408).  Une  disso¬ 
lution  de  nitrate  d'urane  dans  de  l’alcool  étendu  d’eau  est 
réduite  dans  le  bleu  et  le  violet  seulement,  le  rouge  et  le  jaune 
sont  sans  action.  Comme  produits  secondaires  on  trouve  de 
l’aldéhyde  et  de  l’acide  acétique  (Chastaing).  La  réduction  du 
nitrate  d’urane  au  maximum  en  nitrate  d’urane  au  minimum 
se  fait  aussi  avec  d’autres  matières  organiques ,  p.  ex.  le 
papier.  C’est  là-dessus  que  Burnett,  en  1858,  a  basé  un 
mode  d’impression  photographique  (0.  Le  tartrate  et  l’oxalate 
sont  particulièrement  sensibles  à  la  lumière.  L’image  photogra¬ 
phique  peut  d’ailleurs  être  renforcée  au  moyen  de  nitrate 
d’argent  ou  de  chlorure  d’or.  Par  le  ferricyaniire  elles  devien¬ 
nent  rouges,  et  vertes  par  les  sels  de  cobalt.  Niepce  (Dingler 
1859)  a  étudié  ce  procédé  au  point  de  vue  photographique  (2) 
Niepce  et  Corvisart  {Aoin.  chim.  t.  113,  p.  114)  et  Lukamp 
[Ann.  chim.  t.  122,  p.  113)  au  point  de  vue  chimique.  En  1851 
Burnett  construisait  un  actinomètre  àl’oxalate  d’urane  {Philos, 
magazine  1869,  xx-50)  et  le  perfectionna  en  1860.  Récemment 
Monckhoven  fit  connaître  un  photomètre  à  l’oxalate  d’urane 
ammoniacal;  il  y  utilise  l’appareil  de  "Wood  et  tâche  de  déter¬ 
miner  l’action  de  la  lumière  au  moyen  des  gaz  produits;  dans 
sa  méthode  il  n’est  pas  suffisamment  tenu  compte  des  causes 
d’erreur.  (’Uoir  la  critique  du  D''  Eder  dans  l’assemblée  géné- 


(1)  VoirE.  Horni^,  sur  l’emploi  du  nitrate  d’ui'ane  en  photographie. 

(2)  Voir  Photogr.  Monafshefle  (Bollmann),  1862,  p.  44. 
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raie  de  l’Associciation  phot.  devienne,  8  octobre  1879).  Ici 
encore  c’est  la  lumière  bleue  et  violette  qui  est  principalement 
active. 

Chrome.  —  Le  chlorure  chromique  est  décoloré  à  la  lumière 
et  donne  des  images  avec  les  sels  métalliques  peu  o.xydables. 
(Monckhoven).  Les  sels  de  chrome  sont  par  eux-mêmes  stables 
à  la  lumière,  mais  en  présence  de  matières  organiques  il  J  a 
réduction  en  oxyde  chromo-chromiqne  et  finalement  en  oxyde 
chromique.  Les  bichromates  alcalins  (et  aussi  les  chromâtes  de 
cuivre,  de  plomb  et  d'argent)  sont  surtout  sensibles  à  la  lumière, 
en  présence  de  gélatine,  dextrine,  gomme,  alcool,  etc.  J’ai 
trouvé  que  de  pareils  mélanges  brunissent  à  la  lumière  violette, 
bleue  ou  verte  du  spectre,  et  ne  changent  pas  au  rouge  ou  au 
jaune.  Du  papier  au  bichromate  de  potassium  se  colore  d’après 
Becquerel,  le  plus  aux  environs  de  la  raie  F,  à  l’extrémité  du 
vert;  près  de  B  et  E,  l’action  s’arrête  subitement.  Par  une  action 
prolongée,  on  peut  voir  apparaître  faiblement  les  raies  de 
Fraunhofer.  (Lumière,  II,  p,  95).  D’après  Draper  l’action  va  du 
violet  jusqu’au  jaune,  près  de  la  ligne  F.  Le  bichromate  de 
cuivre  ou  un  mélange  de  bichromate  de  potassium  et  de  sulfate 
de  cuivre  donne  sur  le  papier,  par  suite  d’une  réduction  partielle 
des  sels  de  chrême,  du  chrcmate  neutre  de  cuivre  insoluble 
(Burnett,  Jahresher.  Phot.  1858,  p.  38);  l’action  est  due  au 
bleu  et  au  violet.  —  Un  mélange  de  bichromate  et  de  ferro- 
cyanure  de  potassium  se  change  à  la  lumière  en  oxyde  de 
chrome  et  ferricyanure  de  potassium.  Rnni  {Philos.  Magaz. 
1844,  p.  435;  Martin,  Photogr.  1853,  p.  119)  utilisa  un  tel 
mélange  sur  papier  pour  un  procédé  chrorno-cyanotypique. 

Les  mélanges  de  chromâtes  et  de  substances  organiques 
sont  plus  sensibles  à  la  lumière,  (pour  autant  qu’il  s’agisse 
d’une  action  directe  de  la  lumière)  que  le  chlorure  d'argent 
sur  papier;  si  par  exemple  on  expose  d’une  part  un  papier  au 
chlorure  d’argent  jusqu’à  obtenir  un  noir  convenable,  et  d’autre 
part  un  papier  au  charbon  jusqu  a  production  d  une  bonne 
image,  l’on  voit  que  le  papier  au  chromate  (avec  de  la  gélatine) 
n’exige  que  du  i/ô  au  i  /e  du  temps  d  exposition  nécessaire  au 
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papier  au  chlorure  d  argent.  Il  s’en  suit  que  le  procédé  aux 
chromâtes  peut  être  appliqué  par  une  mauvaise  lumière,  aux 
jouis  sombres  de  1  hiver.  Cela  montre  surtout  que  ce  procédé 
est  moins  dépendant  des  rayons  ultra-violets  que  les  procédés 
au  chlorure  d  argent  (').  Aux  jours  sombres  il  passe  peu  de 
rayons  ultra-violets.  La  vapeur  d’eau  les  retient,  et  le  matin 
ou  bien  quand  le  soleil  est  couvert  de  nuages  elle  ne  laisse 
passer  qu  une  faible  quantité  de  rayons  de  l’extrémité  violette 
du  spectre  5  tandis  que  dans  ces  memes  circonstances  la  lumière 
rouge,  jaune  et  même  verte  ou  bleue  se  trouve  peu  affaiblie 
(Jansen,  Roscoë,  H.  W.  Vogel).  Dans  des  cas  pareils,  le  papier 
au  chlorure  d’argent  imprime  notablement  moins  vite  que  le 
papier  au  chiomate;  les  rayons  violets,  qui  ont  sur  lui  l’action 
la  plus  énergique  faisant  défaut,  et  les  rayons  bleus,  c’est-à-dire 
ceux  agissant  particulièrement  sur  les  sels  de  chrome,  étant 
beaucoup  moins  retenus.  De  ce  chef,  les  photomètres  au 
chloruie  d  argent,  pour  le  contrôle  de  l’e.xposition  du  papier 
au  charbon  ne  sont  guère  recommandables. 

Tous  les  procédés  pratiques  aux  chromâtes,  connus  jusqu’ici 
reposent  sur  la  propriété  du  bichromate  de  potassium  de  rendre 
insolubles  à  la  lumière  avec  production  d’oxyde  de  chrome,  les 
substances  organiques  telles  que  gélatine,  gomme,  albumine, 
dextrine,  sucre  etc.  (phototypie,  procédé  au  charbon,  photo¬ 
lithographie,  photogalvanographie ,  procédé  aux  poudres).  Le 
bichromate  de  potassium  est  aujourd’hui  d’un  emploi  fréquent 
et  pratique,  dans  la  confection  de  papiers  actinoniétriques. 
(H.  W.  Vogel,  Lelirh.  der  Photogr.) 

L  acide  vanadique  se  comporte  comme  l’acide  chrôraique 
(Gibbons, Corresp.  1870,  p.  159). 

L’acide  molybdique  se  colore  en  bleu  à  la  lumière  en  pré¬ 
sence  de  substances  organiques,  Une  dissolution  d’acide  molyb- 


(1)  Pour  plus  amples  détails  .sur  la  réduction  des  chromâtes,  ainsi  que  sur 
les  principes  scientiHques  de  la  chromo-photographie  inoderue,  voir  mon 
mémoire  couronné  par  l’Association  photof^raphique  de  Vienne  :  «  Les 
réactions  de  1  acide  chrômique  et  des  chromâtes  sur  les  substances  oi'pfani- 

ques  dans  leurs  rapports  avec  la  chromo-photograpiiie.  n  Vienne,  1873. 
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dique  dans  l’acide  sulfurique  devient  d’un  bleu  vert  au  soleil  ; 
mais  seulement  en  présence  de  matières  organiques  (Phipson, 
Pliologr.  Arch.  1863,  p.  249.  —  Plus  tard,  Chem.  News, 
1874,  p.  33;  Fortschr.  der  Physih  1874,  p.  602, recommandé 
de  nouveau  par  lui  comme  actinomètre). 

Manganèse.  —  Le  manganate  de  potassium  est  sensible  à  la 
lumière  et  donne  sur  papier  des  images  positives,  de  même 
qu’une  dissolution  de  permanganate  dans  le  cyanure  de  potas¬ 
sium  (Monckhoven).  La  solution  aqueuse  rouge  d'oxalate  de 
manganèse  se  décolore  à  la  lumière  du  soleil,  mais  plus  lente¬ 
ment  à  la  lumière  violette  et  bleue,  avec  formation  d’oxalate 
manganeux  et  d’acide  carbonique  (Dbbereiner). 

L’hydroxyde  manganeux  s’oxyde  le  plus  rapidement  à  la 
lumière  rouge  et  à  l’air.  Dans  l’obscurité  ou  à  la  lumière  verte 
l’oxydation  se  poursuit  moins  vivement  qu’à  la  lumière  rouge, 
mais  le  plus  lentement  à  la  lumière  violette  dont  l’action  est 
retardatrice  (réductrice).  Si  on  admet  l’oxydation  dans  l’obscu¬ 
rité  =  1,  d’après  Chastaing  elle  devient  dans  des  lumières 


diversement  colorées,  ce  qui  suit  : 

a  6 

Dans  l’obscurité . 1  00  1.00 

„  le  rouge . 1  18  1.38 

„  le  vert . —  0.98 

1)  le  violet .  0  57  0.57 


L’iodnre  de  potassium  se  dédouble  à  la  lumière  en  hydroxyde 
de  potassium  et  iode.  (Loew,  Fortschr.  der  Physih,  1869, 
p.  413).  La  présence  d’acide  carbonique  et  d’air  favorise  la 
décomposition  (Battandier),  surtout  en  présence  d’une  dissolu¬ 
tion  de  sucre,  l’iodure  de  potassium  devient  rapidement  jaune 
(Durewell,  Phoiogr.  Corresp.,  1876,  p.  120,  tire  du  Chem. 
Centralblatt).  L’iodure  d’ammoniaque  est  sensible  au  même 
degré.  La  lumière  bleue  agit  vivement  sur  les  iodures  et  la 
lumière  jaune  très-faiblement. 

L’acide  iodhydrique  se  dédouble  en  iode  et  hydrogène  sous 
l’influence  de  la  partie  fortement  réfrangible  du  spectre 
(Lemoine,  Poggencl.  Beihl.,  t.  1,  p.  510).  Leeds  constiuisit 
en  1879  un  photomètre  avec  de  l’iodure  de  potassium  et  de 
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l’acide  sulfurique  étendu;  il  titre  au  moyen  de  l’hyposulfîte, 
l’iode  mis  en  liberté  par  l’action  de  la  lumière. 

Une  solution  aqueuse  d’iode  ne  change  pas  à  la  lumière 
(Yogel,  PJiotogr.  Corresp.,  1866,  p.  62).  La  solution  bleue 
d’iodure  d’amidon  dans  l’eau  se  trouve  complètement  décolorée 
par  la  lumière  incolore  et  par  les  rayons  jaunes  ou  verts  du 
spectre  ;  les  rayons  rouges  ou  bleus  agissent  faiblement  et  les 
violets  sont  sans  action,  de  sorte  qu’inversement  <à  celle-ci, 
l’action  décolorante  progresse  à  la  lumière  du  jour  (Grottlius). 

L’eau  de  brome  se  comporte  comme  l’eau  de  chlore.  Le 
chlore  gazeux  se  combine  de  préférence  à  d’autres  corps  sous 
l’action  de  la  lumière,  et  principalement  de  la  lumière  bleue  ou 
violette,  tandis  que  le  rouge  et  le  jaune  favorisent  peu  ou  même 
pas  du  tout  la  combinaison. 

C’est  notamment  le  cas  d’un  mélange  de  chlore  et  d’hydro¬ 
gène,  qui,  à  la  lumière  (à  la  lumière  vive  et  ]'ar  l’explosion)  se 
combinent  à  1  état  d  acide  chlorhydrique.  Le  maximum  de 
l’action  du  spectre  solaire  se  trouve  atteint  entre  G  et  II  (Fabre 
et  Silbermann,  Ann.  de  cJiim.  et  de  pliys.,  t  37,  p.  297). 
Dans  1  indigo,  où  d’apres  Draper  l’action  est  la  plus  énergique, 
la  lumière  agit  700  fois  plus  vite  que  dans  l’ultra- rouge.  Bunsen 
et  Roscoe  ont  trouvé  deux  inaxima  dans  l'action  du  spectro,  le 
premier  se  trouve  entre  G  et  H,  puis  l’action  diminue  aux 
environs  de  H,  augmente  jusqu’à  la  raie  I  au  commencement  de 
l’ultra-violet  pour  s’effacer  totalement  dans  l’ultra-violet  ;  déjà, 
avant  d  arriver  à  la  limite  où  le  s^jectre  devient  visible  à  la 
lumière  fluorescente,  l’action  devient  inappréciable  (Poggend. 
Ann.  t.  108,  p.  267). 

—  Les  résultats  obtenus  par  Bunsen  et  Roscoe  se  trouvent 
réunis  dans  le  tableau  suivant.  Les  chiffres,  donnant  l’action 
des  différents  faisceaux  du  spectre  solaire  sont  ceux  qui 
correspondent  aux  quantités  d’acide  chlorhydri(jue  engiuidrées 
en  une  minute,  quantités  mesurées  d  après  l’unite  donnée  jiar 
l’appareil.  L’indication  du  faisceau  donne  les  limites  des 

rayons  passant  par  lu  fente;  ainsi  G  —  DR  signifie  que  la 
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fente  a  laissé  passer  un  faisceau  limité  d’une  part  a  la 
raie  C  de  Fraunliofer  et  d’autre  part  à  la  ligne  médiane 

entre  D  et  F  ;  -  DE  -  F  indique  un  faisceau  commençant 

à  -  de  la  distance  entre  E  et  D  en  avant  de  D  et  dont  l’autre 
5 

extrémité  est  située  près  de  E,  etc. 


c  -  tcE  . 

«C 

.  .  0,5 

H,-  J  JM,  .  .  . 

.  55,1 

-DE  —  E  . 

.  .  1,3 

|oM,  -  N.  .  .  . 

.  38,6 

5 

5 

-  DE  -  F  . 

4 

.  .  1,4 

N,  -  7  QR  .  .  . 
4 

.  18,9 

-FG  -  G.  . 
5 

.  28,4 

>N.Q_iRS  .. 

.  12,5 

4 

G--GH.  . 

5 

.  54,5 

1  2 

1  RS  -  -  ST  .  . 

2  3 

.  .  2,1 

^GH  —  H.  . 

.  60,5 

Q  2 

-ST  — -  UV  .  . 

5 

.  .  1,2 

^GH  — J.  . 

4  3 

.  52,7 

Bunsen  et  Roscoe  en  mesurant  l’absorption  dans  le  chlore, 
montrèrent  que  l’action  chimique  de  la  lumière,  se  produit 
aussi  à  la  suite  de  l’absorption,  c’est-à-dire  du  passage  d  une  cer¬ 
taine  quantité  de  l'orce  vive  du  mouvement  de  l’éther,  sur  les 
molécules  du  corps;  quoique  cette  absorption  ait  heu  sans 
action  chimique  et  soit  comparable  à  celle  qu  on  remarque  dans 
le  chlore  tonnant  (mélange  explosif  de  H  et  de  Cl),  alors  que 
la  lumière  opère  en  même  temps  la  combinaison  des  gaz  à  1  état 
d’acide  chlorhydrique. 

Le  coefficient  d’extinction  d’un  mélange,  à  volumes  égaux, 
de  chlore  gazeux  et  d’air  =3^*  coefficient  d’extinction 
d’un  mélange  à  volumes  égaux  de  chlore  gazeux  et  d’hydrogène 
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6st  de  Ce  dernier  est  donc  beaucoup  plus  élevé;  preuve 

que  1  action  chimique  demande  une  quantité  de  lumière  propor¬ 
tionnelle  à  son  étendue.  La  différence  entre  les  deux  donne  le 

coefficient  chimique  d  extinction  =  ■  ^  .  Ce  qui  prouve  que 

*723 

lorsque  dans  le  gaz  chlore  tonnant,  la  lumière  est  simplement 
utilisée  pour  une  action  chimique  et  qu'il  ny  a  pas  d’autre 
production  de  mouvement,  la  lumière  de  la  source  utilisée  pour 

les  essais,  se  trouve  diminuée  a  action  chimique  sur 

une  couche  d’une  épaisseur  de  723  inm.;  pour  d’autres  sources 
lumineuses  donnant  une  lumière  autrement  composée,  la  valeur 
de  ce  nombre  sera  évidemment  autre. 

Le  chlore  décompose  l’eau  à  la  lumière  avec  formation  d’acide 
chlorhydrique  et  dégagement  d’oxygène.  De  même  le  chlore 
décompose  plus  facilement  à  la  lumière  que  dans  l’obscurité  les 
carbures  organiques  d’hydrogène. 

Le  gaz  des  marais  et  1  éthylène  ne  s’unissent  point  au  chlore 
dans  l’obscurité,  mais  rapidement  à  la  lumière  diffuse  ;  à  la 
lumière  solaire  la  combinaison  est  si  violente  qu’elle  peut 
provoquer  une  explosion  (Régnault  et  Laurent,  Ann.  chim.  et 
pJiys.  [2]  p.  60  à  /l).  Le  chlore  se  comporte  de  même  sous 
l’influence  de  la  lumière  avec  la  benzine  et  la  naphtaline  ; 
d’autres  substances  encore,  telles  que  l’éther,  l'alcool,  l’acide 
acétique,  1  acide  prussique  se  combinent  plus  facilement  avec 
le  chlore  à  la  lumière.  Le  brome  et  l’iode  présentent  les  mêmes 
phénomènes,  mais  à  un  degré  plus  faible. 

L  acide  nitrique  concentré  se  décompose  à  la  lumière  en 
donnant  de  l’oxygène  et  de  l’hypoazotide  en  môme  temps  qu’il 
se  colore  en  jaune;  et  cela  sous  un  verre  blanc,  bleu  ou  violet, 
et  non  sous  un  verre  jaune  rouge  (Seebeck). 

Le  phosphore  blanc  dans  l’eau  ou  dans  divers  gaz  se  trans¬ 
forme  rapidement  en  phosphore  rouge  à  la  lumière  solaire  ou 
à  la  lumière  violette;  à  la  lumière  rouge  cette  modification 
s’opère  plus  Ipiitement  (A.Vogel,  Schwreigger  Journ.  f.  Cliemie 
U.  pJiys..,  t.  7,  p.  95,  t.  9,  p.  236;  Bockmann,  Scherer,  Ann. 
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cl.  Chem.,  t.  5,  p.  243).  La  chaleur,  d’après  Schrôtter,  produit 
le  même  effet.  Draper  a  déterminé  très-simplement  la  sensi¬ 
bilité  à  la  lumière  du  phosphore  blanc,  i)ar  son  passage  à  l’état 
rouge.  Il  coula  entre  deux  plaques  de  verre  une  mince  couche 
de  phosphore  blanc  et  l’exposa  au  spectre;  après  il  dissout  le 
phosphore  blanc  au  moyen  de  sulfure  de  carbone ,  qui  laisse 
le  rouge  intact.  Draper  obtint  ainsi  une  image  photographique 
des  parties  les  plus  réfrangibles  du  spectre.  Une  solution  con¬ 
centrée  de  soufre  dans  le  sulfure  de  carbone,  abandonne  à  la 
lumière  du  soufre  insoluble  jaune.  La  lumière  ayant  tia- 
versé  la  solution,  se  trouve  privée  de  tous  rayons  entre 
G  et  H  et  le  spectre  ultra-violet  est  constamment  absorbé. 
(Lallemand). 

Le  ferricyanure  de  potassium,  en  solution  aqueuse,  se  trouve 
complètement  réduit  à  la  lumière,  avec  formation  de  ferrocya- 
nure  (et  d’un  corps  bleu);  la  décomposition  est  due  aux  rayons 
bleus  ou  violets,  et  non  cà  la  lumière  jaune.  (Herschel ,  1842. 
Arch.  t.  5,  p.  464.  A.  Vogel,  Chem.  Centralbl.  1871,  p  114.) 
La  présence  de  substances  organiques,  p.  ex.  le  papier,  favorise 
la  réduction.  Celle-ci,  pour  une  solution  aqueuse,  se  trouve  être 
environ  deux  fois  plus  forte  dans  le  violet  que  dans  le  jaune. 
(Chastaing). 

La  présence  de  la  gélatine  (comme  d  ailleurs  pour  le  bichro¬ 
mate  de  potassium)  favorise  énormément  la  décomposition  du 
ferricyanure  à  la  lumière  (Gintl,  Chem.  CenlTcilbl.  18/1, 
p.  591  ;  P/zoL  Arc//.,  t.  12,  p.  277). 

Le  ferricyanure  de  potassium,  appliqué  sur  papier,  est  assez 
sensible  ;  il  passe  principalement  à  l'état  de  ferrocyanure.  Le 
sel  réduit  à  la  lumière  peut  être  rendu  visible  au  moyen  de 
chlorure  ferrique,  de  nitrate  d’urane  (Niepce,  Schnauss  ,  Lexi- 
co%,p.  154),  de  nitrate  d’argent,  des  sels  de  cobalt  (Burnett, 
Phot.  Not.,  1858;  Jahresber.  phot.  1858,  p  64).  J  ai  trouvé 
qu’un  mélange  de  ferricyanure  et  d’une  solution  d’oxalate 
ammonique  était  plus  sensible  que  le  premier  corps  seul  ;  d 
se  forme  en  outre  un  précipité  bleuâtre.  —  Le  ferricyanure  et 
le  chlorure  ferrique  donnent  peu  à  peu  au  sein  de  leur  solution. 
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Tni  précipité  de  bleu  de  Prusse;  d’après  mes  recherches,  la 
sensibilité  à  la  lumière  verte  ou  bleue,  ne  paraît  pas  différer 
autant  que  pour  le  chlorure  d’argent,  voire  même  l’oxalate  de 
fer;  tous  deux  et  principalement  le  dernier,  se  décomposent 
beaucoup  plus  rapidement  à  la  lumière  que  le  mélange  indiqué. 
La  lumière  rouge  ou  jaune  n’agit  que  très-faiblement.  D’après 
Herschel  toute  la  partie  visible  du  spectre  agit;  principalement 
le  bleu  et  le  violet;  du  jaune  jusqu’à  l’ultra-rouge  l’action  n’est 
qu’assez  faible. 

Une  solution  de  ferricyanure  de  potassium  et  de  sublimé 
corrosif  se  trouble  rapidement  à  la  lumière  blanche,  et  non 
sous  un  verre  rouge  ou  jaune  en  donnant  un  précipité  bleu- 
vert;  en  première  ligne,  le  chlorure  mercurique  se  trouve 
léduit  à  1  état  de  chlorure  mercureux,  calomel.  —  Des  mélan¬ 
ges  de  solutions  de  ferricyanure  de  potassium  et  de  nitrates  de 
plomb  ou  d  urane  se  troublent  lentement  à  la  lumière  ;  le 
premier  donne  un  pi’ecipité  bleu  clair,  le  second  un  précipité 
biun.  La  réduction  du  ferricyanure  continue;  la  lumière 
colorée  agit  sur  de  tels  mélanges,  comme  sur  ceux  indiqués 
plus  haut. 

Le  bleu  de  Prusse  est  décoloré  à  la  lumière  solaire  avec 
formation  de  cyanogène,  et  aussi  dans  le  vide  (Chevreuil).  Dans 
1  obscurité  la  couleur  bleu  reparaît,  en  même  temps  qu’il  y  a 
absorption  d’oxygène  (Graham-Otto,  Chemie  1872,  p.  i205.) 
La  lumière  rouge  agit  principalement  sur  le  bleu  de  Prusse 
(Baudremont,  PJiotogr.  Corresp.  1878,  p.  173).  Une  solution 
de  bleu  de  Prusse  dans  l’acide  oxalique  donne  d’après  Schoras 
[Berliner  chem.  Ges.  Is70,  p.  11)  à  la  lumière,  du  bleu  de 
Pi'usse  insoluble;  Bôttger  {Chem.  Ceniralbl.,  p.  182)  combat 
cette  assertion. 

NitropT'iissiate  de  sodium.  —  La  solution  aqueuse  donne  à 
la  lumière  un  précipité  bleu;  sur  papier  on  obtient  une  image 
bleue  très-faible  qu’on  pourra  renforcer  au  moyen  de  sulfate 
leiieux.  Une  action  toute  particulière  est  celle  de  la  lumière 
colorée  sur  un  pajiier  préparé  au  chlorure  d’ai'gent  et  a\ec  un 
excès  de  nitrate  d’argent,  puis  plongé  dans  une  solution  de 
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nitroprussiate.  De  tels  papiers  donnent  tontes  les  teintes  natu¬ 
relles  avec  une  vigueur  variable  avec  la  concentration  du 
nitrate  d’argent.  A  défaut  de  tout  nitrate  d’argent  libre,  on 
n’obtient  qu’une  image  noire  ou  blanche,  sans  reproduction 
des  couleurs  (Beakenbridge,  Witlsteins  Vieo'leljalirsclir  ,  t.  9, 
p.  336,  Zeitsclir.  plot.,  1861,  p.  128). 

A  la  lumière  (probablement  sous  l’influence  de  l’extrémité 
violette  du  spectre)  un  mélange  de  nitroprussiate  de  sodium  et 
de  chlorure  ferrique  donne  du  bleu  de  Prusse;  à  lOO^C., 
toutefois,  il  n’y  a  aucune  décomposition.  D  apres  Roussin 
[Plot.  Arch.,  1865,  p.  342)  la  lumière  solaire  abandonne 
une  quantité  de  bleu  de  Prusse  proportionnelle  à  la  surface 
éclairée  et  à  l’intensité  de  la  lumière  ;  cette  quantité  peut  être 
réunie,  desséchée  à  100°C  et  pesée,  ou  bien  déterminée  au 
moyen  du  poids  spécifique  de  la  solution.  Ce  mélange  peut  être 
employé  comme  actinomètre  ;  toutefois,  d  après  mes  expériences, 
il  est,  à  la  vérité  plus  sensible  à  la  lumière  que  le  mélange 
de  ferricyanure  de  potassium  et  de  chlorure  ferrique,  mais 
par  contre  beaucoup  moins  que  l’oxalate  de  fer.  En  1  absence 
d’acide  libre,  la  sensibilité  est  un  peu  plus  grande.  A.  Vogel 
[B (lyTisclit  Ktiiisi  wicl  GewcTheblcitt;  Phoi.  AvcJi.,  1871 ,  p.  92) 
a  établi  qu’une  lampe  à  pétrole,  à  lumière  très-vive  (lumière 
pauvi'e  en  rayons  violets  et  ultraviolets)  donne  bien  apiès 
24  heures  une  coloration  bleue,  mais  pas  de  précipité  appré¬ 
ciable  ;  par  contre  la  lumière  au  magnésium  (riche  en  ultra¬ 
violet)  entraîne  la  décomposition  en  très-peu  de  temps. 

L’arsenic  métallique  dans  une  solution  étendue  de  potasse 
caustique  s’oxyde  à  l'air  en  donnant  de  l’arsénite  de  potassium. 
Ces  essais  furent  faits  à  la  lumière  du  gaz,  lumière  riche  en 
rayons  jaunes  ou  rouges,  pauvre  en  bleus  ou  violets,  et  don¬ 
nant  par  conséquent  des  l'ésultats  plus  prononcés  poui  le 
roime.  L’oxvdation  à  l’état  d’acide  arsenieux  eut  heu  dans  les 

proportions  suivantes  :  b  c  d 

Dans  l’obscurité  .  .  1.00  1.00  l.tO  1  00 

„  le  violet  .  .  .  1.00  0.98  0  92  0  93 

U  le  rouge  ...  1.01  1  ou  1  10  1  30 

))  le  vert  ...  —  ■“  ~ 
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^  Comme  pour  les  sels  de  fer,  encore  ici  le  violet  a  une  action 
réductrice  (c  est-à-dire  retardant  l’oxydation).  Le  rouge  oxyde, 
le  vert  est  indifférent.  L’acide  arsénieux  dans  une  solution 
etendue  de  potasse  caustique  s  oxyde  et  devient  az'séniaie.  On 
put  constater  après  quelques  jours  que  le  minimum  de  l’oxyda¬ 
tion  provenait  du  violet,  et  que  le  maximum  était  dû  au  rouge, 
pourtant  les  différences  étaient  minimes. 

Solution  tres-étendue  d’hydrogène  sulfuré  dans  l'eau.  —  La 
lumière  violette  agit  à  peine  autrement  que  l'absence  complète 
de  lumière;  la  lumière  rouge,  au  contraire,  décompose  au  plus 
vite  1  hydrogéné  sulfuré,  par  oxydation. 

Les  mono-  et  polysulfures  de  sodium  donnent  dans  des 
lumières  diversement  colorées  des  quantités  variables  de  soufre 
et  d’hyposulfite;  la  décomposition  est  à  peu  près  de  même  force, 
dans  le  vert,  le  violet  et  l’obscurité  ;  la  lumière  rouge  favorise 
le  plus  l’oxydation. 

L  acide  sulfureux,  sous  l’influence  de  la  lumière  violette,  se 
change  en  acide  sulfurique  (donc  une  oxydation  dans  le  violet, 
fait  paraissant  en  contradiction  avec  les  données  de  Chastaing). 
Mais  comme  cette  réaction  se  poursuit  dans  le  vide  et  avec  mise 
en  liberté  de  soufre,  il  est  visible  que  la  lumière  commence 
d  abord  à  réduire  l’acide  sulfureux  à  l’état  de  soufre  et  d’oxy¬ 
gène,  lequel  par  après  oxyde  l’acide  sulfureux. 

Matières  organiques.  —  Ceux-ci  se  décomposent  et  se  com¬ 
binent  généralement  avec  plus  de  facilité  sous  l’influence  de  la 
lumière  que  sans  celle-ci.  La  lumière  favorise  principalement 
l’oxydation.  Beaucoup  de  matières  colorantes  blanchissent  à  la 
lumière  en  s’oxydant.  C’est  ainsi  que  s’explique  le  blanchiment 
à  la  lumière  des  matières  colorantes  organiques,  telles  que  le 
safran,  l’orseille,  l'indigo,  les  bois  de  campêche  et  du  Brésil, 
le  curcuma  etc. 

On  distingue  d’ordinaire  les  couleurs,  en  vraies  ou  fausses, 
suivant  leur  résistance  cà  l’air.  Il  n’y  a  pas  en  réalité  de  cou¬ 
leur  organique  vraiment  fixe,  car  toutes  subissent  des  change¬ 
ments  à  la  lumière,  mais  l’une  plus  lentement  et  plus  faiblement 
que  l’autre. 
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Certains  piments,  pâlis  à  la  lumière,  reprennent  à  l’obscurité 
un  ton  plus  foncé,  comme  des  expériences  comparatives  très- 
exactes  l’ont  démontré  (A.  Vogel). 

En  1857,  Clievreul  lut  à  l’Académie  des  sciences  de  France 
un  travail,  dans  lequel  il  prouve  que  le  blanchiment  des 
matières  organiques  colorantes  à  la  lumière  exige  non  seule¬ 
ment  l’intervention  de  l’oxygène,  mais  encore  celle  de  la 
lumière  ;  les  couleurs  résistent  tout  aussi  bien  à  la  lumière 
dans  le  vide,  qu’à  l’air  dans  l’obscurité  {Comp.  Rend.  1854 
et  1858;  Dingder,  Polyt.  Journ.,  t.  134,  p.  297,  t.  151, 
p.  440). 

La  lumière  agit  particulièrement  sur  les  couleurs  végétales 
et  cela  d’une  façon  variable  avec  chaque  couleur,  presque  tous 
les  rayons  peuvent  agir.  Ainsi,  les  rayons  verts  jusqu’aux 
violets  font  blanchir  la  tache  jaune,  que  le  Corchorus  japonica 
imprime  sur  le  papier.  De  même  les  rayons  rouges  et  jaunes 
modifient  la  couleur  rouge-rose  du  giroflier  ;  le  bleu  si  riche 
de  la  violette  odoriférante,  que  le  carbonate  de  soude  fait 
verdir,  est  blanchi  par  ce  même  groupe  de  rayons.  La  couleur 
verte  des  feuilles  du  sureau  est  modifiée  par  l’ultra  rouge.  Ces 
exemples  montrent  que  chaque  partie  du  spectre  est  active,  et 
que  certaines  couleurs  végétales  sont  influencées  par  certains 
rayons  et  d’autres  couleurs  par  d’autres  rayons  (Herschel, 
Becquerel,  La  lumière,  p.  101  ;  Draper,  Pliotogr.  Gorresp., 
1873,  p.  71).  Les  feuilles  de  la  fleur  du  Papaver  RJioeas  se 
décolorent  plus  rapidement  sous  un  verre  bleu  que  sous  un 
verre  blanc  (A.  Vogel).  D’après  Herschel  les  couleurs  des  fleurs 
pâlissent  le  plus  rapidement  dans  la  lumière  à  couleur  complé¬ 
mentaire  ;  ainsi  les  matières  colorantes  jaunes  des  fleurs 
faiblissent  à  la  lumière  bleue;  le  violet,  au  vert;  le  bleu,  au 
rouge-jaune;  le  rose  et  le  pourpre,  au  jaune  et  au  vert;  il  y  a 
peu  d’exceptions  à  cette  règle. 

Les  couleurs  dérivées  du  goudron  (couleurs  d’aniline)  sont 
très  sensibles  à  la  lumière  ;  à  la  lumière  elles  pâlissent  rapide¬ 
ment.  Comme  V.  Toth  et  moi,  nous  l’avons  trouvé  (pour  la 
chrysoïdine  et  le  rouge  d  aniline)  la  cause  en  doit  etre  attri- 
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buée  principalement  à  la  lumière  bleue  et  violette,  car  si  on 
expose  du  papier  coloré  sous  un  verre  jaune-vert,  ne  laissant 
passer  ni  bleu,  ni  violet,  ou  sous  un  verre  rouge,  il  restera 
intact  au  delà  d'une  année,  tandis  que  la  couleur  disparaît 
rapidement  à  la  lumière  du  jour. 

Les  couleurs  des  ailes  du  papillon  pâlissent  principalement 
à  la  lumière  blanche  ou  violette;  celle-ci  de  tous  les  rayons  du 
spectre  agit  avec  le  plus  d’énergie  (Capronnier,  Phot.  3fiUh., 
t.  14,  p.  50). 

La  cyanine  est  surtout  sensible  à  la  lumière  jaune  ;  elle 
absorbe  au  plus  fort  la  partie  du  spectre  (c’est-à-dire  le  jaune) 
pour  laquelle  elle  est  le  plus  sensible.  (Voir  plus  haut). 

Le  tournesol  s'oxyde  le  plus  fortement  au  violet,  moins 
au  rouge,  et  très  peu  dans  l'obscurité  (Cliastaing).  D’après 
d’autres  données,  le  jaune  aurait  la  plus  forte  action  sur  le 
tournesol. 

Les  huiles  grasses  s'oxydent  peu  à  peu  à  l’air;  cette  oxyda¬ 
tion  se  trouve  accélérée  par  l’intervention  de  la  chaleur  ou  de 
la  lumière.  Les  rayons  bleus  et  violets  agissent  ici  avec  plus 
d’énergie  que  les  rayons  peu  réfrangibles  (Cloez,  Comj).  rend. 
1865,  p.  321  et  981.  —  Cliastaing). 

Le  vernis  à  l’huile  de  lin  (préparé  au  moyen  de  litharge) 
s  oxyde  a  la  lumière  et  devient  insoluble  dans  l’éther  et  les 
huiles  grasses  (Labord,  Pull.  Soc.  phot.,  1858). 

Chez  les  huiles  essentielles,  qui  sont  dos  hydrures  de  carbone, 
l’oxydation  est  la  plus  forte  à  la  lumière  violette;  puis  vient 
la  lumière  rouge  ou  verte;  l’o.xydation  est  très  faible  dans 
l’obscurité  (Cliastaing). 

L  essence  de  térébenthine  donna  par  l’oxydation  les  rapports 
suivants  : 


a 

h 

c 

d 

Dans  l’obscurité  . 

.  1.00 

1.00 

1.00 

1.00 

A  la  lumière  rou^e  . 

.  2.30 

l.ül 

2.30 

2.00 

!)  violette. 

.  2.57 

2.98 

2.G6 

3.00 

D’après  tous  les  essais,  c’est  la  lumière  violette  qui  agit  avec 
le  plus  d’énergie. 


—  79  — 


L’essence  de  citron  donne  les  mêmes  résultats  que  la  téré¬ 


benthine;  l’oxydation  est  : 


a 

Dans  l’obscurité . 1-00 

Au  rouge . 2.23 

n  vert . 2.43 

„  violet . 3  14 


h 

1.00 
1.41 
1.44 
2  05 


L’essence  de  citron  absorbe  plus  lentement  l’oxygène  que 
l’huile  de  térébenthine;  toutefois  la  marche  de  l’absorption, 
sous  une  lumière  colorée,  est  la  même. 

Xylène.  —  Ici  aussi  le  maximum  de  l’absorption  se  trouve 
dans  le  violet  ;  le  minimum,  dans  l’obscurité.  Il  fut  exposé 
de  2  à  8  jours. 

L’oxydation  des  aldéhydes  marche  plus  lentement  dans 
l’obscurité  qu’à  la  lumière.  Elle  est  (en  été)  dans  l’obscurité 
environ  1,  dans  le  jaune  2,  dans  le  violet  3. 

Chastaing  trouva  les  nombres  suivants  : 

Aldéhyde  (ordinaire).  Après  deux  ou  trois  jours,  l’oxydation 
était  ; 

a 

Dans  l’obscurité . 1-00 

Au  rouge . 1-28 

Au  violet . 1-53 

L’essence  de  cannelle  s’oxyde  plus  lentement  que  l’aldéhyde. 
Elle  s’oxyde  environ  en  8  jours  : 


a  b 

Dans  l’obscurité . 100  1.00 

Au  rouge . 1.10  1 .81 

Au  violet . 2.  n  2.45 

Essence  à' amandes  amères.  —  De  3  à  12  jours  environ 
l'oxydation  fut  : 

abc 

Dans  l’obscurité .  1.00  1-00  1.00 

Au  jaune . 1  •‘14 

I)  violet .  3.00  1.50  1.66 

.  -  1.13  1.30 


L’éther  (éther  éthylique  ordinaire)  s’oxyde  rapidement  dans 


b  c 

1.00  l.OO 

1.88  1.50 

2.72  2.33 
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le  violet,  peu  dans  le  rouge  et  très-lentement  clans  l’obscurité 
(Chastaing). 

Dans  l’obscurité . 1  00 

„  le  rouge . 120  à  1.40 

n  le  violet . 2.50  à  3.50 

Le  phénol  devient  rouge  à  la  lumière,  surtout  à  la  lumière 
violette,  par  suite  d’une  oxydation  de  ses  impuretés. 

Les  huiles  minérales  sous  l’influence  de  la  lumière,  absorbent 
de  l’oxygène  et  le  transforment  en  ozone,  qui  oxyde  facilement 
les  corps  avec  lesquels  il  vient  en  contact  (Grotkowsky,  Bull. 
Soc.  cUm.,  1869  [2],  p.  75;  Dingler,  t.  191,  p.  17o').  Il  est 
encore  à  supposer  ici  que  la  lumière  violette  a  une  action 
prédominante.  La  teinture  d’aloës,  d’un  jaune-rouge  à  l’origine, 
devient  après  peu  de  temps  d’un  rouge  de  sang  (phénomène 
d’oxydation)  sous  l’influence  de  la  lumière  violette  ou  bleue, 
alors  que  les  rayons  rouges  n’amènent  aucune  modification 
(Marbach,  Pliysik.  Lexicon,  t.  4,  p.  478). 

Asphalte  et  Tesine.  —  Si  1  on  étalé  en  couche  très-mince 
une  solution  de  ces  substances  dans  l’alcool,  l’éther  ou  les 
huiles  essentielles,  et  qu  on  1  expose  a  la  lumière,  aux  endroits 
atteints  parcelle-ci,  ces  substances,  d’après  l’ancienne  théorie, 
s  oxydent  en  devenant  insolubles.  D  après  les  recherches  nou¬ 
velles  de  Kayser  {Phot.  Gorresp.,  1879,  sept.)  l’insolubilisation 
n  est  pas  seulement  le  fait  d’une  oxydation,  mais  aussi  celui 
d  une  modification  moléculaire.  L’asphalte  donne  une  image 
du  spectre  de  H  en  A,  donc  sur  toute  la  partie  visible  du 
spectre  (Draper).  Le  caoutchouc  (Swan,  Phot.  Mitth.,  t.  7, 
p.  307)  et  la  santonine  (Vogel,  Lehrhuch  cl.  Phot.,  p.  21) 
changent  également  à  la  lumière. 

La  racine  gaïae,  pulvérisée  ou  étendue  sur  papier  en  solution 
alcoolique,  se  colore  en  vert  à  la  lumière  blanche  ou  violette 
(oxydation)  et  en  jaune  à  la  lumière  rouge  (réduction) 
(AVollaston,  Herschel.)  A  1  abri  de  l’air,  le  gaïae  ne  se  colore 
pas  en  vert  à  la  lumière  (p.  ex.  dans  une  atmosphère  d’hydro¬ 
gène).  La  coloration  verte  provient  de  la  formation  d’un  corps 
bleu  insoluble  dans  1  alcool,  dans  la  substance  jaune  non 
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encore  décomposée  (Biot,  Compt.  rend,.,  l.  8,  p.  598).  Le 
papier  imprégné  d'une  solution  alcoolique  de  gaïac  se  colore  en 
jaune- verdâtre  dans  un  mélange  de  chlore  et  d’air;  le  spectre 
y  fait  apparaître  visiblement  toutes  les  couleurs  naturelles, 
à  l’exception  du  vert;  ces  couleurs  disparaissent  rapidement 
(Herschel,  Zenker,  Photochromie,  1868,  p.  17;  Philos, 
iransact.,  1842).  Le  maximum  de  l’action  se  trouve  aux  envi¬ 
rons  de  M.  Un  papier  au  gaïac,  coloré  en  bleu  par  l’eau  de 
chlore  et  recevant  ensuite  l’action  du  spectre,  se  décolore  du 
rouge  jusque  dans  le  violet,  avec  le  maximum  de  l’action  en  F. 
Ce  phénomène  est  une  désoxydation.  Le  papier  au  gaïac  ne  se 
colore  pas,  si  on  exclut  l’ultra-violet,  à  partir  de  H  (en 
laissant  passer  la  lumière  à  travers  une  solution  de  quinine)  ; 
au  spectre,  il  bleuît  de  H  en  P  (Becquerel). 

Le  sulfate  de  quinine  éprouve  de  la  part  des  rayons  pro¬ 
duisant  la  fluorescence  (surtout  l’ultra-violet),  un  changement 
moléculaire  et  se  transforme  en  sulfate  de  quinidine. 

De  même,  le  curcuma  se  trouve  le  plus  atteint  par  les  l’ayons 
produisant  la  fluorescence.  Le  papier  de  curcuma  se  décolore, 
en  s’oxydant,  sous  un  verre  violet  ou  vert,  et  reste  intact  sous 
un  verre  rouge  (Chastaing).  Le  papier  de  curcuma  se  modifie 
à  la  lumière,  même  si  sa  couleur  ne  se  modifie  pas  réellement. 
L’eau  de  chaux  étendue  ne  brunit  pas  le  papier  de  curcuma 
exposé  à  la  lumière,  alors  que  cette  même  eau  donne  avec  le 
papier,  mis  à  l’abri  de  la  lumière,  une  réaction  apparente. 
(A.  Vogel,  Phot.  Arch.,  1871,  p.  97.) 

D’après  Tyndall,  le  nitrite  d’amyle  se  décompose  à  la 
lumière,  principalement  quand  on  fait  arriver  un  faisceau 
lumineux  sur  la  vapeur.  A  l’intérieur  du  faisceau  il  se  forme 
un  nuage  épais  de  nitrate  d’amyle,  d’hypoazotide  et  d  autres 
produits.  Les  rayons  bleus  ont  le  plus  d’action.  La  lumière,  qui 
a  traversé  la  vapeur  de  nitrite  d’amyle,  est  sans  action 
ultérieure  sur  ce  corps.  Le  nitrite  d’ethyle  se  comporte  de 
même. 

La  lumière  est  presque  sans  action  sur  la  formation  de 
l’éther;  cette  action  faible  au  commencement,  devient  nulle 
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avec  le  temps,  même  avant  que  l’éthérification  ne  soit  complète. 
(Chastaing.) 

La  chlorophylle  (vert  des  feuilles).  Les  solutions  de  chloro¬ 
phylle  s’oxydent  à  la  lumière  en  se  décolorant,  et  cela  à  des 
degrés  variables  avec  la  nature  du  dissolvant.  La  chlorophylle, 
dans  les  dissolvants  suivants,  se  décolore  à  la  lumière  : 

Chlorophylle  dissoute  dans  de  l’alcool  à  75°  en  0.05  heure 
n  n  n  la  benzine.  .  n  0.11  n 

n  n  n  l’éther.  .  .  »  0.20  n 

n  n  n  huile  d’olive  .  „  3.50  » 

La  chlorophylle  est  oxydée  au  plus  vivement  par  les  rayons 
qu’elle  absorbe,  c  est-à-dire  l’orange-rouge.  Les  solutions  éten¬ 
dues  se  décomposent  plus  rapidement  que  les  solutions  concen¬ 
trées  (Gerland,  der Phys.,l^l\,  p,  468;  —  1872, 

p.  433;  Wiesner,  Fortschritle  der  Phys  ,  1874,  p.  609). 

En  généz’al,  la  solution  alcooli(|ue  de  la  chlorophylle  se  com¬ 
porte  sous  l’action  du  spectre,  à  peu  près  à  l’inverse  du  chlo¬ 
rure  d’argent.  Cessa  {Deiitsch.  chem.  Gesellsch.  1874,  p.  358) 
exposa  d’une  part  une  telle  solution,  et  d’autre  part  du  papier 
au  chlorure  d  argent,  tantôt  sous  du  bichromate  de  potassium, 
tantôt  sous  du  sulfate  de  cuivre  ammoniacal  ;  dans  le  premier 
cas,  la  chlorophylle  fût  décolorée  et  le  papier  à  peine  atteint; 
dans  le  second  cas  la  chlorophylle  resta  intacte  et  le  chlorure 
d'argent  devint  noir. 

D  après  Wiesner  la  Xaiithophylle  est  rapidement  décolorée 
par  les  rayons  ayant  traversé  le  sulfate  de  cuivi'e  ammoniacal; 
la  lumière  verte,  jaune  ou  rouge  n’a  que  peu  d’action. 

Déjà  il  était  connu  en  1778  que  le  blanchiment  des  plantes 
était  dû  à  l’absen'ce  de  la  lumière  (Bonnet,  Duhamel,  Meese, 
Jo%m.  de  physd).  La  chlorophylle  est  surtout  attaquée  par 
la  lumière  jaune  ou  rouge.  Déjà  en  1854,  Gardner  reconnut 
que  les  feuilles  vertes  des  plantes  décomposent  plus  rapidement 
1  acide  carbonique  et  mettent  plus  facilement  l’oxygène  en 
liberté,  sous  un  verre  jaune  que  sous  un  verre  bleu.  Deherain 
et  surtout  {Poggend.  A'un.  1872,  p.  442)  examinèrent 

l’action  photochimique  dont  il  a  été  question,  au  moyen  de 
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feuilles  plongées  dans  l’eau,  en  mesurant  l’oxygène  mis  en 
liberté.  PfefFer  trouva  qu’il  se  développe  les  masses  suivantes 
de  bulles  gazeuses  : 

Rouge  =  25.4,  Orange  =  64  0,  Jaune  =  100  0,  Vert  =  37  2, 

Bleu=22  1,  Indigo=r3.5,  Violet=7.l. 

Le  développement  des  gaz  ne  semble  pas  toutefois  pouvoir 
donner  la  mesure  des  quantités  d’acide  carbonique  décomposé. 
Timiriazeff  {Compt.  Rend.,  t.  94,  p.  1236;  Phot. 

1877,  p.  146)  par  des  recherches  spectrales  très-exactes  et 
par  l’analyse,  (il  éclairait  les  feuilles  placées  dans  une  atmos¬ 
phère  chargée  d’acide  carbonique)  fit  voir  que  la  plus  forte 
décomposition  de  l’acide  carbonique  a  lieu  dans  le  rouge,  entre 
B  et  C;  ces  rayons  d’ailleurs  sont  directement  absorbés,  et  tres- 
vivement,  par  la  chlorophylle.  Dans  l’orange,  le  jaune  et  le 
vert,  la  quantité  d’acide  carbonique  décomposé  diminue,  dans 
l’ultra-rouge,  il  n’y  a  plus  de  décomposition  ;  pai  contre  il 
s’est  développé  de  l’acide  carbonique  par  suite  de  la  respiration. 
Déjà  antérieurement  Draper,  Lomrnel  (Pogg.,  t.  143,  p.  581), 
Müller  {Fortsclir.,  pliys.,  1872,  p.  146)  se  prononcèrent  dans 
le  même  sens  que  Timiriazeff;  celui-ci  pourtant  trancha  le 
premier  la  question.  —  Le  reverdissement  des  mono-  et  dico- 
tylédonées  peut  se  faire  par  toutes  les  parties  du  spectre. 
L’action  des  rayons  rouges  est  la  plus  énergique;  le  bleu,  le 
violet  et  l’ultra-violet  agissent  très-lentement. 

Les  rayons,  tant  éclairants  que  sombres,  renforcent  la  respi¬ 
ration  des  plantes.  D’après  Wiesner  {Wiener  Academie  An- 
zeig.,  1876,  p.  137)  l’ultra-violet  semble  sans  effet  dans  ce 
travail.  Les  rayons,  appartenant  au  domaine  des  raies  d’ab¬ 
sorption  de  la  chlorophylle  favorisent  le  plus  la  respiration. 

D’après  Krauss  {Fortsclir.  pliys.,  1870,  p.  406),  et  Brillieux 
[Comp.  Rend.,  1870,  i>.  521)  la  chlorophylle  engendre  de 
l’amidon  dans  les  plantes  seulement  sous  l’action  de  la  lumière, 
et  cela  beaucoup  plus  dans  la  lumière  rouge  que  dans  le  bleu. 
Famintzin  avait  déjà  démontré  auparavant  expérimentajemeno 
que  la  production  d’amidon  dans  la  chlorophylle  n  a  lieu 
qu’à  la  lumière  diffuse  jaune  (derrière  du  bichromate  de 
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potassium)  et  non  à  la  lumière  diffuse  bleue  (derrière  l'oxjde 
de  cuivre  ammoniacal)  dans  laquelle  l’amidon  formé  disparaît 
aussitôt. 

La  lumière  est  absolument  nécessaire  à  la  vie  organique, 
surtout  pour  la  croissance  des  plantes.  (Voir  Radau.  La 
lumière  et  les  climats.  —  Becquerel,  La  lumière.,  t.  2,  p.  235 
et  suiv.).  A  la  lumière,  les  plantes  décomposent  l’acide  carbo¬ 
nique  de  l’air  en  donnant  de  l’oxygène.  Il  est  connu  depuis 
longtemps  que  la  quantité  d’oxygène  mis  en  liberté  par  les 
plantes  augmente  avec  l’intensité  de  la  lumière,  qu’un  ciel 
couvert  la  fait  diminuer  et  que  l’obscurité  la  rend  nulle.  Dans 
l’obscurité  les  plantes  respirent  comme  les  animaux,  c’est-à-dire 
elles  absorbent  de  1  oxygéné  et  emettent  de  l’acide  carbonique  ; 
les  fruits  respirent  toujours  comme  les  animaux.  La  lumière 
fait  verdir  les  feuilles  et  colore  les  Heurs.  Sans  lumière,  il  ne 
se  forme  pas  de  chlorophylle  ;  seul  le  vert  des  pointes  des 
conifères  n’exige  pas  de  lumière  pour  son  développement. 

Les  germes  des  plantes  sont  influencés  par  les  différentes 
espèces  de  lumières.  D’après  Hunt,  la  lumière  jaune,  rouge  et 
verte  nuit  à  la  germination,  et  la  lumière  bleue  la  favorise; 
pourtant  dans  le  développement  ultérieur  la  lumière  bleue' agit 
moins  favorablement  que  le  jaune,  le  rouge  et  puis  le  blanc. 
Zantedeschi  [Compt.  Rend.,  1817,  p.  349)  obtint  la  germination 
la  plus  rapide  sous  un  verre  vert,  puis  un  violet  ;  les  verres 
jaunes,  oranges  et  verts  ont  une  action  moins  favorable. 

A  ces  données  inexactes  et  contradictoires  (puisqu’elles  sont 
obtenues  au  moyen  de  couches  colorées),  Poggiale  en  1817 
opposa  ses  recherches  avec  le  spectre  pur.  Il  trouva  que  la 
germination  des  plantes  se  fait  plus  rapidement  à  la  lumière 
rouge  qu  à  la  lumière  verte,  et  plus  rapidement  au  vert  qu’au 
violet. 

Beaucoup  de  tiges  de  fleurs  et  de  troncs  d’arbres  se  courbent 
à  la  lumière;  l’expérience  journalière  apprend  que  les  plantes 
se  tournent  vers  la  lumière.  Le  D^  Gardner  fut  le  premier,  qui 
en  1814  étudia  au  spectre  les  détails  de  ce  phénomène.  Si  on 
laisse  germer  et  croître  pendant  quelques  jours  des  graines,  il 
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se  développe  des  tiges  verticales  de  plusieurs  pouces  de 
longueur  ;  si  alors  on  les  expose  de  façon  à  recevoir  1  influence 
du  spectre,  elles  présentent  un  mouvement  de  courbure.  Dans 
l’autre  partie  du  spectre  les  tiges  se  tournent  vers  1  indigo , 
dans  l’indigo,  elles  se  courbent  du  côte  des  rayons  incidents. 
Transportées  dans  l’obscurité  elles  reprennent  leur  position 
verticale  (P/mü.  Corresp.,  1873,  p.  71).  L'action  principale  se 
trouve  dans  l’indigo  à  la  ligne  G.  Poggiale  fit  les  memes  remar¬ 
ques  [Compt.  Bencl.,  1842  et  1844).  Les  rayons  bleus,  violets 
et  ultra-violets  amènent  la  courbure  des  plantes,  en  ralentis¬ 
sant,  il  est  vrai,  leur  croissance^). 

D’après  Bôhm  [WûneT  Anzeig.,  1874,  p.  47  ;  Cliew,.  Cen- 
iralbl.,  1874,  p.  312)  une  lumière  trop  faible  même  pour 
donner  lieu  à  une  formation  de  chlorophylle  produit  déjà  la 
courbure  héliotropique.  Ces  données  sent  en  faveur  de  1  hélio¬ 
tropisme  positif.  (La  lutte  pour  la  lumière.) 

Beaucoup  de  plantes  ont  une  espèce  de  sommeil,  c’est-à-dire, 
que  les  fleurs  se  ferment.  Elles  s’éveillent,  d  après  Hoffmann 
(1850),  plus  facilement  sous  l’influence  de  la  lumière  bleue  ou 
jaune,  que  sous  celle  de  la  lumière  rouge  ou  blanche.  L’odeur 
de  quelques  espèces  de  fleurs  est  beaucoup  plus  intense  la  nuit 
que  le  jour;  de  même  que  beaucoup  d’animaux  reposent  le  jour 
pour  rôder  la  nuit,  de  même  aussi  quelques  plantes  odorifé- 
rentes  sont  inactives  le  jour.  Dans  les  mouvements  des  essaims 
les  rayons  peu  réfrangibles  agissent  comme  l’obscurité,  tandis 
que  la  direction  du  mouvement  est  déterminée  par  les  rayons 
bleus,  violets  et  aussi  ultra-violets. 


(1)  Voir  pour  l’action  de  la  lumière  sur  les  plantes  ;  Sachs, 

1874,  p.  727.  Spécialement  pour  l’action  de  la  lumière  coloree  sur  les 
plantes,  Botanxk.  Zeitg.,  1865,  où  l’on  trouvera  aussi  les  publications  sur  la 
matière.—  Bert  [Compt.  Rend.,  t.  73,  Chem.  Centralbl.,  1872,  p.  22)  pense  que 
toutes  les  couleurs  sont  nuisibles  à  la  végétation  et  que  seule  la  lumière 
blanche  est  vraiment  favorable.  D’après  cela  les  horticulteurs  laisseront  la 
l’emploi  de  verres  colorés  dans  les  bâtiments  pour  jeunes  plantes.  Quant  a 
l’influence  de  la  lumière  sur  les  matières  organiques  (végétales  ou  ani¬ 
males),  voirFoissac,  Météorologie,  1859,  p.  65.-  Wiesner,  Bulletin  de  l’Aca¬ 
démie  de  Vienne. 
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L  action  des  differents  rayons  colorés  du  spectre  solaire  peut 
être  formulée  comme  suit  (Sachs,  Lerhlucl  der  Botanik  1874 
p.  709)  :  ’  ’ 

Le  mélange  de  rayons  diversement  réfrangibles  de  la 
lumière  solaire  blanche,  et  qui  apparaît  à  nos  yeux  sous  forme 
de  bandes  diversement  colorées  du  spectre,  partage  son  action 
physiologique  sur  la  marche  de  la  végétation,  de  telle  sorte  que 
1  action  chimique,  pour  autant  qu  elle  dépende  principalement  de 
la  lumière,  soit  prédominante  ou  soit  amenée  principalement 
par  les  rayons  de  réfrangibilité  moyenne  ou  faible  (rouge, 
orange,  jaune,  vertj  ;  il  en  est  ainsi  du  verdissement  de  la 
chlorophylle,  de  la  décomposition  de  1  acide  carbonique  et  de 
la  formation  de  1  amidon  (ou  sucre,  ou  graisse)  dans  la  chloro¬ 
phylle. 

Par  contre,  les  rayons  très-réfrangibles  (bleu,  violet,  ultra¬ 
violet)  président  d  une  façon  prépondérante  aux  changements 
mécaniques,  pour  autant  qu’ils  dépendent  complètement  de  la 
lumière;  ce  sont  ces  rayons  là  qui  influent  sur  la  rapidité  de 
la  croissance,  changent  le  mouvement  dans  le  protoplasme, 
donnent  aux  essaims  une  direction  de  mouvement  déterminée, 
et  font  varier  le  tissu  cellulaire  dans  les  organes  du  mouvement 
de  beaucoup  de  feuilles,  ainsi  que  leur  état. 

La  lumière  a  aussi  une  influence  considérable  sur  la  vie  ani¬ 
male.  Déjà  Lavoisier,  à  la  fin  du  18®  siècle  [TTaitè  éléMentciiTe 
de  cJiiniie)  écrivait  :  «  Sans  la  lumière,  la  nature  serait  sans  vie, 
morte  et  inanimée.  »  Je  ne  fais  pas  mention  ici  des  écrits 
modernes  de  fantaisie  .  «  Lmploi  en  medecine  de  la  vertu  cura¬ 
tive  de  la  lumière  violette  ou  bleue.  »  Par  contre,  la  remarque 
de  William  Edwards  (1824)  est  importante  :  des  œufs  de  gre¬ 
nouille,  placés  dans  un  verre  opaque,  se  perdirent,  tandis  que 
ceux,  mis  dans  un  verre  transparent,  se  développèrent  régu¬ 
lièrement;  la  transformation  des  petites  perches  de  rivière  est 
ralentie  dans  l’obscurité.  Bien  des  maladies  sont  dùes  à  une 
action  trop  violente  de  la  lumière,  par  ex.  les  coups  de  soleil; 
d  autres  (et  par  ex.  les  maladies  scrophuleuses)  au  manque  de 
lumière. 
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Beclard  trouva  {Compt.  Rend.,  1858,  p.  4-11)  que  les  œufs 
de  mouches  se  développent  plus  rapidement  sous  un  verre  bleu 
ou  violet  que  sous  un  blanc  ou  coloré  en  rouge,  jaune,  ou 
orange.  Guarinoni  croit  avoir  trouvé  que  la  lumière  violette 
influe  favorablement  s.ir  le  ver  à  soie.  D’après  Selmi  et 
Piacentirii  {Forlselifitte  d.  Phys.,  1871,  p.  463)  les  animaux 
émettent  le  plus  d’acide  carbonique  sous  des  verres  jaunes  ou 
verts;  ces  couleurs  favoriseraient  donc  le  plus  la  respiration. 
Moleschott  constata  (1855)  que  les  grenouilles  respirent  plus 
vivement  à  la  lumière  du  jour  que  dans  l’obscurité.  —  Le  soleil 
brunit  la  peau  et  rougit  le  sang,  tandis  que  les  Esquimaux 
pâlissent  par  les  longs  hivers  ;  très-probablement  la  lumière 
bleue  ou  violette  agit  le  plus  ici. 

Le  pourpre  de  l’œil  découvert  par  Kühne,  dans  la  rétine,  est 
blanchi  à  la  lumière,  mais  régénéré  aussitôt.  Il  est  très-sensible 
au  jaune-vert  et  peu  au  rouge;  la  sensibilité  est  analogue  à 
l’absorption  des  couleurs.  A  la  lumière  ce  pourpre  devient 
jaune,  absorbant  principalement  la  lumière  bleue  ou  violette 
et  aussi  se  décolorant  très-rapidement  par  celle-ci. 

On  sait  que  les  différentes  couleurs  ont  sur  les  hommes  et 
les  animaux  des  influences  differentes.  En  général,  les  rayons 
bleus  ou  violets  paraissent  agir  le  plus  sur  l’organisme  animal, 
et  les  rayons  jaunes  et  rouges  sur  les  plantes  ;  toutefois  cette 
grave  question  est  encore  peu  étudiée. 

Nous  avons  vu  que  la  lumière  et  les  couleurs  spectrales 
simples  agissent  tantôt  par  oxydation,  tantôt  par  réduction. 
Ce  phénomène  variable  d'oxydation  ou  de  réduction,  est-il 
soumis  à  des  lois  fixes?  Faut-il  attribuer  a  telle  espece  de 
lumière  du  spectre  une  action  oxydante,  à  telle  autre  une 
action  réductrice  ?  C’est  à  peine,  si,  malgré  toutes  les  données 
précédentes  on  peut  répondre  en  toute  sécurité  à  ces  questions. 
Chastaing  a  fait  les  études  les  plus  complètes  de  l’influence  de 
la  lumière  colorée  sur  les  phénomènes  chimiques  et  notamment 
sur  celui  de  l’oxydation.  Comme  cet  intéressant  travail  ne  se 
trouve  que  succinctement  résumé  dans  des  extraits  allemands 
(^Poggend.  Beiblàtter,  1877,  p.  517;  Phot.  Corresp.,  t.  16, 
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Jdhfesh.  d.  Teine%  Cheni.^  18  /  /)  je  me  crois  permis  de  prendre 
hors  de  l’original  quelques  détails,  ce  qui  a  déjà  été  fait  en 
partie  plus  haut. 

La  plupart  des  essais  durèrent  des  jours,  des  semaines  et 
même  des  mois,  avant  que  Chastaing  entreprit  de  donner  des 
chiffres  relatifs  au  lieu  d’absolus  ;  un  grand  nombre  d'expé¬ 
riences  furent  faites  sous  des  verres  colorés,  examinés  d’abord 
au  spectroscope  5  dans  d’autres  cas,  il  travailla  au  spectre 
lumineux. 

Lumière  blanche.  —  Quand  elle  agit  sur  une  combinaison 
métallique  binaire,  son  action  est  dans  la  plupart  des  cas 
réductrice,  comme  celle  de  la  lumière  violette;  rarement  elle 
donne  lieu  à  une  oxydation.  En  général,  on  peut  dire  que  la 
lumière  blanche  agit  par  réduction.  Les  phénomènes  d’oxyda¬ 
tion  sont  principalement  à  attribuer  à  une  action  chimique 
secondaire,  ou  à  une  absorption  partielle  de  lumière. 

Lumière  violette.  —  Elle  réduit  les  combinaisons  métalliques 
et  cela  en  moins  de  temps  que  la  lumière  blanche. 

Lumière  verte.  —  Elle  n’exerce  aucune  action  importante  ; 
elle  est  faiblement  réductrice.  La  lumière  verte  est  presque 
toujours  mélangée  à  un  peu  de  jaune. 

Liimière  roiige  et  jaune.  —  Au  premier  instant  ces  lumières 
ne  semblent  pas  agir  sur  les  sels  métalliques.  En  réalité,  elles 
ont  une  action  inverse  de  celle  de  la  lumière  violette. 

Pour  fixer  plus  exactement  l’action  oxydante  ou  réductrice 
de  la  lumière,  il  fut  fait  chaque  fois  un  essai  comparatif  dans 
1  obscurité.  La  valeur  de  l’oxydation  fut  de  nouveau  déterminée 
en  mesurant  l’oxygène  absorbé,  ou  par  titrage.  Pendant  la 
détermination  de  l'absorption,  la  substance  ne  pouvait  être  en 
contact  direct  avec  le  mercure;  aussi  fut-elle  mise  dans  un 
petit  vase  à  fond  plat,  et  l’air  qui  se  trouvait  dans  le  tube  isolé 
au  moyen  du  mercure;  il  entre  dans  le  tube  une  quantité  de 
mercure  proportionnelle  à  la  quantité  d’oxygène  absorbée  ;  au 
moyen  du  poids  du  mercure,  on  trouve  facilement  le  volume  du 
gaz.  Dans  d’autres  cas,  la  quantité  de  matière  oxydée  fut  déter¬ 
minée  volumétriquement. 
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La  température  doit  rester  constante  pendant  les  essais,  sons 
peine  de  voir  se  produire  des  phenomenes  troublant  la  marche 
des  opérations.  A  haute  température,  l’oxydation  est  for¬ 
tement  augmentée,  et  l’influence  de  la  lumière,  méconnaissa¬ 
ble;  déjà  des  variations  de  5  à  6"  C.  ont  leur  effet.  Ceci  fut 
remarqué  surtout  pour  le  sulfate  de  fer;  aussi  doit-on  dans  tous 
les  essais  éviter  cette  influence  de  la  température. 

Cliastaing  conclut  de  ses  recherches  sur  les  combinaisons  du 
manganèse,  du  chrome  et  du  mercure  tVoir  plus  haut)  : 

1"  L’action  chimique  du  spectre  sur  les  combinaisons  binaires 
et  sur  les  sels  est  double  ;  réductrice  pour  une  partie  du  spectre, 
elle  est  oxydante  pour  une  autre.  Il  établit  l’action  photo¬ 
chimique  au  moyen  de  deux  courbes  opposées  :  la  première,  la 
courbe  des  réductions  (généralement  connue),  la  seconde,  celle 
des  oxydations,  dont  l’existence  n’est  pas  à  attribuer  à  un  seul 
peroxyde  ou  perchlorure  etc.,  mais  aussi  à  tous  les  corps  très- 
oxydables. 

2“  L’action  chimique  réductrice  est  beaucoup  plus  prononcée 
que  l’action  chimique  oxydante.  L’état  du  ciel  amène  pourtant 
des  oscillations  dans  l’intensité. 

3°  Les  rayons  verts  ont  une  force  chimique  faible  et  agis¬ 
sent  comme  le  bleu. 

4“  11  suit  de  la  présence  di^  ces  deux  actions  chimiques  oppo¬ 
sées,  qu’il  doity  avoir  un  point  du  spectre,  où  la  répartition  de 
la  lumière  est  nulle  pour  l’action  chimique.  Ce  «  point  neutre  » 
se  trouve  entre  D  et  E. 

Cliastaing  considère  la  formation  d’acide  chlorhydrique 
comme  un  phénomène  de  réduction  (combinaison  avec 
l’hydrogène)  et  attribue  les  anomalies  présentées  par 
l’iodure  d’argent  et  l’acide  sulfureux  a  une  action  chimique 
secondaire. 

Pour  les  substances  organiques,  il  en  vient  aux  résultats 
suivants  : 

1«  L’action  photochimique  exercée  sur  les  corps  organiques 
est  oxydante. 

2"  Son  intejisité  vaiâe  avec  chaque  corps,  mais  reste  la 
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même,  si  nous  posons  l’oxyilation  dans  l’obscurité  =  1,  dans 
le  rouge  =  2,  dans  le  bleu-violet  =  environ  3. 

3“  Au  commencement  l’action  oxydante  du  vert  est  faible; 
puis  elle  s’accroît  pour  devenir  finalement  plus  intense  que  celle 
qui  se  montre  dans  le  rouge. 

Les  mélanges  de  corps  organiques  et  de  sels  inorganiques 
subissent  cà  la  lumière  une  décomposition  compliquée.  L’effet 
est  du  à  un  ensemble  d  actions  simples.  Mais  comme  toute 
action  réductrice  fournit  de  1  oxygène  a  l’etat  naissant,  qui, 
à  son  tour,  agit  par  oxydation  sur  d’autres  combinaisons,  il 
s’en  suit  que  l’oxydation  provoquée  à  la  lumière,  sera  encore 
plus  rapide;  inversement  il  se  foit  qu’un  sel.  autrement  non 
sensible  à  la  lumière  se  réduise  encore  par  la  présence  de 
combinaisons  organi(|ues  qu’il  oxyde  lui-même  fortement. 

Cliastaing  déduit  de  ses  recherches  sur  les  mélanges  de 
nitrate  d  urane  ou  de  chlorure  ferrique  avec  l’alcool  ou  l’éther, 
qu’il  peut  se  présenter  divers  cas  : 

]"  Les  rayons  rouges  et  jaunes  oxydent  moins  les  substan¬ 
ces  organiques  que  les  sels  ;  il  en  résulte  dans  cette  partie, 
une  réduction  du  sel. 

2®  Les  rayons  rouges  et  jaunes  oxydent  les  substances  orga¬ 
niques  autant  que  le  sel,  ou 

^  3®  Ils  oxydent  plus  les  premières,  ce  qui  amène  une  réduc¬ 
tion  du  sel. 

Dans  l’étude  des  substances  fluorescentes  on  en  arrive  à  des 
faits  très  compliqués.  Quelques  unes  d’entre  elles  comme  la 
solution  alcoolique  de  tournesol,  se  modifient  passablement  de 
même  sous  l’influence  de  tous  les  rayons  (voir  plus  haut); 
d’autres  au  contraire,  comme  le  sulfate  de  quinine  et  le  cur- 
cuma  sous  l’influence  seulement  des  rayons  provoquant  la 
fluorescence.  Il  y  a  de  nouveau  ici  une  modification  moléculaire 
comme  pour  la  quinine,  ou  bien  une  oxydation  comme  pour  le 
curcuma.  La  force  vive  totale  des  rayons  absorbés  provoquant 
la  fluorescence  ne  sert  donc  plus  comme  fluorescent,  mais  une 
partie  de  ces  mêmes  rayons  est  utilisée  pour  réaliser  une 
action  chimique. 
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H.  W.  Vogel  s’élève  contre  les  conclusions  théoriques  de 
Chastaing  (Poggend.  Beibl.  1877,  p.  681.  Plus  en  détail 
Phot.  Meitli.  15  p.  45).  D’abord  il  fait  remarquer  que  les 
données  de  Chastaing  ne  sont  pas  exactes  dans  le  cas  du  chlore 
tonnant,  celui-ci,  en  eflét,  se  transforme  en  combinaison 
chimique  sous  l’influence  des  rayons  violets  et  l’on  ne  peut 
pas  avec  Chastaing  considérer  cette  action  comme  une  réduc¬ 
tion.  Les  propriétés  des  sels  d’argent  lui  sont  surtout 
contradictoires.  Du  violet  au  rouge  il  y  a  réduction  (voir  plus 
haut)  et  ce  n’est  que  rarement  que  l’on  voit  une  oxydation. 

Ensuite  la  plus  forte  décomposition  d’acide  carbonique  par 
les  plantes  (donc  une  réduction)  a  lieu  dans  le  rouge  (voir  plus 
haut).  Au  fait  capital,  que  certains  rayons  entravent  1  action 
d’autres,  fait  qui  concordait  avec  la  théorie  de  Chastaing, Vogel 
en  oppose  d’autres  pris  dans  la  photographie  à  1  argent ,  par 
ex.  le  papier  bleu  à  l’outremer  ou  au  cobalt,  qui  est  moins 
atteint  que  le  papier  blanc  par  les  rayons  rouges  soi-disant 
oxydants,  c’est-à-dire  empêchant  la  réduction,  agit  moins 
énèrgiiiuement  que  ce  dernier  ;  le  même  fait  se  présente  pour 
la  laque  de  garance,  qui  réflète  beaucoup  plus  de  rayons  rouges 
que  le  papier  au  cobalt,  et  présente  pourtant  des  actions  aussi 
fortes  (lue  l’outremer.  Vogel  conclut  des  faits  principaux  connus 
jusqu’ici  sur  l’action  de  la  lumière  sur  les  corps  inorganiques 
que  chaque  espèce  de  rayons  peut  aussi  bien  provoquer  des 
actions  réductrices  qu’oxydantes  et  cela  suivant  la  nature  des 
corps  absorbant  ces  rayons. 

Les  matières  colorantes  sont  le  plus  blanchies,  en  s  oxydant, 
par  les  rayons  qu’elles  absorbent  (donc  pas  toujours  des  rayons 

violets).  . 

Dans  l’état  actuel  de  nos  connaissances  sur  les  actions  clii- 

iniques  de  la  lumière  colorée,  il  n’est  pas  possible  de  déduire 
des  conclusions  générales  exactes  d’un  nombre  relativement  res¬ 
treint  de  recherches  expérimentales.  Beaucoup  de  phenonienes 
ne  peuvent  être  considérés  à  un  point  de  vue  unique  (coinine 
le  montre  la  controverse  entre  II.  W.  Vogel  et  Chastaing),  et 
l’on  ii’évitera  les  contradictions  que  lorsque  le  nombre  des 
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observations  empiriques  de  valeur,  se  seront  étendues  à  un 
plus  grand  nombre  de  combinaisons. 

Mais  s  il  n  est  pas  possible  de  trouver  des  règles  fixes,  on 
peut  toutefois  résumer  comme  suit  la  majeure  partie  des  obser- 
tion  fuites  jusqu’ici  ; 

1  Toute  couleur  de  lumière,  de  l’ultra-violet  à  l’ultra-rouge 
ainsi  que  les  rayons  invisibles  ultra-rouges  et  ultra-violets 
peuvent  exercer  une  action  chimique. 

2  Les  rayons,  ayant  une  action  chimique  sur  un  corps, 
doivent  aussi  être  absorbés  par  ce  corps,  l’action  chimique 
de  la  lumière  et  l’absorption  optique  se  tiennent  intimement. 

3“  Chaque  espèce  de  lumière  peut  agir  par  voie  d’oxydation 
ou  bien  de  réduction  suivant  la  nature  du  corps  sensible  à  la 
lumière. 

4"  Quoique  l’action  oxydante  des  rayons  rouges  et  l’action 
îeductrice  des  rayons  violets  ne  soient  jias  nettement  séparées, 
on  peut  (|uand  même  dire  en  général  que  la  lumière  i-ouge 
agit  d’ordinaire  par  oxydation  sur  les  combinaisons  métalliques 
et  la  lumière  violette  par  réduction. 

On  voit  par-lois  la  lumièi-e  rouge  agir  par  réduction 
sur  des  combinaisons  métalliques,  notamment  dans  l’action 
latente  de  la  lumière  sur  les  sels  d’argent;  jusqu'ici  on 
n’a  su  observer  positivement  aucune  action  oxydante  de  la 
lumière  violette  sur  les  composés  métalliques.  Dans  les  combi¬ 
naisons  des  métalloïdes  entre  eux,  la  lumière  violette  ou  bleue 
semble  intervenir  le  plus  énergiquement;  comme  |).  ex  ,  pour 
le  chloi'e  tonnant,  l’acide  nitrique,  l’acide  sulfureux,  l’acide 
iodhydrique  etc.,  (l’hydrogène  sulfuré  dans  l’eau  est  pourtant 
décomposé  plus  i-apidement  juir  la  lumière  i-ouge). 

L  action  de  la  lumièi’e  est  en  partie  oxydante,  en  ])arlie 
réductrice  suivant  la  nature  de  la  substance.  Dans  la  plupart 
des  cas,  la  lumière  \’iülette  a  une  action  très-éner-gique  et 
oxydante  sur  les  combinaisons  organiques  (surtout  incolores); 
les  matières  colorantes  sont  fortement  oxydées  par  les  i-ayons 
lumineux  qu’elles  absorbent. 

toutefois,  dans  tous  les  cas  l'action  chimique  de  la  lumière 
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colorée  se  soumet  à  cette  loi,  que  les  rayons  ayant  1  action  la 
plus  énergique,  sont  aussi  ceux  qui  sont  le  plus  vivement 
absorbés  par  les  substances  sensibles  à  la  lumière. 

5»  Non  seulement  l’absorption  des  rayons  Inmineux  par  les 
corps  éclairés  eux-mèmes,  mais  aussi  l’absorption  de  la 
lumière  par  les  substances  mélangées  joue  un  rôle  considérai  le 
dans  l’action  chimique  de  la  lumière.  La  sensibilité  à  la  lumière 
des  premiers  se  trouve  fortement  augmentée  pour  les  rayons 
lumineux  que  lesderniers  absorbent.  (Sensibilisateurs  optiques.) 

6“  Une  substance  mélangée  au  corps  sensible  à  la  lumière  et 
qui  peut  combiner  chimiquement  la  matière  constitutive  élimi¬ 
née  par  la  lumière  (oxygène,  iode,  brome  etc.)  favorise  la 
décomposition  à  la  lumière  par  suite  «  de  la  prépondérance 
d’un  lien  de  parenté.  »  On  donne  à  ces  corps  là  le  nom  de  sen¬ 
sibilisateurs  chimiques. 

7»  La  manière  d 'être  en  présence  d’une  lumière  colorée  varie 
considérablement  avec  la  pureté  de  la  combinaison  en  question 
et  de  son  état  moléculaire,  éventuellement  avec  la  nature  du 
développement  de  l’image  latente. 

8“  La  décomposition  directe  d  une  combinaison  pai  les 
rayons  lumineux  ne  marche  pas  de  pair  avec  1  action  lumineuse 
latente. 

9“  L'activité  du  spectre  solaire  varie  considérablement  avec 
l’état  de  l’atmosphère  de  telle  sorte  ([ue  pour  un  même  état  du 
soleil  et  un  ciel  d’apparence  pure,  l’effet  chimique  se  trouve 
rarement  être  le  même;  aussi  est-il  difficile  de  donnei  des 
chiffres  absolus  relativement  à  Faction  chimique  des  couleurs 

du  spectre. 

Une  grande  partie  des  changements  provoqués  par  1  action 
de  la  lumière  se  produisent  aussi  par  une  élévation  de  tempé¬ 
rature.  C’est  ainsi  que  beaucoup  de  chlorures  et  d’oxalates 
métalliques,  en  dissolution  dans  l’alcool  ou  l’éther  sont  plus  ou 
moins  réduits  à  la  température  de  l'ébullition  et  parmi  eux,  en 
première  ligne  les  sels  organiques  d’argent;  le  sullate  lerreux 
s’oxyde  rapidement  aussi  bien  à  la  lumière  rouge  que  par  la 
chaleur;  les  inatières  colorantes  blanchissent  non  seulement 
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ti  1  air  et  par  la  luiniere,  mais  aussi  par  la  chaleur  j  une  tempé¬ 
rature  de  150'‘à  200"  provoque  la  combinaison  du  chlore  et  de 
l’hydrogène.  Dans  bien  des  cas  pourtant  une  température  élevée 
ne  peut  nullement  remplacer  la  lumière.  Le  chlorure  d’argent 
ne  se  décompose  même  pas  au  rouge  ;  il  en  est  de  même  j)our 
l’iodureetle  bromure  d’argent  ;  la  grande  résistance  de  ce 
corps,  si  facilement  décomposable  parla  lumière  montre  claire¬ 
ment  que  la  chaleur  et  la  lumière  peuvent  agir  séparément.  La 
lumière  agit,  encore,  quand  on  a  éloigné  les  rayons  calorifiques, 

pardes  moyens  appropriés  (absorbant  lachaleuret  non  lalumière) 

p.  ex.  une  solution  dalun.  Il  est  à  l’emarquer  que  ce  sont 
principalement  les  parties  les  plus  froides  du  spectre  qui  don¬ 
nent  lien  à  une  action  chimique  et  non  les  parties  cbaudes. 
Aussi,  les  essais  deRumford,  Gay-Lussac  et  Thénard  (Gmelin, 
Handb.  d.  Chemie,  5.  Livr.  169)  d’expliquer  l’action  chimique 
de  la  lumière  par  une  élévation  de  température  ne  sont-ils  pas 
admissibles.  Dans  bien  des  cas,  il  est  vrai,  l’élévation  de  tem¬ 
pérature  augmente  l’action  de  la  lumière. 


rmi. 


mîm 


